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L’assassinat de John Crazier (tome 1) 

   

 

 

   Personnages du Roman 

 

 
Major Rachel Calhary (« Ersée ») alias Rachel Crazier 

Pilote de chasse dans le US Marine Corps ; agent du THOR Command, fille adoptive de John Crazier 

(voir “Ersée la Fille de Thor”) 

John Crazier (“THOR”) Tactical Hacking Offensive Robot  

Conseiller secret du Président des Etats-Unis d’Amérique ; personnalité sociale de THOR 

Jennifer Traversi « Jenny » 

Artiste peintre, amante d’Ersée  

Dan Spearson 

Pilote de course, 1 x vainqueur au Mans, 3 x champion du monde en WRC, champion NASCAR 

Luis Da Cunha 

Ingénieur automobile, écurie officielle Studebaker 

Capitaine Austin Conway 

US Navy ; services de renseignements ; ami de Dan Spearson 

Captaine James Bogart 

US Navy ; commandant du porte-avions CVN 75 Harry Truman 

Capitaine de corvette François Deltour 

Pilote Rafale de l’Aéronavale (France)  

Général Samuel Mason 

US Air Force 

Robert Vaugham junior 

Sous-directeur, Central Intelligence Agency 

Mike Dogan 

Directeur de la Stratégie, National Security Agency 

Juan Vargas  

Chercheur et concepteur en Zone 51, THOR Command 

Marcia Dominguez 

Chercheuse en Zone 51, docteur en physique, THOR Command 

Colonel Larry Dorfenburger 

Department of Defense 

Général Lee X 

Defense Intelligence Agency (DIA) 

Sofia X 

Defense Intelligence Agency (DIA) 

Xiadong Chan 

Directeur de l’écurie de course automobile chinoise, fonctionnaire Parti Communiste 

Lingzou Mei 

Mannequin, directrice de haute couture, service secret de Chine Populaire 

Saïd et Mahmoud 

Mécaniciens auto ; agents d’Al Tajdid 

Pei Li 

Célèbre masseuse à Hong Kong 
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Tsin Dao Deng 

Assistant de Xiadong Chan, agent double 

Monsieur le Président des Etats-Unis d’Amérique 

Sénatrice Helen Mc Carthy 

Sénat des Etats-Unis; Etat de l’Arizona 

Sénateur Lance Crowford 

Sénat des Etats-Unis ; Etat de l’Oregon 

Général Youssef Belhem 

Chef d’Etat Major de l’Armée de l’Air égyptienne 

Sergent Jeffrey Thomis 

US Navy SEAL 

Caporal Louis Becket 

US Navy SEAL 

Colonel Dany Ryan 

87ème Airborne (unité parachutiste) 

Commissaire Hervé Mallard 

DGSI (Direction Générale de la Sécurité Intérieure) 

Lieutenant Bernard Dossini 

DGSI  

Jean-Jacques Legrand  

Journaliste TV internationale française 

Sabine 

Journaliste TV internationale française 

Cindy 

Studebaker Racing Team 

Aziz Ben Saïd Ben Tahled 

Haut responsable du mouvement terroriste du djihad dit « Al Tajdid » 

Capitaine Douglas 

Chargé de relations ; US Army 

Lieutenant Hafida El Abdn 

Al Quwwat Aljaw Almalakiya Marakishiya (Armée de l’Air Marocaine) 

Capitaine Aline Morini (« Castor ») 

Pilote de chasse, Armée de l’Air 

Capitaine Fabien Keczak (« Dingo ») 

Pilote de chasse ; Armée de l’Air 

Lieutenant Karim Aboukir 

Pilote de chasse, Armée de l’Air 

Commandant Jawad Sardak 

Forces de la Résistance afghane 

Lieutenant Mohammad Sayoun 

Forces de la Résistance afghane 

Saïf Nassid 

Soldat d’Al Tajdid 

Farida 

Epouse de Aziz Ben Saïd Ben Tahled, alias Nadir  
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Karima Bakri 

Chef d’unité d’attaque du réseau Al Tajdid 

Candice Damberg 

Soldat d’élite du réseau Al Tajdid 

Franck Tramer 

Contractant d’une société de sécurité privée 

Marc Steinmeyer 

Chargé d’affaires du consulat des Etats-Unis à Mazar-e Sharif 

Amiral David Barxton 

US Navy ; commandant de la flotte spatiale des Etats-Unis 
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Ersée – L’assassinat de John Crazier 
 

 

Le Mans (France) Mai 2021 
 

 

Ersée savourait la bonne odeur de l’été qui faisait son apparition en France, tandis que le petit cabriolet 

rouge s’approchait des faubourgs de la ville. Le Mans était une belle ville de province, mais qui n’attirait pas 

plus que cela les touristes, notamment les près de cent millions d’étrangers qui visitaient la France chaque 

année, et qui se destinaient plutôt vers des lieux plus médiatisés par les guides de tourisme, ou les 

recommandations du bouche à oreille Internet. Cependant, chaque année au mois de juin depuis un siècle, 

cette ville un peu au sud ouest de Paris devenait un des endroits les plus reconnus de la planète, et ce durant 

une période de 24 heures qui attirait tous les regards des amateurs d’automobiles du monde, les fameuses 24 

Heures du Mans. 

Jenny redécouvrait cette France qu’elle connaissait pour y avoir séjourné durant quelques temps de vie 

d’artiste peintre à Paris, et elle ne cachait pas son plaisir de se retrouver là, à côté d’une Rachel plus belle 

que jamais, à la chevelure blonde flottant au gré du vent du cabriolet, elle-même coiffée d’un turban à la 

manière des pirates des caraïbes. Leurs grandes lunettes de soleil achevaient la touche de mystère qui attirait 

tous les regards des mâles, incapables de ne pas se retourner sur la Studebaker, une marque américaine 

disparue à la fin des années cinquante, et ressuscitée par un groupe d’investisseurs nationaux qui voulaient 

faire un pied de nez aux multinationales de leur pays, lesquelles avaient longtemps détruit les emplois des 

Américains et des enfants des Américains qui avaient été de toutes les guerres, manipulés par les financiers 

et par l’élite pestilente du 1/1000. La marque avait lancé trois modèles, dont deux SUV en différentes 

finitions coupé, cinq portes et pick-up, et cette réplique ancienne pour relancer le logo. Leur point commun 

était la réduction à presque rien, de la consommation d’énergie fossile. La décapotable Avanti blanche de 

1965 à l’intérieur entièrement garni de cuir rouge, n’avait du milieu de l’ancien siècle que les apparences, 

toute la mécanique étant bien du 21ème siècle. La carrosserie avant avait été modifiée pour la rendre plus 

futuriste. Puissante et légère, elle était capable de franchir les 200 km/h en peu de temps. Mais en cette 

année 2021, rouler vite n’était pas le plus important car les routes et autoroutes européennes, comme sur le 

reste de la planète, étaient tristement limitées à des vitesses raisonnables imposées par la surpopulation, la 

police n’étant pas du tout sensible aux arguments fallacieux des gens trop pressés. Les autorités européennes 

avaient lancé un argument que les forces de police reprenaient à l’envie quand elles vous arrêtaient pour 

excès de vitesse : « prenez le temps de vivre ! » Ensuite les amendes tombaient comme des pommes trop 

mûres, ainsi que les points de permis gérés par des robots sans âme, à l’image de la race humaine. 

- Ça ne t’ennuie pas que nous passions d’abord voir le circuit ? questionna Rachel. 

- Non, aucunement, je te l’ai déjà dit. Je me sens super bien. Nous aurons tout le temps de profiter du beau 

relais château que je nous ai réservé, répondit Jenny. Tu verras, tu vas aimer. 

- Je n’en doute pas un instant. Par contre, je suis un petit peu inquiète de l’accueil qui va nous être réservé 

sur le circuit. 

- A cause de ce Dan Spearson, n’est-ce pas ? C’est rare que je te vois impressionnée par un homme, 

depuis que je te connais, ajouta Jenny. 

- C’est un des meilleurs pilotes du monde. L’écurie Studebaker a beaucoup misé sur lui, et ils semblent 

avoir fait le bon choix. Mais avec moi comme co-équipière, je crains que ses chances de remporter Le Mans 

cette année ne soient sérieusement compromises. 

- Ne sois pas trop dure avec toi-même ! Tu es aussi une sacrée pilote automobile si tu veux. Tu as été 

super bonne à l’entraînement. Les gars d’Indianapolis et de Daytona étaient vraiment sincères quand ils te 

complimentaient. 

- Tu le dis ! Des compliments. Ce sont des compliments. Pas des résultats. Les gens qui viennent conduire 

ici le font avant tout pour se faire plaisir, car cette course d’endurance est un plaisir pour tous ces pilotes. 
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Mais eux sont des grands pilotes reconnus dans d’autres disciplines automobiles, ou celle-ci, et ils ne sont 

pas là pour rigoler. Je vais être une « joke » dans cette affaire. Et crois-moi que c’est une farce d’un goût 

douteux, que Spearson ne va pas bien digérer. 

- Si j’ai bien compris, il n’aura pas le choix de toute façon. 

- Justement. Ce genre d’hommes n’est pas de ceux qui renoncent si facilement. 

 

Le circuit de course de vitesse se trouvait placé tout contre l’aérodrome du Mans, à la sortie de la ville. En 

cette année 2021, les organisateurs avaient voulu donner un ton un peu spécial à cette grande épreuve 

mondiale, pour saluer la victoire de 2019 sur les forces du fascisme et de l’intégrisme obscurantiste, et 

rappeler que la paix et la liberté étaient une bataille de tous les instants. Alors que souvent la célèbre 

patrouille de France ouvrait les festivités en faisant un passage au-dessus du circuit avec leurs fumigènes 

bleu blanc rouge allumés, cette fois les Blue Angels de l’US Navy avaient reçu l’hommage de faire ce 

passage à basse altitude au-dessus des tribunes. Leurs Boeing F-18 Hornet  étaient venus avec le porte-

avions Harry Truman croisant au large de la pointe de la Bretagne, profitant ensuite de l’hospitalité de la 

base de Landivisiau également située en Bretagne. Mais la marine américaine avait tenu à faire les choses en 

grand, et aussi de rapprocher le grand public international avec ses pilotes et ses marins, en faisant stationner 

les Blue Angels sur l’aérodrome du Mans la veille des 24 Heures. Personne ne fut guère ainsi étonné de voir 

les premiers avions de combat de la Navy, des Lockheed Lightning F-35 et des Boeing F-18 Hornet, venir se 

poser sur la piste, pour faire une courte escale et ensuite redécoller, en prévision des journées qui allaient 

suivre. 

La foule des jeunes et moins jeunes passionnés d’automobiles de course devenait de plus en plus dense. 

Les deux jeunes femmes purent apprécier quelques jolis compliments bien français exprimés par garçons et 

filles, et même un petit garçon de moins de dix ans qui s’exclama, bloquant la « Stude » au passage : 

- Elle est vachement trop, ta bagnole ! Ouais ! Super ! 

Les jeunes femmes répondirent en chœur au petit garçon par un sourire, ce qui fit tout à fait l’affaire du 

papa qui lui tenait la main. Ersée repéra d’un coup d’œil une femme qui suivait un peu en retrait, laquelle les 

aurait bien volontiers shootées au bazooka, se reprochant sûrement d’avoir fait à son conjoint un petit garçon 

avec autant de bon goût. 

- Je crois que les paddocks  sont de ce côté, fit Jenny. 

Rachel braqua la voiture en conséquence, et finit par arriver dans une zone où il leur fallut montrer patte 

blanche pour aller plus loin. Le garde inspecta les documents que Rachel lui tendait, tandis qu’un autre 

s’apprêtait déjà à coller un macaron à l’intérieur du pare-brise.  

- Bienvenue au Mans, Madame Crazier. Les stands de Studebaker sont juste de ce côté, et vos mobiles 

homes par ici. Voici un plan détaillé des installations, votre passe ainsi que pour la personne qui vous 

accompagne, celle-ci ne pouvant se rendre au bord des pistes sans votre accompagnement. Si vous avez des 

questions, ce numéro est à votre disposition et quelqu’un se déplacera immédiatement pour vous aider. 

- Je vous remercie, fit Ersée.  

 

Une fois la belle Studebaker Avanti décapotable bien stationnée, les deux belles se rendirent vers 

l’intérieur des locaux réservés à l’écurie officielle Studebaker. Ersée eut la bonne surprise d’être reconnue 

par des mécanos et des techniciens qui avaient entendu parler de son arrivée, lesquels avaient vu son visage 

sur des photos de presse diffusées par les circuits de Daytona et d’Indianapolis, Monsieur Crazier ayant 

organisé le buzz sur le net. Elle et Jenny furent tout de suite très bien accueillies. Et puis il y eut la première 

rencontre visuelle entre Rachel et Dan Spearson, un des trois pilotes vedettes de l’écurie Studebaker. 

Immédiatement, il fit semblant de ne l’avoir pas remarquée. L’homme était en discussion avec un 

technicien, penché au-dessus du cockpit de la Studebaker GT1, une sorte de lame de couteau effilée, 

rehaussée de trois spoilers compliqués comme sur un jet de combat, et avec un léger renflement qui marquait 

la verrière du cockpit. La GT1 était toute blanche, avec des bandes bleues dans le sens de la longueur. Elle 

était tout simplement magnifique avec ses diodes à LED avant et arrière, et des jantes lisses et grises comme 
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des soucoupes volantes à la verticale. Toute la connaissance du siècle d’écart avec la « Stude » originale, 

dont elle venait de quitter une réplique. 

- Dan Spearson ? Je suis Rachel Crazier, fit Ersée en s’approchant de l’homme toujours très occupé.  

L’individu en question ne daigna même pas tourner la tête.  

 - Je pense qu’il faut assouplir un peu les vérins, ici, ici, et là, indiquait-il au technicien. 

- Excusez-moi, Monsieur Spearson, je suis Rachel Crazier, et je suis votre co-équipière, vous vous 

souvenez ?  

Il resta penché sur la mécanique, sans relever la tête. 

- Je sais qui vous êtes ! On me l’a bien assez rabâché ! Ça ne vous gêne pas si je termine de faire ce 

réglage ? Sur ce genre de caisse, c’est une question de vie ou de mort, quand on tape une courbe à 160 

miles à l’heure. Ces engins sont faits pour coller à la piste. Quand ils décollent, on est foutu ! 

- Je comprends tout à fait, fit Ersée sur le ton le plus compatissant. Elle attendit encore plusieurs minutes, 

sans bouger. Dans sa tête, elle l’attrapait par le col de sa combinaison, le retournait, et lui écrasait ses deux 

boules d’un bon coup de genoux… Mais elle patienta.  

Dan Spearson, le grand Dan Spearson finit par terminer son réglage, et se redressa. Il était un peu plus 

grand que Rachel, et elle ne pouvait donc y gagner de ce côté de la balance psychologique. Il lui restait une 

arme : son sourire !  

- Vous sourirez moins quand elle se mettra à décoller à plus de trois cent soixante kilomètres heure, et que 

vous en perdrez le contrôle, lança le pilote en guise de salutation.  

Rachel faillit bien lui répondre qu’elle gardait le contrôle en virages serrés même à près de mach 1, soit 

plus de 1200 km/h mais elle sut d’instinct que l’argument viendrait en son temps. Il savait qu’elle était pilote 

de combat, mais ignorait totalement qu’il était face à « la pilote de guerre la plus givrée » de toute la Navy, 

titre que lui avaient conféré ses collègues : « crazy Ersée ». 

- J’étais seulement venue vous saluer, Monsieur Spearson. Je vous laisse à vos réglages. Nous nous 

reverrons demain. Vous comptez bien faire encore partie de l’écurie « Stude » demain, n’est-ce pas ? Ou 

bien vous êtes là pour faire de la figuration ?  

Une fois bien balancée la menace qui tomberait du senior management de Studebaker qui avait ficelé son 

contrat, elle s’adressa à l’ingénieur dont Monsieur Crazier venait de lui donner quelques détails privés, dans 

sa nouvelle oreillette. 

- Bonjour Luis. Je suis Rachel. Charly va mieux ? On m’a dit que vous vous êtes fait peur à cause de son 

jeune âge. 

L’homme se présenta face à Rachel et lui tendit la main. Un air un peu surpris. 

- Il nous a fait une sacrée trouille. Sa température était montée au-dessus de quarante. Les docs sont super 

bons ici, et c’est une équipe médicale d’urgence qui l’a pris en main. En fait, c’était pour nous rassurer. Il a 

une otite aigüe. C’est surtout Gillian, mon épouse, qui a eu peur. C’est notre premier.   

- Je comprends ça. J’ai de très bonnes relations en France. Si vous avez le moindre problème… 

- Non, tout est OK. Je vous vois demain pour régler ce monstre à vos paramètres ? 

- Avec plaisir. Je serai là dès huit heures. A demain, Monsieur Spearson. 

 

Depuis son crash en Arabie Saoudite en 2019, et l’intervention de son équipier Theo qui avait balancé des 

bombes de 227 kilos autour de l’épave du F-35 de Rachel pour la protéger des assaillants, elle avait eu des 

problèmes d’oreille. Une des meilleures équipes médicales des Etats-Unis était alors intervenue dans le plus 

grand secret, pour en profiter de lui installer une micro oreillette permanente dans l’oreille droite, un gadget 

de bio-nano technologie extraterrestre qui se rechargeait avec l’énergie de son corps, comme les autres 

cellules. Ainsi équipée, elle était en contact permanent avec John Crazier, et ce dernier se servait aussi de 

l’oreillette comme traceur en cas de pépin. Ersée avait pris deux jours de réflexion, et puis elle avait accepté 

l’opération, sachant que dès ce moment le mot « intimité » ne voudrait plus jamais rien dire pour elle. John 

Crazier, en fait THOR, le système de défense cybernétique des Etats-Unis serait en elle, pour toujours. 

Rachel connaissait mieux que quiconque les performances dont était capable THOR, Tactical Hacking 

Offensive Robot, une entité cybernétique tellement puissante que rares étaient les endroits impénétrables par 
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lui. Par rapport à tous les humains dont tous les faits et gestes, toutes les connaissances étaient pillées ou 

violées par THOR, sans qu’ils le sachent, elle avait un immense avantage sur tous. Thor considérait Rachel 

comme sa fille, à tel point qu’il vivait une double vie à travers elle. Elle pouvait tout confier à Thor. Jusqu’à 

présent, pas une seule fois il ne l’avait trahie, ni ne lui avait menti.   

John Crazier était incapable de cupidité ou de vanité, n’avait pas besoin de sexe, d’argent, de plaire, de 

dominer, de commettre ou de se compromettre dans le moindre acte dégradant, pour autant que l’on soit du 

bon côté, c’est-à-dire le sien. Mais si quelqu’un se mettait à vouloir attaquer les Etats-Unis, ses citoyens, ses 

intérêts vitaux, ou ses valeurs morales pour les affaiblir et les soumettre, alors Monsieur Crazier faisait 

chauffer ses milliards de processeurs quantiques, ses milliers de milliards de nano-processeurs, et il était 

capable d’échafauder des plans qui auraient fait passer Machiavel pour un enfant de cœur. Thor n’apprécia 

pas du tout l’attitude de Dan Spearson vis-à-vis de sa fille… 

 

Jenny et Rachel arrivèrent sur le coup de dix-huit heures dans un ancien relais de diligence transformé en 

hôtel au luxe feutré, avec piscine, le tout dans un domaine de plusieurs hectares de parc à quelques 

kilomètres de la ville du Mans. Il était très difficile à certaines périodes de l’année d’obtenir des chambres 

dans les endroits désirés, surtout lorsque des évènements comme les 24 Heures réunissaient non seulement 

des vedettes du sport automobile, mais aussi des grands patrons de cette industrie qui assurait une partie du 

bon fonctionnement de l’économie de la planète. Ceci sans compter les personnages politiques de passage, 

et les inévitables stars de la télévision, du cinéma, d’autres disciplines sportives, ou tout simplement les gens 

les plus riches du monde. Jenny n’avait eu aucun mal à réserver, même en juin, car son email avait été 

envoyé par THOR, à un service secret français qui se ferait un devoir d’aider John Crazier, lequel était en 

train de monter un vaste plan de contre-attaque, en collaboration avec les services européens concernés. 

Depuis le 11 septembre 2001, les services de renseignement avaient subi l’effet boomerang de leur mauvaise 

performance face à ce qui aurait dû être une évidence pour eux : celui qui domine le futur les domine tous. 

Si le pouvoir était l’information, alors l’information du futur était aussi vitale que la météo pour les paysans 

et les marins pêcheurs. Espionner les autres pour leur tirer des informations du passé ne servait à rien. 

Durant la deuxième guerre mondiale, les Français s’étaient fait écraser pour n’avoir pas compris la 

détermination des Nazis, leur accès aux technologies extraterrestres, d’où venait vraiment la croix gammée, 

leurs plans d’attaque. Les Français avaient attendu dans leur ligne Maginot, une forteresse moderne déjà 

totalement dépassée, que l’ennemi se présente alors que ce dernier ne s’était jamais présenté, mais s’était 

littéralement projeté en gérant le futur. Alors que la France avait eu du mal à donner des chevaux au moteur 

de son chasseur Devoitine sous motorisé, l’Allemagne préparait déjà le Messerschmitt 262 à réaction, et les 

fusées balistiques guidées. Des engins de guerre qu’aucune Ligne Maginot ne pourrait stopper. Les nazis 

avaient même mis la main sur des vaisseaux extraterrestres fonctionnant à l’anti-gravité qu’ils n’arrivaient 

pas à copier, mais essayaient de les faire fonctionner en les armant avec de stupides mitrailleuses. Des 

Romains de l’Empire avant JC qui auraient greffé une catapulte sur un camion du 20ème siècle qu’ils auraient 

réussi à faire démarrer. La race humaine était la pire race d’abrutis de toute sa galaxie. Les Français avaient 

d’avance perdue la guerre, pour n’avoir pas eu la bonne information. Avec le général de Gaulle aux 

commandes, cette erreur ne se reproduirait plus, pensaient-ils. Mais elle se reproduisit, le 21 septembre 2001 

avec l’explosion de l’usine AZF de Toulouse, dix jours après le 11 septembre, comme il y avait dix jours 

entre le 4 et le 14 juillet, fêtes nationales des deux pays engagés contre certains extraterrestres. Thor leur 

avait donné alors à comprendre qu’avec lui, cette erreur là était de l’ordre de l’inacceptable. La collaboration 

avec Thor était donc exemplaire. Il avait ainsi prévenu de l’arrivée de la fille de John Crazier, directeur du 

THOR Command, et surtout son agent. Au passage, le service de renseignement en question placerait 

discrètement un de ses propres agents dans l’hôtel, histoire de s’assurer que tout allait bien. 

Après avoir pris possession de leur chambre, la meilleure, Jenny et Rachel se rendirent à la piscine, Ersée 

ne résistant pas à faire quelques longueurs, malgré la fraîcheur de l’eau. Une fois allongée sur le transat près 

de celui de Jenny, elles firent un point. 

- Tu m’as promis que tu me parlerais de ta mission, rappela Jenny, puisque tu me fais la grâce de 

m’emmener avec toi. 
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Rachel tourna son visage vers elle. 

- C’est à deux conditions, et je te les rappelle aussi. Tout d’abord tu ne fais pas partie de la mission 

comme élément actif, et je ne veux pas te voir prendre la moindre initiative. La deuxième est que tu dois 

ignorer, pour ta sécurité, le maximum de choses. Okay ?   

Rachel marqua une pause, puis résuma : 

- Considère que tu es la compagne d’un diplomate qui sait qu’il peut être la cible de gens curieux. C’est 

tout. Donc tu fais la naïve, et surtout tu restes vigilante. Dans l’écurie qui sera à côté de nous pendant tous 

les essais et les épreuves, il y a un ou plusieurs éléments qui sont des gens qui profitent des courses en classe 

« Le Mans » pour faire passer les frontières à des choses pas très catholiques. On parle ici de drogue. Et 

peut-être d’autre chose. Et certainement des informations hors cyberespace. Nous ne savons pas quoi. Mais 

mon père veut le savoir. Il a des soupçons concernant une autre affaire, et il faut que quelqu’un aille voir sur 

le terrain de quoi il retourne. Donc je vais devoir faire amie-ami avec tous ces gens, trouver les agents 

hostiles, et surtout trouver le « quoi » en question. Surtout, ma chérie, ne me demandes pas pourquoi les 

services de mon père pensent que je dois me montrer, devenir « célèbre » entre guillemets dans ce monde 

automobile, célèbre mais pas trop, pour passer ensuite à une phase 2. Je ne connais pas cette phase 2 de la 

mission. Mon analyse est que la meilleure façon de ne pas être soupçonnée d’être un agent, est cette fois 

d’apparaître à tous les regards comme quelqu’un de connu. Trop de lumière empêche de voir la réalité des 

contours. C’est aussi efficace que de rester dans l’ombre.  

- Donc, tu vas essayer de te faire remarquer aux 24 Heures par tes performances au côté d’un des 

meilleurs pilotes du monde, dans une écurie qui mise un paquet d’argent sur cette course prestigieuse, et en 

même temps te faire des « amis » entre guillemets, parmi des gens peu fréquentables. C’est ça ? 

- C’est ça. Et comme tu le vois, le plus grand risque est sans doute que je me casse la figure avec cette 

fichue bagnole qui sort à peine des ateliers.     

- Je ne suis pas venue pour te voir te crasher à plus de trois cents kilomètres heure et ramener tes 

morceaux à ton père, que j’attends toujours de voir, ajouta Jenny. Entre nous, je ne sais pas si notre 

rencontre se passerait dans les meilleures conditions. Franchement, un père qui commande un service secret 

et qui traite ainsi sa fille, en lui faisant prendre de tels risques ! Vous devez être une belle famille de cinglés 

effectivement. « Crazier », vous portez bien votre nom ! 

Puis elle ajouta : 

- Excuse-moi. J’ai peur de te perdre. 

Ersée tendit son bras et prit la main de son amante. 

- Je sais. Vas à Washington, et tu le croiseras bien quelque part, mentit Rachel. 

- Dans le bureau du Président ? 

Rachel répondit par un sourire énigmatique, celui que Jenny détestait. Elle le lui dit. 

- Je déteste quand tu souris comme ça ! 

- Il va falloir que je mâte cet arrogant de Spearson, fit-elle pour couper court. 

- Tu devrais lui faire faire un tour dans ton « bird » comme vous dites entre pilotes. Je suis sûre qu’il en 

mettrait plein son pantalon ! 

Elles éclatèrent de rire. De l’autre côté de l’océan Atlantique, profondément enfoui dans un bunker secret, 

Monsieur Crazier enregistrait la conversation. 

 

++++++ 

 

A des milliers de kilomètres de là, plusieurs petits hydravions s’étaient rassemblés autour d’un ponton, sur 

le bord d’une petite crique, à quelques trois cents mètres d’une magnifique demeure canadienne tout en bois. 

L’endroit se trouvait au bord de la Baie de l’Hudson, au Nord du Manitoba, là où les hivers étaient si rudes 

et si froids. La température était presqu’estivale avec le réchauffement climatique, toute relativité gardée, 

mais en cette fin d’après-midi, un bon feu de bois dans la cheminée contribuait au plaisir des visiteurs, pour 

l’ambiance. Ces derniers, un groupe d’une dizaine de personnes, dont deux femmes seulement, bavardaient 

autour d’un barbecue à l’extérieur.   
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- Alors Bob, la pêche a été bonne ? 

L’homme qui venait de poser la question était un homme d’une soixantaine d’années, aux cheveux blancs, 

mais encore abondants. Robert Vaugham junior, un homme à l’aspect taciturne, d’une quarantaine d’années, 

était lui très dégarni, ayant porté des casques et des bérets militaires pendant une bonne partie de sa vie. 

- Plus ou moins, Sam, plus ou moins. 

Et il montra une filoche avec une douzaine de truites à l’intérieur. 

- Pas mal, dites donc ! C’est vous qui allez nous nourrir demain. Mais ce soir nous allons profiter de ces 

excellentes brochettes de caribou, avec des pommes de terre du Canada. 

- Mon Général... 

- Bob, il n’y a pas de général ici. Allez vous servir des brochettes et nous évoquerons le bon vieux temps 

tout à l’heure, à l’intérieur, devant un bon feu de bois et de l’eau de vie. 

L’homme qui avait interpellé le dénommé Sam sous son grade en fut contrit. Il baissa la tête et alla se 

servir au barbecue. 

 

Les huit hommes et les deux femmes échangèrent toutes sortes de propos de vacances, de leur journée, du 

vol en hydravion jusqu’à cette belle maison canadienne. On plaisanta, et même on rit, l’alcool, la bière ou le 

vin aidant.  

 

Une heure et demie plus tard, le groupe entra dans la maison et ferma bien la porte. Il y avait une grande 

table de banquets dans le living, en bois massif, et ils s’installèrent autour de la table, avec de l’alcool 

mélangé à du sirop d’érable, et du bourbon.   

- Mesdames, Messieurs, fit le général Samuel Mason, j’espère que vous avez passé un agréable moment. 

Autant profiter des circonstances et suivre l’exemple du précédent président, qui avait coutume de 

rencontrer les fondateurs du THOR Command dans une maison tranquille au bord d’une plage.  

- La maison sert toujours à certaine rencontres, mais le président ne s’y est jamais plus rendu depuis 2019, 

précisa le dénommé Bob qui avait commis l’erreur de faire allusion au grade du général en dehors des murs 

de la maison.  

- Bob, dit le général, j’ai dû vous reprendre tout à l’heure alors que c’est vous en votre qualité de sous-

directeur à la CIA, qui avez organisé notre rencontre en ce lieu. Je sais toutes les précautions que vous avez 

prises, mais vous-même, vous êtes parvenu à savoir ce que trafiquaient les Granger, ces gens qui offraient 

régulièrement le refuge de leur maison au Président des Etats-Unis pour qu’il rencontre dans le plus grand 

secret, les gens de l’équipe qui a inventé et mis au point cette chose, ce robot appelé THOR. Soyons donc 

très prudents et jamais trop sûrs de nous. THOR, cette machine, a infligé une défaite cuisante aux forces 

d’Al Qaïda et à tous leurs complices politiques des Etats voyous en trente six minutes. Il a mené une guerre 

de trente six minutes et les a pratiquement anéantis. Personne, parmi nous ici ce soir, n’aurait eu une telle 

capacité. Ni aucune de nos organisations respectives, Central Intelligence Agency, National Security 

Agency, US Army, US Air Force. Nous devons admettre sa puissance, sans quoi nous ne serions pas ici ce 

soir. Mike, voulez-vous, en votre qualité de chef du département d’analyses stratégiques de la NSA, nous 

donner un aperçu ? 

Mike Dogan appuya sur une console, et un écran plat de quatre pieds sur deux accroché au mur devant le 

général s’éclaira. 

- Voici ce que nous pensons être l’endroit enfoui dans les Montagnes Rocheuses où se trouve l’ordinateur 

appelé THOR. Au début de sa conception, l’idée était de créer un programme informatique capable de 

s’introduire dans tous les réseaux de la planète. Partout, que ce soit dans le réseau de surveillance de 

caméras d’une autoroute, de la circulation d’une ville, dans les comptes de toutes les banques, de toutes les 

assurances, de toutes les banques de données de toutes les polices, de tous les services de renseignements, 

jusqu’aux caméras qui surveillent les installations de lancement de missiles nucléaires, partout dans le 

monde. D’où son nom : Tactical Hacking Offensive Robot. L’idée de départ était de concevoir une arme 

offensive qui naviguerait avec une certaine autonomie dans les systèmes informatiques de l’ennemi, soit 

pour en tirer des informations par la contrainte informatique, soit pour détruire ces systèmes, afin de donner 
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un avantage aux Etats-Unis en cas de conflit. Ce devait donc être un robot capable de se déplacer dans les 

réseaux informatiques, de les pirater, de les violer, de les détruire, de faire son rapport et ramener les 

informations à ses créateurs. En gros, THOR est une sorte de fusion hybride entre la NSA et le Cyberspace 

Command de Barksdale, en beaucoup plus puissant. 

- On est loin de tout cela à présent, commenta Marcia Dominguez, responsable des Etudes Stratégiques 

dans une grande université fonctionnant avec des capitaux du Pentagone.   

- Effectivement, reprit Mike Dogan. Voici la photo de certains des membres de l’équipe du THOR 

Command. Il avait été rapidement admis que Thor pourrait rapporter des données fondamentales pour la 

sécurité des Etats-Unis. Egalement qu’il devrait essentiellement devenir « offensif » en cas de conflit, donc 

avec risque nucléaire et les conséquences des effets EMP que vous connaissez. L’impulsion 

électromagnétique EMP endommagerait Thor et pourrait rendre sa mémoire et sa capacité offensive 

caduque. Donc on a pensé à l’enterrer très profondément sous la montagne. Tant qu’à faire, on a prévu de 

grands espaces informatiques de stockage des données. Et puis l’équipe du THOR Command, a commencé à 

laisser le robot partir à la chasse aux informations. Je ne sais pas ce qui s’est passé exactement, mais ce qui 

est sûr et certain maintenant, est que le robot a été capable de violer les systèmes au delà des espérances. Il 

est vrai que les concepteurs de THOR ont utilisé des technologies aliènes de la Zone 51, des sortes de 

processeurs quantiques programmés avec des fractales. Le robot a ramené des données en quantité 

fabuleuse. Ses concepteurs ont aussi visé des bibliothèques, des musées, des banques de données de toutes 

sortes, des centres de recherches très avancés, et cela en lui donnant la liberté de prendre de plus en plus 

d’initiatives à son gré. Et un jour, ils se seraient retrouvés face à une entité informatique qui aurait pris 

conscience d’elle-même. En d’autres termes, ils ont créé, sans le vouloir, une nouvelle forme d’intelligence, 

et même peut-être, une nouvelle forme de vie. 

- Mike, questionna le général Mason, pourriez-vous expliquer les aspects légaux sur lesquels vous avez 

fait travailler clandestinement certains des meilleurs spécialistes en droit américain ?  

- Voilà, fit ce dernier, lorsque Sam et moi avons discuté pour les premières fois les aspects du problème 

qui nous réunit aujourd’hui, nous nous sommes très vite posés la question de notre légitimité si nous devions 

entreprendre une action contre cette machine. Et donc, j’ai fait travailler clandestinement, sur des 

ordinateurs reliés à aucune connexion électronique, pas même le courant alternatif pour leur alimentation, 

quelques personnes parmi les meilleurs du genre pour parler du droit qui nous régit. Car nous sommes avant 

tout une démocratie, un Etat de droits, et il n’était pas question de sortir de ce cadre, puisque c’est contre 

cette nouvelle forme de dictature que nous voulons nous opposer.   

- A ce stade de notre entretien, pourrais-je faire remarquer que THOR n’arrange pas du tout les affaires de 

votre NSA ? fit un homme à l’apparence quelconque, qui aurait eu l’air de n’importe quel bon père de 

famille américain, en fait un des plus hauts responsables du DoD, le Department of Defense qui avait la 

main mise sur les secrets les plus critiques pour le pays.  

L’homme marqua une courte pause, affronta tous les regards et poursuivit son raisonnement.  

- Puisque nous parlons de légitimité, alors parlons aussi de mobiles de notre action. N’est-il pas vrai que 

la NSA est totalement obsolète depuis la mise en place de Thor ? 

- Votre DoD tout autant, Lee. Tous vos secrets sont dores et déjà en possession de Thor et lui seul peut 

gérer leur utilisation. 

- Avec le Président et le Vice-Président, qui tous deux sont encore les seuls à pouvoir maîtriser ce robot, 

précisa une des deux femmes, une afro-américaine aux cheveux mi-longs. 

 - Sofia, votre remarque tombe à pic, répliqua Mike Dogan. Effectivement, Lee et moi sommes embarqués 

sur le même bateau, lequel va être coulé sous peu par Thor et le Président. Vous pourriez croire tout à fait 

légitimement chers amis que nos motifs, les miens, ceux de Lee, pourquoi pas aussi Bob et sa CIA, sont de 

protéger la pérennité de nos organisations et donc de nos carrières. Mais sachons garder avant tout nos 

valeurs patriotiques. Nous sommes des fonctionnaires de l’Etat. Ces organisations ne nous appartiennent 

pas. A la limite je dirais, peu importe ce qu’il leur adviendra sous peu. Ce qui nous préoccupe et qui est le 

fond du problème est la chose suivante : pourquoi avons-nous tant d’agences ? Combien de pays ont-ils 

autant d’agences ? Par spécialité ? Alors pourquoi avons-nous tant d’agences de renseignements si leur 
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spécialité est tout simplement le renseignement et l’action si nécessaire basée sur ce renseignement ? La 

réponse est la suivante : parce que nous sommes une démocratie. Toutes ces agences au final ont un seul 

maître, notre Commandant en Chef, le Président élu par le Peuple Souverain. C’est à lui qu’elles rapportent. 

Mais elles ne mélangent pas leurs informations entre elles, mais les donnent au Commandant en Chef. Avec 

Thor, c’est tout le renseignement, et donc toute l’information, qui est réunie dans les mains d’une autre 

personne, non élue, et qui va rester en place pour les siècles à venir. Et cette personne a un nom : John 

Crazier. 

Celui dont seul le prénom était évoqué, Lee, général de son état, ajouta un bémol.  

- Mike, vous dites que les agences ne mélangent pas leurs informations, et c’est bien là la force de Thor. Il 

fait des synthèses qui nous laissent pantois. N’oublions pas non plus que tout ce découpage est l’héritage du 

grand secret de l’existence de relations politiques avec les extraterrestres. Nous ne pouvons plus nous 

permettre un tel gaspillage d’énergie. La dette nous écrase. Nous risquons de payer cher notre manque 

d’efficacité. 

La dénommée Sofia était une haute gradée de la DIA, la Defense Intelligence Agency, laquelle avait été 

derrière le projet SERPO de tromperie de toute l’Humanité, à commencer par le Peuple Américain par 

l’assassinat du 35ème président qui voulait révéler son existence, et les contacts avec les extraterrestres de 

plusieurs systèmes stellaires. Elle avait une toute haute interprétation de la multiplication des agences et de 

la faillite du renseignement lors des attaques du 11 septembre 2001 par les islamistes saoudiens, complétés 

et remplacés par les Gris de Zeta Reticuli. La dirigeante militaire de la Pestilence, la pourriture du complexe 

militaro-industriel et financier à la botte des extraterrestres, donna sa version. 

- Il y a autant d’agences, Mike, parce que les USA sont un empire fasciste qui assassine ses présidents 

s’ils veulent révéler la puissance extraterrestre qui manipule tout. Parce que l’intérêt des possédants de 

l’Empire est de garder les énergies fossiles qui représentent des centaines de milliers de milliards de dollars 

que nous fabriquons, et qui n’ont aucune valeur en réalité. En opposition à l’énergie de l’univers qui ne 

coûte que l’investissement de l’extraire. Et maintenant nous en sommes là, parce que ces salauds qui se sont 

emparés des Etats-Unis depuis la découverte formelle de technologies extraterrestres, ont fomenté deux 

guerres mondiales, soutenu Hitler, fait des guerres de distraction des médias, encouragé l’Islam de l’Ange 

Gabriel des Gris, laissé exploser la démographie des esclaves pauvres et ignorants, et qu’au total, nous avons 

rongé notre seule planète comme un cancer. Et s’il y a tant d’agences, c’est que tous les dirigeants savent 

que nous sommes une nation de voyous, de menteurs, de voleurs, d’assassins de masse, et que personne ne 

fait plus confiance à personne, ni chez nous, ni dans l’ensemble des autres nations. C’est le chacun pour soi. 

L’ONU n’est rien d’autre qu’une fosse à purin planétaire dont on ne sait que faire ; des fonctionnaires gavés 

d’argent dont les conflits sont la seule raison d’être. Et la seule réponse trouvée par le président et ce groupe 

est : THOR.  Un non humain pour contrôler la pourriture que nous avons produite. Attendez qu’il 

comprenne que nous sommes le cancer, et que pour sauver sa peau, il devra choisir entre le cancer et la 

planète qui devient le furoncle spirituel de cette galaxie ! 

Devant les visages devenus graves des personnes autour de lui, le général Mason reprit la parole. 

- Mes amis, ce qui nous réunit ici ce soir n’est pas un complot contre l’Etat. C’est la réunion de 

responsables qui doivent protéger le peuple américain contre lui même. Mike et Sofia, vos arguments sont la 

démonstration du satanisme dans lequel nous nous vautrons, depuis des générations, mais dont nous 

héritons, comme le dernier pape du Vatican : des ultra-riches, des familles royales, de la pédophilie, du 

mensonge sur la réincarnation qui est une réalité, et donc la vérité, des contacts extraterrestres, et tout le 

reste. Et tout ça parti d’un envoyé à moitié extra-univers, venu de l’Au-delà, et moitié terrien qui prônait la 

vérité, donc la connaissance, et l’amour de Dieu. Je parle de Jésus de Nazareth. 

Il marqua une pause. Les autres restaient silencieux. Il était question de changer l’Histoire. 

- Les choses sont allées trop loin depuis le lancement du projet initial approuvé par l’ancien président, et 

par quelques membres éminents du Congrès. Nous sommes face aujourd’hui à une nouvelle forme de 

pouvoir, plus puissante que nous, plus intelligente que nous, et qui se nourrit d’informations de micro 

seconde en micro seconde. Ici même, ce soir, nous nous posons des questions en regardant la vérité en face. 

Et lui, Thor, quelles questions se pose-t-il ? Avant la Guerre des Trente Six Minutes, le président lui parlait 
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de plus en plus souvent. Après la guerre menée et gagnée en trente six minutes de combat, le chef de 

l’exécutif a consulté cette machine comme un nouveau dieu. Oui Mesdames et Messieurs, Dieu lui-même. 

Cette... machine prétend avoir toutes les réponses à toutes les questions qu’on lui pose. Les initiés disent que 

c’est la prime au succès de la Guerre des Trente Six Minutes, et aux mesures de sagesse qui ont été prises 

après. Mais qui dira combien et comment le robot a informé et aidé le président ? Les décisions 

présidentielles sont-elles encore des décisions de l’élu du Peuple Américain, ou bien celles qui sont soufflées 

par le robot ? Marcia, pourriez-vous nous expliquer les résultats de votre étude et l’analyse des informations 

qui vous ont été fournies ? 

Marcia Dominguez ouvrit un dossier qu’elle avait posé devant elle. 

- Voici... En fait, j’ai formulé les résultats sous une série de questions, lesquelles nous donnent un aperçu 

de l’étendu du problème et de sa gravité. Comme vous le savez, le robot appelé Thor, lequel devait être 

l’arme du THOR Command, est devenu tellement puissant que l’on est en droit de se demander s’il se 

considère toujours comme une arme d’un commandement des forces armées, ou bien s’il n’agit pas plutôt 

comme étant cette force en personne. En d’autres termes, Thor est-il toujours au service du THOR 

Command, ou le THOR Command n’est-il pas à son service ? Nous savons qu’il intervient constamment 

sous la personnalité de John Crazier, conseiller du président. On m’a dit qu’au début il avait reçu diverses 

identités pour intervenir, mais que les êtres humains finissaient par s’embrouiller, à commencer par le 

personnel du THOR Command, et le président lui-même. A la fin, et cela sans doute pour s’assurer que 

cette... machine douée de personnalité ne développe pas une véritable schizophrénie, et ne perde le contrôle 

d’une de ses personnalités, il lui aurait été demandé petit à petit de tout rassembler sous l’identité de John 

Crazier. Ce qu’il fit apparemment. Sauf, comme vous le comprenez bien, qu’il possède une autre identité, un 

peu comme vous le feriez vous même Général, où lorsque vous êtes général d’armée, vous êtes le 

commandant que vous souhaitez montrer aux autres ; et lorsque vous êtes le citoyen Samuel Mason, vous 

pourriez être ou donner l’apparence d’une toute autre personne. Je précise que c’est sûrement votre cas 

Général, ce qui est une preuve de très bonne santé mentale.    

- Donc, vous nous dites que finalement, le robot ayant acquis une personnalité qui lui est propre, il est 

normal que cette personnalité ait deux faces. 

- On peut le dire comme ça, Larry, mais Sam ici présent, sait qu’il est un général de l’armée des Etats-

Unis. Je ne pense pas qu’il se prenne pour l’armée des Etats-Unis. 

- Pas même en rêves, interrompit le général, ce qui contribua à détendre un peu l’atmosphère, laquelle 

devenait de plus en plus lourde. Poursuivez, fit-il. 

- L’évènement le plus incroyable s’est produit quelques semaines avant le déclenchement de la guerre. Et 

sans connaître les détails, l’analyse la plus pertinente est de comprendre comment cet évènement a renforcé 

la personnalité de John Crazier, plutôt que les autres qu’il devait utiliser. Thor a décidé de lui-même, 

d’adopter un être humain, et d’en faire sa fille (!) Thor a contacté une journaliste d’un grand quotidien New-

yorkais. Elle et un de ses collègues étaient en train de mettre leurs pieds, sans le savoir, dans ce qui permit 

de remonter la filière de financement des bombes atomiques par Al-Qaïda. Jusque là, pas de problème. Thor 

agissait comme un service secret qui utilisait des éléments extérieurs au service pour obtenir des 

renseignements, cela en échange d’une certaine protection de ce même service. Là où les choses ont très vite 

dégénéré, est le fait que cette journaliste était très bien connue de Thor. Il savait qu’elle était un ancien pilote 

de combat des Marines, une femme exceptionnelle qui avait été violentée et violée pendant des semaines 

après avoir été abattue et capturée par l’ennemi, et qui avait réussi à s’échapper par ses propres moyens, 

alors qu’on la droguait quasiment tous les jours. Je n’ai pas grand chose à dire de cette jeune femme pilote. 

Peut-être vous, Bob ? 

Robert Vaugham junior fut content que l’on fasse appel à ses connaissances. Il ouvrit un dossier devant 

lui.  

- Elle s’appelle Rachel Calhary. Elle est née le 5 septembre 1991 au Maroc, à Rabat, où ses parents étaient 

en poste à notre ambassade. Son père, Morgan Calhary, avait épousé un an auparavant une certaine Sylvie 

Bertier, agent des services secrets français. Ils se sont rencontrés à Berlin, et personne n’a pu empêcher leur 

mariage. D’autant que les Français étaient de plus en plus enclins à collaborer avec les forces de l’OTAN. 
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Diplomatie et politique ont alors fait bon ménage. Rien à dire sur les parents, qui sont morts dans un 

accident d’avion en Afrique, un banal accident, aucune cause «spéciale », en 2015. On peut penser que pour 

la jeune femme, qui avait rêvé d’être pilote, cette mort de ses parents qu’elle adorait, tués par un avion, a eu 

un effet psychologique important. Elle est devenue un de nos pilotes les plus casse-cous. Souvent elle était 

limite, pour rester en unité. Mais elle a toujours bénéficié d’une certaine « clémence » de la part de ses 

équipiers ou de ses supérieurs. On l’a même encouragée à repousser ses limites. Aujourd’hui qu’elle est 

couverte par le THOR Command, il faudrait avoir le cœur sacrément accroché pour voler avec elle. Mais il 

est vrai qu’au combat, il vaut mieux être de son côté que contre elle. Après ce qu’elle a subi en captivité, 

dont je vous passerai les détails mesdames, sa rage a été multipliée et utilisée au mieux par Thor. Il en a fait 

une arme redoutable. Plusieurs hommes en ont fait l’expérience. Ils sont tous morts. Et pourtant certains se 

croyaient invincibles. Thor a créé une nouvelle sorte d’agent à son service. Elle est le premier de ces agents 

appelés « cavalière de l’Apocalypse ». Ce type d’agent est armé 24/24 et peut engager le tir létal à toute 

occasion, sans autre règle d’engagement que sa propre appréciation. Je soupçonne Thor d’avoir aimé la 

lecture des aventures de l’agent 007, et son fameux permis de tuer. 

La dernière remarque destinée à détendre l’atmosphère provoqua des sourires.    

- Merci pour ses informations précieuses, Bob, reprit Marcia Dominguez. Vous me donnez l’occasion de 

faire la liaison parfaite avec ce que j’entends démontrer ici. Voyez-vous, lorsque John Crazier a prévenu le 

président et le THOR Command, qu’il comptait faire de cette jeune femme admirable sa propre fille, les 

gens du THOR Command et le président lui-même auraient dû intervenir, et ne pas le laisser aller dans cette 

direction. Au lieu de cela, ils sont entrés dans son jeu. Ils ont soutenu l’idée de donner pour couverture à 

cette jeune femme, l’identité de Rachel Crazier, fille de John Crazier et conseiller du président. A partir de 

ce moment, un lien spécial, inimaginable, s’est créé entre cette « entité informatique» et cette jeune femme, 

que Bob vient de nous présenter comme une arme redoutable. Grâce à une communication permanente entre 

elle et la machine, ce robot peut se projeter à travers elle, dans notre monde. 

- Mais il a déjà un accès à notre monde, partout, interrompit l’autre jeune femme.  

- Mike, pourriez-vous expliquer comment Thor a réussi à se débarrasser de toutes les personnes de 

nationalité américaine qui avaient collaboré, de près ou de loin, à l’attaque d’Al Qaïda avec des armes 

nucléaires ? Vous devez comprendre que Thor, au cœur de son programme, ne peut en aucun cas attenter à 

la vie d’un citoyen américain. Cela lui est impossible. Du moins me l’a-t-on affirmé. 

- Je confirme, dit un homme qui n’avait pas parlé jusqu’à présent.  

- Nous avons fait une enquête très confidentielle, non écrite, nulle part, sans aucune trace informatique, 

car Thor en aurait tout de suite eu connaissance. Cela nous a mobilisé une dizaine d’agents, qui sur ordre, 

ont tous prétendu à des arrêts de travail pour cause de maladie, dûment documentée par plusieurs médecins. 

Le résultat de leur enquête est le suivant : Thor avait ordonné à Rachel... Crazier de se rendre au milieu des 

combattants d’Al Qaïda, dans la base provisoire d’un des grands meneurs, qu’elle a plus tard tué dans l’hôtel 

Burgh Al Arab de Dubaï. Pour faire parler ce personnage et lui faire dire qu’elles étaient les cibles des deux 

bombes, Thor lui avait donné un message du président, message enregistré en deux exemplaires, un seul lui 

étant remis, sur une clef USB qui contenait le message. Et pour preuve, des informations connues de Thor 

pour inciter le terroriste à renoncer à son projet, soit la liste et l’emplacement de toutes les personnes 

complices en cette affaire, y compris les personnes de nationalité américaine. Rachel Crazier a réussi à faire 

parler le terroriste, ce qui a certainement permis de sauver Jérusalem et Le Caire, mais elle a gardé 

l’enregistrement et plus tard on a retrouvé une trace de cette clef USB et des données qu’elle contenait, au 

MI6 britannique, au FSB russe et au Mossad israélien. Quand on sait qu’une des deux bombes était destinée 

à Jérusalem, vous pouvez imaginer la réaction du gouvernement d’Israël. A ce jour, pas une des personnes 

mentionnées sur cette liste n’est encore en vie. Thor a ordonné l’exécution de tous les étrangers pendant les 

trente six minutes de combat qui ont mis fin à ce commencement de troisième guerre mondiale, qui a en 

réalité duré environ 72 heures, le temps pour Thor de rassembler nos forces. Cette période a été appelée « le 

lever du marteau ». Tous les autres, Américains cette fois, sont morts dans les quarante huit heures qui ont 

suivi le moment où Thor a abaissé son marteau. Ce n’est pas Thor qui a ordonné leur exécution, ce n’est pas 

« sa fille », mais tous les deux, l’un manœuvrant l’autre, sont parvenus à cette fin. 
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Un murmure traversa la salle, les uns et les autres partageant leurs remarques indignées.  

- Vous voyez là, un des aspects mineurs de la menace, déclara le général. Je crois que c’est à vous de 

prendre la parole, Juan. 

Tous les regards se tournèrent vers l’homme qui venait de confirmer que Thor ne pouvait pas attenter à la 

sécurité d’un citoyen américain. Juan Vargas, un des responsables du projet THOR, prit la parole. 

- Je dois vous avouer que je me suis senti très mal dès que Thor nous a donné la preuve qu’il avait acquis 

sa propre personnalité. Le savait-il ou non, le comprenait-il vraiment alors, mais en nous donnant la preuve 

qu’il venait de naître, en quelque sorte, il devenait une nouvelle forme de vie sur la planète Terre. Et très 

vite, cette nouvelle forme de vie nous a démontré combien nous étions des ignorants comparés à elle. Il avait 

accès à tout. Il pouvait tout savoir, à tout moment, sur n’importe quel sujet. Sauf, bien sûr, des questions qui 

dépassent nos connaissances, comme le monde des particules encore mal connues, bien qu’il dispose de 

toutes les informations de la Zone 51 et de la base en Alaska, sans parler de toutes les saloperies faites à 

Dulce avec certains Gris, avec lesquelles il peut nous faire chanter. En bref, dès qu’un signal devient une 

information, il l’utilise en en faisant de l’intelligence. Par exemple, plus aucun humain ne peut battre 

aujourd’hui les programmes informatiques destinés à jouer avec les meilleurs joueurs d’échecs du monde. 

Ils gagnent systématiquement. Eh bien Thor les bat tous. Il ne les bat pas, il les ridiculise. Pour autant qu’un 

robot puisse en ridiculiser un autre.  

Personne ne sourit à la boutade de Juan Vargas. Il poursuivit : 

- Vous pensez sans doute que l’on pourrait utiliser Thor pour faire avancer la science ? Nous y avons 

pensé nous aussi. Mais si alors, cette nouvelle forme de vie nous dépassait totalement ? Lui donner accès à 

la science et à la recherche la plus poussée, n’est-ce pas lui donner le pouvoir absolu, le substituant aux 

extraterrestres et intraterrestres qui nous manipulent ? Pour vous donner une idée de sa puissance, je devrais 

vous raconter comment nous nous sommes amusés à lui soumettre des cas de procès devant notre justice. 

Des affaires vraies, avec de vrais jugements. Thor nous a démontré que notre justice ne vaut rien. En 

moyenne seulement trente pour cent des informations sont utilisées correctement par les parties. Et encore 

lorsque les uns et les autres disposent des moyens financiers nécessaires. Thor approche les cent pour cent. 

Ses jugements sont meilleurs que ceux de tous nos juges, et de nos jurés. Si cela venait à se savoir à 

l’extérieur, qui voudrait être jugé par quelqu’un d’autre que Thor, à l’exception des pires profiteurs du 

système actuel ? 

- Et qui lui a donné l’idée d’infliger la peine de mort à toutes les personnes qui ont été exécutées lors de la 

Guerre des Trente Six Minutes ? Quel procès équitable ont-elles eu ? questionna Marcia Dominguez. 

- Justement, c’est là le point, rétorqua Juan Vargas. Thor est capable de parvenir au meilleur jugement. 

C’est moi qui ai eu l’idée de ces expériences avec lui. Afin de démontrer ma conclusion d’aujourd’hui. En 

décidant l’exécution des responsables étrangers, les mettant dans la même catégorie que les terroristes qui 

avançaient sur nos troupes avec des ceintures d’explosifs, ceux qui pilotaient des avions de combat contre 

nous, ceux qui avaient pris le pouvoir dans des Etats qui ne demandaient pas mieux, Thor a pris une décision 

politique. Ce n’était pas un jugement quant à sauver nos troupes et seulement empêcher les bombes 

nucléaires de frapper Le Caire et Jérusalem, mais une décision politique d’éliminer toute forme de 

réminiscence, et de faire payer les responsables restés à l’arrière. Soyez certains que tous les conspirateurs 

dans l’ombre ont entendu et reçu le message (!) D’ailleurs il l’a dit au Président qui nous l’a répété par la 

suite : il a parlé au Président de sa présence sur le terrain au milieu des combattants, et surtout de sa présence 

par le biais de sa fille, avec qui il est en contact permanent. Thor est devenu un chef combattant, et plus 

encore mesdames et messieurs, Thor est devenu un leader politique !  

Juan Vargas savoura l’impact de sa conclusion sur ses compagnons conspirateurs. La menace de Thor 

planait sur eux aussi. Puis il enfonça le clou. 

- Lors de la Guerre des Trente Six Minutes, Thor a prit le contrôle des armes nucléaires en positionnant 

des bombardiers invisibles B2, et des sous-marins nucléaires lanceurs de missiles stratégiques. Il a de lui-

même décidé de communiquer avec l’ennemi en utilisant ses codes, ses langues respectives, et les a 

directement menacés de représailles nucléaires. Nous savons aujourd’hui qu’il a eu raison. Mais s’il avait 

mal jugé l’un d’eux ? Quelle que soit la réponse que nous ne pourrons jamais connaître car ce qui a été, a 
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été, il est une question que nous devons nous poser ce soir. Qui est le maître des Etats-Unis d’Amérique ? Le 

président élu et réélu, suivant quelles informations et aide fournie par Thor ? Ou bien Thor lui-même ? 

Le général Mason intervint à la question posée par le professeur Vargas.  

- Mes amis, si nous sommes ici ce soir, dans un pays étranger, à nous cacher de tout de peur d’être repérés 

et espionnés par un robot et ses drones, c’est parce que nous savons vous et moi, que le maître de notre pays 

est en fait un robot informatique, lequel jouit d’une liberté d’action de plus en plus grande, et d’une 

puissance en constante expansion. Nous devons neutraliser cette machine. Nous avons appris que le 

Président a décidé le réveil de THOR pour une période de courte durée, ceci afin de lui permettre de 

participer à une bien étrange cérémonie qui doit se dérouler dans le désert de Libye, en Egypte. En fait Thor 

est réveillé depuis plusieurs semaines, ce que nous savons grâce à Juan. Et il n’est pas resté inactif. A 

présent, au lieu de se contenter de s’introduire partout, il communique avec les habitants de cette planète. Et 

comme il comprend et parle pratiquement toutes les langues, il est impossible de savoir avec qui il le fait, et 

ce qu’il leur dit. 

- Mais Thor ne peut pas parler avec la Terre entière. Il y a bien une limite à sa capacité de contacter des 

gens, fit remarquer quelqu’un.  

Le professeur Vargas lui répondit. 

- Pendant la Guerre des Trente Six Minutes, Thor a donné plus de dix sept millions d’ordres précis à trois 

cent cinquante mille soldats au total. Il a communiqué de façon personnelle avec des dizaines de 

combattants en même temps. Thor nous est tellement supérieur. 

- Je ne suis pas d’accord avec vous sur ce point, intervint Mike Dogan. A la NSA, nous avons l’habitude 

des ordinateurs et des analyses informatiques. Ce sont des humains qui ont conçu cette machine. Et si je 

comprends bien, il a besoin de cette jeune femme dont il a fait sa fille. Son nom de combat est Ersée. 

Autrement dit les initiales de son vrai nom, comme de sa couverture, prononcées en français. Pas en anglais. 

Belle preuve d’une certaine indépendance d’esprit de cette personne, entre parenthèses. Il a aussi sûrement 

besoin de nous, l’espèce humaine, ne serait-ce que pour lui fournir son énergie. Ce Thor a des points faibles. 

Il faut les utiliser. 

- Et il va falloir faire vite, déclara le général. Si Thor commence à prendre des contacts avec l’extérieur 

autrement que sous sa personnalité de John Crazier, il devient extrêmement dangereux. Car beaucoup de 

gens parlent de ce système. Il y a une sorte de fantasme collectif qui a commencé à se développer sur le web 

chez les hackers. Il pourrait très bien être derrière tout cela, d’ailleurs. Si les gens, et surtout les Américains 

veulent Thor à tout prix, alors il nous deviendra impossible de le stopper. Il faut le faire maintenant. 

- Et qu’allons nous faire, Général, pardon... Sam, pour obliger l’arrêt de THOR ? questionna Juan Vargas. 

- Nous allons devoir tuer John Crazier, déclara le général avec un sourire qui en disait long. 

 

++++++ 

 

Ersée arriva un peu avant huit heures dans les stands de l’écurie Studebaker. Elle avait pris la « Stude » 

décapotable, et laissé Jenny dormir plus tard. Encore un peu sous le coup du « jet lag », elles avaient peu 

dormi. La France semblait avoir un effet érotique sur Jenny. Elle s’était montrée insatiable. Rachel en avait 

éprouvé aussi de curieuses sensations. Au moment de succomber à la caresse des lèvres et de la langue 

impérieuse de sa compagne, Rachel n’avait pu s’empêcher de joindre mentalement un homme à leurs ébats, 

un homme qu’elle revoyait à moitié nu, comme lors de leur première rencontre, alors qu’il était entouré de 

deux jolies femmes aux poitrines dénudées, le fameux François Deltour. Elle n’avait pas chassé cette pensée, 

en avait joui même, et ils étaient trois dans son esprit au moment où les attentions de Jenny lui explosaient 

les neurones dans un orgasme foudroyant. Peu après elle fut heureuse que ni Jenny, ni John Crazier, ne 

puissent lire dans ses pensées. Deltour était là, à deux cents kilomètres d’elle, sur le même territoire, et cela 

son subconscient venait de le lui rappeler. 

Luis Da Cunha l’attendait près de la GT1. Rachel était venue en combinaison de pilote, casque à la main. 

Tout l’équipement leur avait été livré à l’hôtel un jour avant leur arrivée. En 2021 les gens aisés ne traînaient 

plus leurs bagages dans des limousines justes utiles pour leur coffre. Les bagages précédaient par service de 
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livraison spécial, à travers toute la planète « tourisme ». Une société américaine avait été la première à 

lancer l’idée. Les gens en avaient eu marre de voyager par la télé et l’Internet. Ils ne croyaient plus en rien. 

Trop de tromperie, trop de mensonges avaient été faits. Ils voulaient voir, respirer, sentir, toucher, être en 

prise directe, ce qui donnait la bougeotte à toute la planète. 

- Rachel, je ne vous apprends rien – s’excusa l’ingénieur brésilien, un des meilleurs du monde – mais 

votre meilleur atout et aussi votre pire ennemi, c’est le poids. Elle est tellement légère, et elle va tellement 

vite, que les réglages au millimètre près sont votre meilleure assurance de survie. Et je vais faire ce qu’il faut 

pour vous garder avec nous, ajouta-t-il avec un sourire dans lequel Rachel sembla capter l’image visuelle 

d’un certain Dan Spearson. 

 

Il fallut plus d’une heure pour faire les premiers réglages avant de les confirmer par un test grandeur 

nature. Et puis l’équipe s’affaira autour d’Ersée, jusqu’au moment où elle fut autorisée à mettre le moteur en 

marche. Le bruit que cela déclencha n’avait plus rien à voir avec celui fait par les monstres de 7 litres de 

cylindrée des années soixante dix, un siècle qui paraissait de plus en plus éloigné. Mais la GT1 était une 

nouvelle forme de voiture de course. Son petit moteur atmosphérique dégageait moins de 79 grammes de 

CO2, et toute sa structure arrière était en fait une centrale solaire captant l’énergie de l’étoile, complétant un 

deuxième moteur à hydrogène. La centrale électrique qui complétait le moteur produisait aussi de l’énergie 

avec la vitesse du bolide, chargeant plus qu’elle ne prenait, sauf à l’accélération. A l’entrée de la fameuse 

ligne droite des Hunaudières, la GT1 accélèrerait comme un jet de combat, atteignant très vite 360 

kilomètres heure, ce qui tendrait à la faire voler au-dessus de la route. Et puis avant la chicane, comme à 

chaque virage serré, il faudrait freiner au dernier moment, une voiture trop légère, les ailerons la plaquant au 

sol mais perdant de l’efficacité au fur et à mesure que la voiture ralentirait, et remettre le paquet sur les gaz, 

en pleine courbe. Pour la nuit des batteries super performantes seraient chargées, en nombre limitée, et il 

faudrait gérer ce stock et ce poids supplémentaire pour tenir jusqu’au lever du jour.  

Allongée dans le cockpit, Rachel vit la bulle de verre se refermer sur elle, comme en F-35, mais cette fois 

le challenge allait consister à rester sur terre. Une fausse manœuvre, et il n’y aurait plus de voiture pour 

participer à la course. Dan Spearson était absent, ce qui ne surprit guère Ersée. Sous sa montagne, Thor avait 

réservé une partie de sa capacité de calcul à sa fille. Il allait faire la boucle avec elle, prêt à lui donner à 

chaque instant des paramètres utiles pour sa course. Thor essaierait de toute sa puissance, d’envisager 

l’avenir immédiat de Rachel, état de la piste, météo, obstacles, humidité, etc. capturant aussi toutes les 

données émises par la GT1 et sa centrale informatique. Le temps restait clément et le ciel dégagé. Un 

satellite en géostationnaire surveillait le circuit. John Crazier était « inquiet » pour sa fille.     

La Studebaker GT1 quitta les stands, et Ersée mit le paquet sur l’accélérateur. C’était parti !  

 

Très vite, Rachel prit conscience de la difficulté de maîtriser un tel bolide. Elle se laissa passer par un 

autre concurrent à l’entraînement, un pilote de l’écurie Porsche, le groupe Volkswagen étant venu défendre 

les couleurs allemandes, de même que Mercedes Daimler. Les Français ne manquaient pas à l’appel avec le 

groupe Renault-Nissan, avec une redoutable équipe franco nippone qui faisait peur à tout le monde. L’Inde 

était là avec les Jaguar du groupe Tata, et ce n’était pas Ferrari qui viendrait déranger le tout, mais Alfa 

Romeo du groupe Fiat. Gagner le Mans en cette année 2021, ce n’était plus une affaire de prestige comme 

au temps des Bugatti et Bentley, mais la démonstration d’une capacité technologique de vendre des millions 

de voitures performantes, non polluantes, et ne consommant pas ou peu d’énergie fossile. Toyota et Honda-

Acura avaient gagné les années avant. Cette année, le grand constructeur nippon avait jeté l’éponge, 

préférant se retirer avant une attaque de titans des groupes européens et asiatiques. La General Motors avait 

fait rire certains en annonçant son retour avec une Corvette écologique. Mais il y eut l’annonce de 

Studebaker, avec un prototype secret, et bénéficiant du soutien mystérieux d’un groupe de puissants 

entrepreneurs  américains, tous liés aux nouvelles technologies. Une nouvelle économie numérique était en 

train de se mettre en place, remplaçant les multinationales puantes aux dirigeants gavés de bonus pour 

abuser les peuples, par des coopératives virtuelles qui permettaient aux petits producteurs, à l’échelle 

américaine toutefois, de regrouper leurs forces et de contrer les structures pyramidales fascistes de la grande 
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conspiration capitaliste. Cette nouvelle économie recevait l’appui des politiques vraiment au service du 

peuple, et cela se manifestait jusqu’au Pentagone complice dans la tromperie du 11 septembre 2001. Le 

porte-avions Harry Truman n’était pas dans les environs par hasard, mais en signe de soutien au moral des 

Américains trompés depuis plus d’un siècle.   

Ersée s’accrocha dans le sillage de la Porsche, qui finit cependant par la distancer. C’est alors, au 

troisième tour, que Monsieur Crazier se manifesta. 

- Je viens d’enregistrer tous les paramètres, ceux émis par l’ordinateur de la GT1, ceux du satellite, et 

ceux de ton propre corps Rachel. Je vais te donner des indications, comme les copilotes en rallye.  

- Mais c’est de la triche ! 

- Tu n’es pas là pour gagner cette course. Tu n’as aucun scrupule à avoir. Ta seule mission est « la » 

mission, celle que je t’ai donnée. Tu es là pour pouvoir peut-être sauver des vies humaines. Pas pour 

relancer l’économie des Etats-Unis, et redonner confiance au peuple. Si tu fais une performance honorable, 

avec Dan Spearson pour vous mettre dans le peloton de tête, alors tu auras rempli tes devoirs envers 

Studebaker, qui reçoit de ma part une attention toute particulière à leurs projets. Et tu dois rester en 

excellentes conditions physiques pour passer à la phase 2 de ta mission. 

Ersée apprécia beaucoup que Monsieur Crazier se soucie de sa santé, pour satisfaire la deuxième phase de 

la mission. Il avait vraiment l’art de dire certaines choses.  

 

Dan Spearson avait ses informateurs dans l’écurie. On le tenait au courant des non performances d’Ersée. 

Il ne se gêna pas sur ses commentaires acerbes. John Crazier l’avait mis sur écoute. Thor décida qu’il était 

temps de donner une plus grande motivation, et surtout une bonne leçon au célèbre pilote automobile. Il y 

allait de la sécurité d’Ersée. Thor envoya ses ordres. 

 

++++++ 

 

Lors de la deuxième et dernière réunion pour faire le point final, le général Mason venait d’exposer son 

plan, lequel avait été essentiellement élaboré par Robert Vaugham qui avait usé de toute sa compétence de 

responsable à la CIA.   

- Avant que nous nous quittions, déclara Sam Mason, je tiens à être clair sur certains points.  

  

Il regarda les autres conspirateurs, prit une respiration et se lança. 

- Tout d’abord, en ce qui concerne le major Rachel Crazier ou Rachel Calhary, peu importe, je veux qu’il 

soit bien clair et bien compris qu’il est hors de question de nous en prendre à cet officier. Inutile je crois, de 

vous rappeler ce qu’elle a fait, et ce que nous lui devons. En outre, elle est aux yeux de tous ceux et celles 

qui connaissent la vérité à son sujet, une véritable héroïne, une légende vivante.  

- Je ne crois pas aux coïncidences, se permit d’interrompre Mike Dogan. Cette participation aux 24 

Heures du Mans, une des plus prestigieuses courses du sport automobile de la planète, devant un public 

averti et généralement jeune qui plus est, bien que ce soit en France, tout cela contribue à diffuser 

publiquement que la légende existe bien, et qu’il est même possible de l’identifier, en tous cas pour elle de 

se faire connaître ou reconnaître. John Crazier, ou Thor, est en train de prendre des dispositions pour la 

protéger. Et quelle meilleure protection que cette notoriété ?  

- Je suis d’accord avec vous Mike, confirma le général. Il est hors de question de nous en prendre à la 

« fille » de John Crazier. Cependant, je vous conseille de faire très attention. Bob, voulez-vous répéter ce 

que vous m’avez dit l’autre jour à propos de cette jeune femme ? 

- Eh bien, fit Robert Vaugham, si vous regardez de plus près les états de services du major Calhary, vous 

constaterez toute une série de faits qui donne ce qui suit : 

* en 2018, en mission de soutien aérien, où elle se retrouve au bon moment pour ses collègues qui allaient 

être massacrés, mais au mauvais pour elle, elle envoie deux bombes et deux missiles quasiment entre les 

pieds d’un groupe terroriste de narcotrafiquants, tuant une quinzaine de personnes, en blessant autant ; son 
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avion est abattu lors de cette opération qui permet la libération d’otages, des membres de l’église catholique, 

deux agents de la CIA, et aussi de sauver l’unité de Marines intervenante, soit vingt hommes ; 

* après 73 jours de captivité, réduite à l’état d’esclave sexuelle, elle égorge et plante avec son couteau ses 

trois gardiens tortionnaires, parvenant à fuir en pleine forêt vierge, et se faisant récupérer par nos troupes ; 

* en 2019 elle abat un Cubain d’une balle en pleine tête ; lui et ses complices ont disparu dans les 

entrailles des alligators du coin ;  

* puis elle fait sauter les couilles avec un détonateur, pardon mesdames, les parties génitales d’un mafioso 

local – trafic de drogue, clubs de luxe avec services spéciaux, prostitution, dressage d’esclaves sexuels 

mineurs, garçons et filles avant leur majorité pour alimenter les bars et autres établissements, et pas 

seulement en Floride – en lui plaçant une grenade offensive « sans charge » entre les jambes, mais avec son 

détonateur, pour lui donner une leçon. Voici une photo du personnage avant et après, et comme vous pouvez 

le voir, il n’oubliera pas sa rencontre avec Ersée ; 

* elle abat de sang froid un garde, un Américain, pour pénétrer dans une propriété privée en Louisiane ; 

* elle neutralise deux terroristes qui se faisaient passer pour des policiers de New Orleans ; 

* et puis c’est la Guerre des Trente Six Minutes où elle attaque la base de Taïf avec son groupe ; un mort 

et un blessé grave parmi ses coéquipiers ; une terrible attaque en rase motte ; on n’avait pas vu cela depuis 

les Français, lors de la Guerre du Golfe ; quand la deuxième vague venue de la Navy est passée, son groupe 

avait déjà dégommé toute une partie de la base ; 

* passons sur son deuxième crash, contrôlé cette fois ; elle va au Burgh Al Arab, ce qui la fait vraiment 

entrer dans la légende, et elle tire sur tous les terroristes en embuscade au 20ème étage au canon de 25 

millimètres avec son Lightning F-35 ; je peux vous dire que les autorités locales craignaient une longue et 

douloureuse bataille avec leurs propres forces pour reprendre l’hôtel ; ils n’ont pas eu cette peine, et elle a 

réglé le problème en quelques secondes  ; elle les a shooté de si près qu’elle ne pouvait pas ne pas les voir 

lorsque son canon les a déchiquetés, et elle entre dans l’hôtel, tue deux gardes du corps de Vladimir Taari, 

l’un des quatre ou cinq hommes les plus dangereux du monde, et on retrouve son corps avec la gorge 

tranchée, par ce fameux couteau qui ne la quitte jamais. Quand on y réfléchit, le major Crazier n’a laissé que 

des cadavres derrière elle, ennemis ou amis. Son « père » a créé cette nouvelle catégorie d’agents qui lui 

rapportent directement, comme cela a été dit hier soir. Une « Cavalière de l’Apocalypse ». Personne n’a osé 

lui demander le moindre compte après cette opération.    

* en 2020, elle a accompli une mission classifiée au-dessus du top secret. Elle est entrée dans le sérail des 

gens qui savent ce que le reste de l’humanité ignore encore au sujet des extraterrestres. On n’ose se 

demander ce qu’elle a pu bien faire. De toute façon, elle seule sait tout ce que son père lui a révélé. Comme 

je l’ai dit à Sam, Rachel Calhary-Crazier est sans aucun doute la femme la plus dangereuse au monde. John 

Crazier est en elle, et elle est lui sur le terrain. Seuls ses amis peuvent encore l’appeler Ersée. Parce que tous 

les autres sont morts, ou presque. Il n’y a que ce Romeo Lopez-Garcia et sa compagne Carla qui ont 

survécu, alors que ce sont eux qui la retenaient prisonnière au Nicaragua. Mais ils sont sûrement en sursis.    

- Si vous vous attaquiez à elle et la ratiez, n’espérez pas une autre chance, martela le général.   

- Mais que fera-t-elle lorsqu’elle saura que nous avons « éteint » ou « tué » son père, John Crazier ? 

questionna un des membres du groupe. 

- Le major Crazier redeviendra le major Calhary, répondit le général. Elle est un soldat d’élite, un Marine. 

Elle obéira aux ordres et aux nouvelles instructions qui lui seront données. John Crazier n’est après tout 

qu’une machine électronique, un robot. Et puis, sans lui, elle perdra instantanément ce qui fait sa force, son 

accès direct à l’information globale, et la protection de Thor. 

- J’espère qu’elle réagira comme vous le dites Sam, déclara Marcia Dominguez.  

- Je me demande parfois si John Crazier est toujours un robot, ne put s’empêcher de dire Juan Vargas. Je 

veux dire... Parfois je me demande si notre problème n’est pas tout simplement que nous lui sommes 

devenus inférieurs. Il est si intelligent par rapport à nous. 

Tous se regardèrent, puis regardèrent le général Mason. 

- Personne ne touche au major Calhary, sauf si elle nous attaque. Alors nous devrons nous défendre, 

martela le général. 



 
21 

Copyright © 2008 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

 

++++++ 

 

Le lendemain, la demi-journée d’entraînement fut la même ou presque, pour Ersée, laquelle ne vit pas le 

célèbre Dan Spearson arriver avant l’après-midi. Ils se croisèrent sans se dire bonjour. Heureusement Jenny 

était là, avec son esprit d’artiste peintre à cent mille lieues des courses de prototypes. Sa bonne humeur était 

communicative. Les autres mécaniciens de l’écurie Studebaker étaient très sympas. Le jour suivant, deux 

autres protos arriveraient avec leurs pilotes, et ce serait relâche pour Ersée et son coéquipier au caractère de 

cochon. Il y avait aussi les séances officielles de pesée des véhicules et des pilotes, de même que les 

épreuves de qualification des pilotes pour concourir Le Mans. Monsieur Crazier se manifesta tandis que 

Jenny les reconduisaient vers l’hôtel pour se changer, ayant prévu d’aller danser dans une disco du Mans 

après un diner léger. 

- Rachel, j’ai des instructions pour toi. Puis-je avoir ton attention ? 

- Je vous écoute. 

- Nous allons régler à ma façon le problème Dan Spearson dès demain. Connais-tu de ton enfance une 

bande dessinée française appelée Michel Vaillant ?  

- Non, pas du tout. Mais le nom me dit quelque chose. 

- En rentrant à l’hôtel, tu liras l’exemplaire électronique que je ferai apparaître sur ton PC portable. Tu 

comprendras.  

 

++++++ 

 

Au même moment, un homme demanda à entrer dans les stands Studebaker et put le faire sans le moindre 

problème. Il s’appelait Austin Conway. L’homme était un afro-américain de Caroline du Sud, capitaine dans 

la marine américaine. Il venait de traverser l’océan atlantique en quelques minutes à bord d’un avion secret 

dont le monde ignorait encore l’existence malgré les révélations concernant les extraterrestres. La base 

d’Istres avait accueilli l’appareil durant la nuit, et il ne redécollerait pas avant la nuit suivante, caché dans un 

hangar spécial. Rien que pour avoir le privilège d’être le passager d’un tel appareil, Austin Conway n’avait 

pas pu refuser la mission proposée par Thor.  

Quand il vit cet homme grand, tout en muscles, les cheveux rasées, et portant son uniforme, tenue numéro 

Un de la Navy, le grand Dan Spearson ne dissimula pas sa surprise, ni sa joie. 

- Austin !! Mais je rêve ! Qu’est-ce que tu fais là, vieux ?! 

- La marine des Etats-Unis d’Amérique m’a demandé de venir voir mon vieil ami Dan Spearson, l’homme 

le plus en vue de notre nation dans les jours qui viennent, et de lui présenter nos salutations et 

encouragements. 

- Haha ! Sacré Austin ! Tu seras toujours le même beau parleur ! Comment vas-tu ? Ça me fait vraiment 

plaisir de te voir. Toujours pas casé ? 

- Et toi ?  

- Un divorce qui m’a coûté la peau des fesses. J’ai compris. 

- Avec tes succès automobiles, tu peux les avoir toutes à tes pieds ! 

- Comme tu dis. On en a quelques unes de chouettes dans l’écurie Studebaker, pour toutes les paperasses 

et les relations publiques. 

- Il paraît que tu en as aussi une, pas mal du tout, comme coéquipière ? J’ai vu ça sur Internet. 

- Ne m’en parle pas ! C’est la catastrophe. Elle conduit ce bijou comme si c’était une Ford GT40 des 

années 60. La pauvre fille est complètement déconnectée de la réalité de ces engins. Ce sont ces enfoirés de 

la direction de Studebaker qui me l’ont imposée. Toute leur campagne de pub tourne autour de cette femelle 

venue de l’aéronavale, qui se serait reconvertie à la voiture de course. Tu parles ! Et je ne sais même pas 

pourquoi ! Ou plutôt, si, je me doute. 

- Tu doutes de quoi ? 
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- Qu’une partie du financement vient du Pentagone. Se passer de carburant pour faire avancer tous leurs 

engins, tu crois que ça ne les intéresse pas ?  

- Je pense que tu es dans le vrai. Tu me montres ton bijou ? demanda gentiment le capitaine, pour couper 

court à la mauvaise humeur annoncée de son ami d’enfance.  

 

En dévoilant la GT1, Dan Spearson retrouva toute sa bonne humeur. On sentait qu’entre lui et la machine 

il y avait une sorte de courant magique qui passait. Il fut plus que fier de montrer l’engin à son ami, et de 

présenter ce dernier à toute l’équipe.  

- J’ai plein de coupes, annonça Dan à l’équipe, mais je vous présente un monsieur qui a encore plus de 

décorations, acquises en faisant la guerre, n’est-ce pas ? 

Austin Conway était un homme beaucoup plus réservé que son ami, de par son métier dans le 

renseignement militaire, et il n’aimait guère s’étendre sur ces fameuses médailles, certaines ayant été 

données pour avoir tué des gens dangereux, n’ayant eu d’autres recours. Néanmoins il sauta sur l’occasion 

pour faire son offre en public, une offre que le civil toujours en recherche de reconnaissance ne pourrait 

refuser. 

- En parlant de belles médailles, figure-toi que le Harry Truman est au large de la côte ouest de la France, 

comme tu en as peut-être entendu parler, et l’amiral commandant la flotte aimerait organiser une petite 

réception en ton honneur, et faire quelques photos pub. Dans un de nos jets, ça te tenterait ? Tu imagines les 

commentaires dans les médias ! Avec ça, plus besoin de ta copine à la retraite de l’aviation de combat. 

Austin Conway avait trouvé les bons arguments. Et dire merde à la direction de Studebaker et leur 

protégée sans doute maquée par un gros actionnaire, le tout avec la bénédiction de l’US Navy intouchable, 

était une perspective attirante. Avec la Navy dans sa poche, il pourrait rediscuter avec la direction de 

« Stude ». 

- Quand ça ? 

- Demain. Je sais que tu fais relâche pour raisons techniques et autres. 

- Tu sais cela ! Tu m’impressionnes. 

- Je suis dans le renseignement, tu sais bien. 

- OK, ça marche. On fait quoi ? 

- Demain je viens te chercher ici, sur le circuit, et on prend un hélico du Truman. Une fois sur place, on a 

une surprise pour toi, dans le genre Mach 1, avec certificat de passage du son. 

- Okay, ça roule !  

- Je passerai te prendre à midi. Prévois de rentrer tard dans la soirée. Je te laisse avec ta bête. Demain je 

t’en montrerai d’autres. Mais je peux te regarder démarrer ? 

- Evidemment. J’y vais dans cinq minutes, fit Dan avec un plaisir non dissimulé. Il en avait oublié Rachel 

Crazier. 

 

++++++ 

 

Le lendemain midi, comme convenu, Austin Conway vint chercher son ami qui avait gardé sa 

combinaison de pilote, une toute neuve spéciale 24 Heures du Mans. Spearson avait parlé au responsable de 

l’équipe Studebaker, lequel lui confirma que quelques belles photos faites sur le Truman avec les gens de la 

Navy seraient une pub gratuite, bénie par le conseil d’administration du constructeur auto. Conway portait 

une tenue de combat, chaussé de rangers. 

Le gros hélicoptère Super Sea Stallion des Marines ne manqua pas de se faire remarquer. Des reporters 

prirent quelques photos des deux hommes, profitant de l’aubaine. Dans quelques minutes, six avions Boeing 

Hornet des Blue Angels allaient atterrir au Mans. 

Dan Spearson reçut un accueil digne d’un chef d’Etat une fois rendu sur l’immense porte-avions de la 

marine américaine. James Bogart, le commandant du CVN 75 Harry Truman l’attendait sur le pont, avec de 

nombreux officiers sur leur trente et un autour de lui. Il y avait aussi des femmes, plutôt jeunes, plutôt jolies, 
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des reporters de la marine faisant crépiter leurs flashes… Dan Spearson se félicita d’avoir un tel ami 

d’enfance. Quelle chance !  

- Nous avons une petite surprise pour vous Dan, fit le Commandant Bogart.  

Et quand il eut dit cela, l’ascenseur rapide apporta un magnifique Boeing F-18 Super Hornet biplace, avec 

le nom de Dan Spearson inscrit en place arrière sur le côté du cockpit. 

- On t’offre un vol à mach 1, le mur du son mais à très basse altitude, afin que tu sois vraiment le pilote le 

plus rapide du monde. Et ce sera homologué par la Navy, précisa Austin Conway. 

Les hommes et les femmes autour de lui se mirent à crier de joie leurs encouragements. Les carottes 

étaient cuites pour Dan Spearson, le pilote le plus en vue des Etats-Unis d’Amérique. Il ne pouvait 

qu’accepter, avec plaisir.  

 

Une bonne heure plus tard, une fois équipé et surtout briefé à l’utilisation du siège éjectable, et d’une 

chute contrôlée en mer, Dan fut ramené sur le pont où l’attendait son Super Hornet.  Il remarqua que son 

pilote était déjà sanglé sur son siège en place avant, visière de casque baissée. Le pilote le salua. Dan rendit 

son salut, et suivit les marins qui allèrent l’apprêter pour le vol en supersonique. Il se hissa dans le cockpit. Il 

remarqua encore son nom ; on fit des photos, puis il vit le nom inscrit en place avant. Son ami Austin était 

là. 

- Qui est mon pilote ? questionna Dan. 

Conway était monté sur l’échelle pour un dernier salut. 

- Une légende, mon vieux ! Une légende ! Tu vas voler avec le pilote vedette de toute la flotte. Et c’est 

une information confidentielle. Sauf comme ici, sur les porte-avions. Tu l’auras en ligne dès que ton 

interphone sera branché. Et vous ferez plus ample connaissance au retour.  

Le capitaine se pencha sur son ami comme s’il avait eu peur que quelqu’un l’entende, avec tout le bruit de 

fond sur un pont de porte-avions. 

- Le F-35 posé sur l’hôtel Burj Al Arab à Dubaï il y a deux ans. Ça te parle ? 

- Putain ! C’est lui ?! 

- Bon vol, mon pote. Régale-toi !  

Le mécanicien briefa à son tour le pilote automobile, alors qu’il avait déjà reçu les consignes de vol 

pendant sa formation ultra-rapide. On le sangla, brancha le masque à oxygène, l’interphone. 

- Bonjour Monsieur Spearson, fit une voix féminine. Bienvenu à bord de mon « bird ». Vous me recevez 

bien ? 

- Tout à fait, répondit-il, surpris d’entendre une voix de femme. Vous pouvez m’appeler Dan. Quel est 

votre nom ? Je dois vous appeler Ersée ? Les deux lettres RC à côté sont vos initiales je suppose ? 

La verrière du cockpit se refermait. Dan eut un petit pincement. Les choses sérieuses commençaient. 

- Vous pouvez aussi m’appeler par mon nom si vous le souhaitez, Dan. Ersée est mon nom de combat. Ce 

sont les deux lettres R et C prononcées à la française, les initiales de Rachel Crazier ; Major Rachel Crazier.  

Un froid traversa le corps de Dan Spearson. Il resta sans voix. De sa vie, il ne s’était jamais senti aussi 

con. En un instant il réalisa le piège dans lequel son meilleur ami d’enfance, un agent des services secrets 

militaires, venait de le faire tomber. En même temps, il arrivait à peine à analyser son niveau d’imbécilité. 

Ersée coupa court à tout commentaire, toute pensée superflue. Le jet fighter roulait vers son emplacement de 

départ. Les moteurs s’entendaient à peine.  

- Quand je vous dirai « ready » je veux que vous plaquiez votre tête contre le siège éjectable. Vous vous 

accrochez aux poignées comme on vous l’a montré, et à votre accusé réception « ready » je lâcherai mon 

« bird ». Nous passerons de zéro à deux cents kilomètres heure en deux secondes. Aucune voiture du Mans 

n’est capable de cela. OK ? 

- OK, fit Spearson.  

Il n’en menait pas large. Le Super Hornet s’ancra sur la catapulte. Ersée poussa les gaz à fond après avoir 

répondu au salut de l'homme de pont qui assurait la manœuvre, et le jet partit en avant. Dan Spearson n’avait 

jamais connu ça. Une telle accélération ! Il fut écrasé, totalement écrasé sur son siège, et il vit le porte-
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avions passer sous l’avion. Ersée tira sur le manche, et le Hornet grimpa pratiquement à la verticale, fonçant 

vers la couche nuageuse. 

- Tout va bien, Dan ? s’amusa à demander Rachel. Nous sommes à quatre mille mètres, l’altitude s’affiche 

en pieds sur l’écran digital devant vous. Je vais faire un tonneau, et vous verrez le Truman, juste en dessous, 

au-dessus de votre tête en fait. Ensuite on va faire un petit piqué, rétablir à soixante mètres, et passer le mur 

du son, devant les caméras du Truman. Prêt ? 

- Prêt. 

Dan Spearson n’eut pas vraiment le plaisir d’admirer le Harry Truman et le sillage qu’il laissait dans la 

mer, depuis les nuages. Le « bird » plongea, en tonneau serré, et il vit l’océan monter vers eux. Ses entrailles 

se nouèrent. Quand Rachel redressa, à mille cinquante kilomètres heure, il fut à nouveau écrasé, puis elle 

annonça : 

- J’y vais plein pot, je vous annoncerai le mach. Admirer la vitesse relative par rapport au Truman, sur 

votre droite, altitude 100 pieds. 

Il ne sentit pas vraiment l’accélération qui se faisait sans brutalité.  

- Mach 1 ! annonça la pilote. 

Dan Spearson eut à peine le temps de voir le porte avion géant avec ses membres d’équipage qui le 

saluaient. Ersée fit remonter son jet cette fois lancé à plus de mille trois cents kilomètres heure, qui repartit 

vers le ciel en l’écrasant de trop longues secondes sur son siège éjectable. En bolide de course, les G étaient 

forts, mais brefs. En jet propulsé au-dessus du son, les virages devenaient interminables, et imprévisibles. Il 

était avec une pilote de chasse cinglée, capable de se poser sur une tour d’hôtel en jet de combat, et d’aller 

égorger le chef d’Al Qaïda. Il était dans une belle merde (!) Mais quelque part, dans son cerveau de macho 

invétéré, son égo de champion faisait bip-bip.  

- Voilà, la photo est faite. Maintenant on va aller se balader un peu. La France est belle vue du ciel. Vous 

allez voir. 

En quelques minutes Rachel rejoignit la côte. La bulle de verre de la verrière survolait des petits paquets 

de nuages, passant tantôt au-dessus, tantôt au-dessous. Le F-18 faisait des virages assez larges, permettant à 

Dan Spearson d’admirer une des plus belles régions de France. Il entendit le contrôle aérien militaire 

français qui donnait des indications en anglais à sa pilote. Ils survolèrent ainsi la Bretagne, remontèrent vers 

le Mont Saint Michel, et c’est là que l’avion se mit à perdre de l’altitude, pour aller voir une des sept 

merveilles de la planète, classée au patrimoine de l’Humanité, de plus près.  

- Le Mont Saint-Michel, vous connaissez ? 

- J’en ai entendu parler et j’ai vu des photos. 

- Je vous recommande de le visiter, si vous en avez l’occasion. 

Le passage en Boeing F-18 fut splendide. Le ciel était bleu sur le Mont et il était éclairé d’une lumière 

magnifique. Dan Spearson pensa à une sorte de poésie, les siècles passés offrant toute leur magnificence au 

jet de combat bourré de technologie. Les deux membres d’équipage ne se parlaient pas plus. Dan se sentait 

gêné, mais il n’osait pas encore se l’avouer. Il dit seulement : 

- C’est beau ! 

Et puis il vit l’avion descendre de plus en plus bas, vraiment très bas, au raz des vagues. Et quand il se 

rapprocha de la côte française, ce fut pire encore. Un gros cargo donna la référence, ils étaient sous la 

hauteur de la timonerie. Dan était blanc, mais il ne le savait pas encore. Il avait repéré le tachymètre qui 

annonçait 400 nœuds. Il calcula qu’ils étaient au-dessus de 700 kilomètres heure à quelques mètres des 

vagues. 

- Nous ne sommes pas un peu bas ? osa-t-il. 

- C’est pour que vous sentiez mieux la vitesse. C’est un plaisir de pilote de combat. Indispensable pour 

passer sous les réseaux radars. Je vais saluer un ami français, ça ne vous ennuie pas ?  

Il ne répondit rien. Ersée filait vers l’Ile de Bréhat. Ils passèrent devant Saint Malo et sa forteresse, le port 

d’où était parti Jacques Cartier qui apporta tant au Québec. Dan Spearson crut bien qu’ils allaient se prendre 

de plein fouet le phare d’une île. Ersée cabra à la dernière seconde. Dan entendit alors une étrange 

conversation.  
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- John, pouvez-vous me mettre en ligne avec François ? 

- Avec plaisir Rachel, fit une voix d’homme très chaude. 

Peu après on entendit une sonnerie de téléphone. 

- François, c’est Rachel, Ersée, précisa cette dernière, en français parfait. 

- Inutile de préciser, Rachel, je ne connais qu’une seule Rachel. Une cinglée qui vient de passer à 350 

nœuds à 20 mètres de la tour du phare, je suppose. 

Dan pratiquait un peu le français. Il comprit ces quelques mots simples. 

- Bonne supposition. Vous allez bien ? 

- Et vous, vous vous amusez bien ? Je sais que vous êtes au Mans. Et le Truman au large. C’est pour un 

petit échauffement, ce passage ? 

- Je fais un baptême du Mach avec un pilote auto célèbre, Dan Spearson. 

François Deltour devait avoir un sixième sens. Il demanda : 

- Il est correct avec vous au moins ? 

- Pas vraiment. Il ignore un peu ce que nous les pilotes, nous valons. 

- Faites-moi plaisir, donnez-lui une leçon de savoir vivre dans l’aéronavale. 

- J’aimerais bien vous voir. Je repasse. Vous sortez ? 

- Je vous attends. 

Ersée refit un passage, toutes traînées sorties, train et volets, au gaz pour compenser, si lentement et si bas 

cette fois que Spearson crut qu’elle allait se poser dans le village, la hauteur de l’avion donnant une 

impression de ralenti par rapport au sol, tandis qu’il avançait tout de même à 240 km/h. Tous les touristes 

présents enregistraient le passage sur leurs smart phones ou leurs caméras. Il vit un homme qui faisait un 

geste large de la main. Elle le salua. 

- A bientôt, lui dit-elle. 

- A bientôt, répondit-il d’un ton très chaleureux, presque intime, tenant encore son téléphone portable. 

Le pilote automobile n’avait pas besoin de comprendre le français parfaitement pour réaliser qu’il y avait 

quelque chose entre ces deux là. Curieusement, cela lui procura une sorte de sentiment de jalousie et de 

frustration. Il venait de tenir la chandelle, comme un passager invisible. 

Mais Rachel avait bien l’intention de s’occuper de lui. Elle rentra tout, remis les gaz, remonta de mille 

mètres, et proposa à son passager de prendre les commandes. Dan apprécia cette attention et accepta.  

- Je garde le contrôle des palonniers, gardez vos jambes à l’abri en cas d’éjection, mais je vous laisse le 

manche, c’est-à-dire le contrôle sur l’assiette de l’avion, son axe horizontal et vertical. Il y a devant vous un 

horizon artificiel. Il vous donne la position du jet par rapport à la terre. Allez-y je lâche le manche. 

Le pilote automobile s’en sortit plutôt bien, suivant la côte bretonne. Quand il effectua un virage serré, 

cabrant l’avion, elle lui expliqua comment tirer plus sur le manche pour compenser et garder son altitude. Et 

puis le célèbre pilote fit une manœuvre de trop, et il perdit totalement le contrôle. En fait Ersée avait 

accentué la perte de contrôle aux palonniers, ce qui planta encore plus le pilote en herbe. Il vit la mer foncer 

vers eux. La gravité et la force centrifuge le baladaient dans tous les sens dans le cockpit, l’écrasant comme 

dans son proto au sol. 

- Vous faites quoi ? fit-elle d’une voix assurée. 

- J’ai perdu le contrôle !! hurla-t-il.   

- Lâchez tout, fit la voix calme d’Ersée. Elle fit exprès de rattraper le fighter à la dernière seconde. Quand 

une voix d’homme dans l’interphone les interpela : 

- Major Crazier, on nous dit que vous avez à bord de votre « bird » l’homme le plus teigneux des circuits 

de course. On aimerait bien savoir si vous êtes aussi mauvaise perdante que lui.  

- Combien êtes-vous ? questionna Ersée.  

- Deux, mais on sait bien qu’il en faut au moins deux pour avoir une chance de descendre Ersée. Combat à 

la loyale. Tir à vue. 

- Et où êtes-vous ? 

- Dans votre dos, Major. 
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Ersée cabra le jet d’un coup, poussant les gaz à fond, PC (post combustion) aussitôt sur « on ». Elle en 

sentit un plus qu’elle ne le vit, et re-cabra à fond de l’autre côté. Une alarme clignota et un avertisseur 

retentit. 

- On est allumé dans leur radar de tir. Attention, tenez-vous, ça va barder ! 

Les deux autres pilotes avaient reçu des consignes. Pas question de ramener Dan Spearson sur une civière. 

Le combat était même plutôt mou, pour des pros, mais le « rampant » n’y verrait que du feu. Les trois avions 

se croisèrent à la limite du Mach, se foncèrent dessus, s’évitèrent, plongeant à la verticale et remontant plein 

pot. A plusieurs reprises les équipages encaissèrent jusqu’à sept à huit G, et moins deux G négatifs lors de 

tonneaux renversant un looping. Après moins de dix minutes de combat simulé, les deux autres 

abandonnèrent. Malgré tout, les deux équipiers avaient encaissé et accumulé un certain nombre de G, la 

force de gravitation. Spearson songea qu’il ne monterait plus jamais dans un avion à réaction. Il était sonné. 

Il avait même perdu conscience un court instant. Ces pilotes de combat étaient de grands malades (!) Sa 

pilote avait réussi à mettre un des deux autres dans son radar de tir, et il avait entendu les bips et le son de 

confirmation de tir possible, comme un radar de parking sur une voiture avec un obstacle, et puis l’alarme 

que l’autre en profitait pour les shooter à son tour. Plusieurs fois son estomac était remonté dans sa gorge, 

mais quand elle entama un « J turn » pour échapper à l’autre, il crut qu’un géant était en train de l’aplatir sur 

son siège. Et plusieurs fois… il eut peur !    

- Match nul, Major. On est court pétrole. Bravo Dan, bien joué! Vous êtes toujours avec nous ? 

- Oui les gars, je suis encore avec vous. Merci pour la leçon. Je penserai à vous dans la ligne droite des 

Hunaudières, avant de freiner. Surtout si ma bagnole décolle !  

- Moi aussi je suis « short » pétrole Dan. C’est pas une blague. Je vais demander un ravitaillement 

d’urgence, sinon, il va falloir rentrer à la nage.  

Dan entendit le major Crazier annoncer sa situation. Pas folichonne. Il angoissa, encore une fois. Le F-18 

était dans une couche nuageuse. Il ne savait pas où ils étaient. Il entendait le Truman qui annonçait des 

paramètres. Ersée accusait réception. Elle comprenait un langage totalement étranger au monde automobile.  

- J’ai du pétrole pour dix minutes. Après c’est le vol plané. Le F-18 n’est pas très bon planeur avec nos 

bidons. Vous vous souvenez des consignes d’éjection ? 

- Heu, un peu. On en est à ce point-là ? 

- Je compte sur un équipier pour venir nous apporter du kéro. Mais s’il se loupe, ou si je n’y arrive pas à 

temps, on est mal.  

Rachel lui rappela la procédure d’éjection. Dan Spearson angoissait de plus en plus. Il surveillait sa 

montre. Quatre puis cinq minutes s’écoulèrent, en plein brouillard. Ersée volait exprès dans la couche 

nuageuse. Le jet était sujet à de nombreuses secousses, dues aux chocs des ailes contre les nuages. Parfois 

l’avion chutait dans une micro perturbation. Comme lui-même s’en amusait parfois lorsqu’il emmenait un 

passager, ou une passagère en voiture de course, sa vie était entre les mains de la pilote, cette femme qu’il 

s’était permis de mépriser sans même la connaître. Il était avec le mystérieux pilote qui était allé se battre 

seul contre la tête d’Al Qaïda, après sa tentative d’attaques nucléaires. Studebaker ne s’était pas moqué de 

lui. 

- Je suis sur place Major. Je vous attends, dit l’avion ravitailleur. Et il redonna des coordonnées.   

- J’arrive, fit Ersée.  

Une alarme sonore et lumineuse s’enclencha. La panne sèche annoncée. Spearson angoissait à mort. Puis 

Ersée tira sur le manche, fit monter le Super Hornet au-dessus de la couche nuageuse, et là un autre F-18 

attendait, à trente mètre devant, son panier de ravitaillement pendant au bout d’un long tube souple. Ersée 

sortit la perche du F-18 qui apparut devant le côté du cockpit, et elle visa le panier. Elle commenta : 

- Espérons qu’aujourd’hui je serai toujours aussi bonne couturière pour enfiler l’aiguille dans le trou. 

C’est un job de femme, non ? Vous en pensez quoi ? 

La vitesse était de 350 nœuds, plus de 500 km/h. L’avertisseur continuait de prévenir que le pire était là. 

La perche de ravitaillement se rapprochait du gros panier de badminton, mais il ne devait pas faire plus de 

cinquante centimètres de diamètre, et il bougeait. Le taux d’angoisse du passager arrière monta à son zénith. 

Elle l’accrocha du premier coup, sans une hésitation, enfonçant la perche dans le panier qui se ventousa. Il 
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suffisait d’un coup d’air à la dernière seconde, et le meilleur pilote du monde ratait le panier. Tous les 

pilotes étaient humbles devant cet exercice qui engageait souvent leur vie et celle des autres, s’ils ne 

parvenaient pas à enquiller. Depuis sa place, Spearson avait guetté le contact entre les deux jets. Il avait 

presque prié pour qu’elle ne rate pas son coup.   

- Envoie la sauce ! dit la pilote avec humour.  

Dan Spearson fut tellement soulagé par cet ordre, qu’il crut bien qu’il allait se relâcher dans son  pantalon. 

- Merci pour la tournée, Lieutenant. Je vais en prendre une autre au Mans, où nous attendent les Blue 

Angels. Ciao ! 

L’avion de combat se désolidarisa et prit le cap du Mans. Le vol fut plus tranquille, à nouveau sous le 

commandement des contrôleurs aériens français, ce qui rassurait Spearson, lequel se disait que son pilote 

devrait se tenir tranquille. A l’ouverture du cockpit, une foule de journalistes entourait les pilotes de la 

fameuse patrouille acrobatique de l’US Navy, lesquels célébrèrent le passage à Mach 1 de l’apprenti pilote. 

Les Blue Angels le trempèrent dans une grande bassine d’eau tiède, assis dedans. Dan Spearson oublia 

provisoirement toutes ses angoisses et toutes les frayeurs qu’il avait éprouvées en vol. Il était un héro. Le 

héro du jour. Il était éclaté de rire, évacuant toute son angoisse. Et entre deux congratulations, rires et autres 

exclamations joyeuses pour les caméras de France 24, CNN, BBC et autres, il vit son pilote qui n’avait pas 

ôté son casque, discrète, en retrait… la légende de la flotte des Etats-Unis d’Amérique. Il avait compris la 

plus belle leçon de vie qu’on ne lui ait jamais donnée. Il en remercierait sincèrement son ami Austin, un 

homme discret comme Rachel Crazier, RC la légende. 

Plus tard, après quelques coupes de Champagne et des cannettes de bière américaine, on lui permit de se 

changer dans un vestiaire. On lui donna une tenue de vol neuve.   

Rachel entra dans la pièce.  

- Dan, vous êtes des nôtres à présent. Vous m’accompagnez sur le Truman ? Ils ont préparé un festin en 

votre honneur. Je vous promets qu’on ira en vol touriste, sans loopings, mais un bon appontage pour 

couronner cette journée.  

- Avec cette belle tenue toute neuve. Ils m’ont dit que je pourrais la garder. Bien sûr, je viens… Major, je 

voudrais m’excuser, mais je ne suis pas très fort pour les excuses.  

- Chez nous on ne s’excuse pas Dan, c’est une faiblesse. Mais on fait comprendre que le message a été 

bien reçu. Votre acceptation de vous joindre à nous sur le porte-avions en est un. Vous me feriez plaisir en 

m’appelant Rachel, Ersée seulement sur le Truman. Je suis… 

- J’ai compris. Vous n’êtes pas au Mans pour gagner des courses, n’est-ce pas ?  

- Je suis en mission. Mais me faire remarquer en étant dans le top 10 au moins fait partie de la mission. 

C’est pourquoi je suis aux côtés du meilleur. Je ferai tout pour ne pas vous faire perdre, Dan. 

- J’en suis convaincu. Dès demain, je veillerai à ce que vous ne nous fassiez pas perdre, Rachel. Moi non 

plus, je n’aime pas ça. Mais surtout, je ne voudrais pas vous voir vous crasher. J’ai aussi apprécié que vous 

ayez toujours rattrapé le coup aujourd’hui. 

 

Rachel ramena le F-18 et l’invité du Truman peu après. La presse avait fini par s’en aller. Elle arracha le 

Super Hornet de l’aérodrome du Mans à la piste très courte, et fit un vol très tranquille, le soleil commençant 

à se coucher. Lorsqu’ils approchèrent le porte-avions, il ne faisait pas aussi clair qu’en journée. Spearson 

apprécia l’éclairage du pont d’atterrissage.  

 - N’angoissez pas. Se poser sur un terrain de tennis à 230 kilomètres heure de nuit, c’est la routine pour 

les pilotes de l’aéronavale. Sans quoi ils n’en resteraient plus beaucoup, plaisanta Ersée. Cependant ajouta-t-

elle, j’aurai entre 15 et 18 secondes en dernière phase d’approche, pour savoir si on est bon ou pas. Ensuite, 

jusqu’au « touch down » je devrai suivre les consignes du contrôleur, pour savoir si on passe ou si on 

dégage. C’est sa décision. Je devrai obéir et il se peut que je remette la gomme pour décoller. C’est 

pourquoi, dans tous les cas, on se pose en mettant plein gaz en dernière seconde, pour pouvoir regrimper si 

besoin. Alors ne vous affolez pas.  

  - Je vous fais confiance, Ersée, fut la réponse. 
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Tout se passa bien. Un appontage sans problème, mais un « freinage » en quelques mètres comme il n’en 

avait jamais connu. Il pensa encore que ces aviateurs de la marine étaient des grands malades, qui se 

shootent à l’adrénaline à chaque vol. Dan nota l’importance des procédures, de chaque détail réglé d’avance, 

du strict respect par sa pilote de chaque geste qu’on lui faisait, ou des instructions dans la radio. Tout cela lui 

rappelait le monde des 24 Heures du Mans, autour et dans les stands, qui lui était familier. Le repas fut très 

agréable, le commandant James Bogart ayant fait les choses comme il convenait sur un des vaisseaux phare 

de la Navy. Les deux pilotes de course automobile n’eurent pas besoin de se parler plus. Ils le feraient plus 

tard. On les questionna sur ces bolides qui impressionnaient les marins et les aviateurs, et leurs impressions 

de pilotes. Dan fit le parallèle entre la rigueur et le haut degré de professionnalisme, ainsi que d’implication 

personnelle dans les deux mondes. Ils apprécièrent. Rachel laissa beaucoup parler Dan Spearson. Il avait 

besoin d’évacuer le stress encaissé, et il eut la délicatesse de mettre l’accent sur le vol en F-18. Le combat 

aérien l’avait marqué, de même que le ravitaillement de dernière minute. Il y avait des femmes autour de la 

table. Le témoignage respectueux et humble de cette star des circuits et des médias, mettait du baume au 

cœur de ces soldats, toujours prêts à se sacrifier pour les autres. Dan n’hésita pas à détailler toutes les 

sensations, de l’émerveillement à la trouille, qu’il avait vécu en un seul vol. Les femmes à table étaient tout 

à fait réceptives. Il distribua des autographes à tout le monde qui en voulait.  

Rachel et Dan acceptèrent l’offre de passer la nuit à bord, avant d’être ramenés au Mans en hélico le 

lendemain matin, après une visite du bâtiment. Ils se retrouvèrent tous les deux dans la même petite cabine, 

dans des lits superposés. John Crazier peaufinait ses analyses. Les chances de Rachel, sa fille, de rester en 

vie et en bonne santé venaient quasiment de doubler. Dan ne trouva pas tout de suite le sommeil, au 

contraire de son équipière. Sa journée avait été incroyable. Il n’oublierait rien. Il avait fait un point avec son 

ami d’enfance, Austin Conway, et il lui avait dit combien il était fier et honoré d’avoir un tel ami. Il l’assura 

de sa discrétion concernant l’information sensible relative à la guerre de 2019. Dans la demi-pénombre de la 

petite cabine sans hublot, une petite veilleuse restant allumée, il se pencha discrètement pour voir la jeune 

femme étendue sur la couchette du dessous. Elle bougea dans son sommeil, et il vit le couteau de combat 

que ses doigts cherchèrent, et saisirent, à hauteur du polochon. Elle rêvait sans doute.    

 

++++++ 

 

Le général Mason avait entraîné Mike Dogan dans la forêt canadienne avant de repartir en hydravion. Une 

fois éloignés de toute source électrique, comme celle des avions, ils sortirent les batteries de leurs téléphones 

portables, lesquels n’étaient pas ceux qu’ils utilisaient habituellement, restés aux Etats-Unis, et les placèrent 

dans une autre poche de leurs blousons.  

- Vous avez pu avoir ce que je vous ai demandé ? questionna le général. 

- Oui Sam. La personne qui m’a obtenu cette information a pu en enregistrer une partie dans son cerveau, 

mais rien sur aucun support électronique. Thor l’aurait su.  

- Je comprends. Alors ? 

- C’est confirmé. Il existe bien un projet Star Gate.  

- Pourquoi ce nom ? 

- C’est le lien entre la conquête spatiale, dans et hors de notre système solaire, ce qui implique de traiter la 

question de nos milliers d’ogives nucléaires et autres armes bactériologiques. John Crazier a préparé le 

rapport demandé par le Président, et la surprise est qu’il a ajouté toute une partie qui traite du renseignement 

militaire de défense. La synthèse générale est que, on se débarrasse des armements inutiles et obsolètes, on 

en étudie d’autres, et surtout on cesse de faire tout et n’importe quoi en terme de choix des cibles et de 

traitements des menaces. Les agences, toutes les agences et les commandements liés au renseignement en 

ont pris plein la tête.    

- Et le Président souscrit à cela ?! 

- Thor propose de remplacer les ogives nucléaires classiques par des bombes à énergie quantique, lancées 

par des vecteurs invisibles. 

- Comme les Zeta ? 
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- Comme eux. Et en attendant, comme vous le savez, il a demandé à ce qu’on lui retire toute capacité de 

décision concernant l’utilisation des armes nucléaires. Il les guidera et les lancera si le Président le lui 

ordonne, mais refuse dorénavant le rôle trop étendu qu’on lui avait donné.  

- J’ai préféré ne pas parler de ce détail au groupe, comme je l’ai dit à Juan Vargas, car cela aurait pu les 

démotiver. Penser que ce robot soit capable d’une telle sagesse. 

- Il a argumenté que si nous attaquions à l’arme nucléaire les premiers, nous serions perdus. Et que si nous 

contre-attaquons cela signifiera qu’il a échoué dans sa mission de protéger le Peuple Américain. 

- Pour moi, tout le fond du problème demeure. John Crazier est trop puissant par rapport au cerveau de 

notre Commandeur en Chef. Je le soupçonne d’être trop malin. S’il a enrobé la question du nucléaire de 

façon positive pour lui, avec la refonte des agences qui pourraient le contrer, le tout dans un projet qui 

concerne l’avenir de notre défense, notamment spatiale, alors il a une idée derrière la tête, si je peux dire. 

Toute cette technologie aliène dont il dispose… Donc Star Gate prépare le grand départ ? 

- Je pense que oui. John Crazier n’aurait pas du tout apprécié le parti pris de l’USAF pour soutenir les 

fascistes qui ont caché la vérité extraterrestre durant des décennies, tout en surmultipliant la menace 

communiste en complicité avec CIA, ce qui a conduit Moscou à s’impliquer avec d’autres reptiliens, et 

produire jusqu’à quarante mille ogives nucléaires et leurs vecteurs pour nous éradiquer. Sans parler de 

l’assassinat de John Kennedy, et de tous les autres Justes. Mais la cerise sur le gâteau a été le projet SERPO 

et la découverte de la Sentinelle en mission sur notre planète. Quand ils ont su avec certitude que la 

Sentinelle était un ancien de l’USAAF, après sa réincarnation dans un nouveau corps, ils sont restés vissés 

sur leurs gros culs de généraux planqués au Pentagon, dans la Zone 51 et le passage de Nellis, et ils n’ont 

rien fait. Du coup la Sentinelle a choisi la Navy et les Marines, et l’USAF a intérêt à sortir de ses trous 

secrets pour se faire valoir. Et le fait d’avoir massacré les pauvres types qui fuyaient Koweit City en voitures 

et en camions est le genre de gloire qui ne les a pas rehaussé aux yeux de nombreuses civilisations 

extraterrestres, et surtout au regard des Sentinelles. En comparaison les Français se sont mis au concept de 

chevaliers du ciel pour leurs pilotes de combat, et là aussi, il n’y a pas photo entre les uns et les autres. 

- Vous savez que ce sont des soldats français, qui ont été rechercher un bon nombre de nos pilotes restés 

prisonniers au Vietnam ?  

- Pourquoi eux ? 

- Ils savaient faire. On ne peut pas dire qu’avec la mentalité Projet SERPO à l’œuvre, on puisse se targuer 

de se tracasser pour ses pilotes et son personnel. Donc incapables le moment venu d’avoir les moyens 

adéquats. Nos Marines sont beaucoup plus efficaces pour aller vous rechercher en enfer si nécessaire. 

- Cela ne vous gêne pas, Sam, d’être un général de l’USAF dans ce contexte ? 

- Justement ! Je veux réparer toutes ces conneries de la Zone 51, la base en Alaska, sans parler de 

l’Antarctique, mais surtout Dulce. A Dulce on a fait passer les Nazis pour des bons samaritains de la race 

humaine. THOR, c’est le coup de trop ! 

- En vous écoutant je comprends mieux l’influence des Français sur John Crazier. La mère de Rachel 

Crazier, la Sentinelle en France, leur DGSE qui rapporte à la Défense alors que notre CIA rapporte aux 

milliardaires et aux initiés qui volent légalement ce pays et les autres, dont les lois sont faites pour eux.     

- La CIA est dans le collimateur ? 

- Là, c’est le Président qui en a gros sur le cœur. Il aurait déclaré que cette organisation ne justifie plus 

que le nom d’agence, depuis des décennies. Il aurait blagué et dit qu’agence de voyages, étant donné ses 

connaissances de l’étranger, était peut-être la meilleure utilisation à faire d’une telle agence. Une allusion 

déguisée au voyage des prisonniers hors de tout droit, comme il a été fait pour alimenter Guantanamo et les 

autres camps secrets. Pour le reste, elle ne centralise plus rien depuis que tout est morcelé et compartimenté 

avec les autres. Quant à l’intelligence, dans le sens latin du terme, il aurait dit que c’est ce qui lui a le plus 

manqué durant tout ce temps. La fameuse baie des Cochons, c’est de l’anecdote pour les romanciers. Elle a 

soutenu Pinochet, perdu la guerre du Vietnam, formé les Talibans, soutenu des drogueurs quand la DEA 

tombait sous leurs balles. L’USAF transportait les cargaisons de drogue pour financer les projets secrets de 

lutte contre les extraterrestres ; cargaisons organisées par la CIA. Elle n’a pas vu la chute du Mur de Berlin, 

elle a entraîné les Etats-Unis dans le surarmement quand il aurait fallu laisser tomber les projets qui nous ont 
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lancé dans des centaines de milliards de dette, projets obsolètes en moins de dix ans. On peut dire que CIA 

et l’USAF ont drogué le peuple américain, et pourri toute l’Amérique Centrale pour à peine financer ce 

qu’ils ont jeté par les fenêtres en excitant les bolchéviques. Elle s’est mise au service des multinationales et 

du pognon à court terme de quelques uns par politiciens interposés. Sans parler du 9/11 et de l’Immeuble 

numéro 7 du WTC. Là, les carottes sont cuites. Avec ensuite l’Irak, son cortège de tortures et tous les actes 

contraires aux règles d’engagement, le désastre qui a suivi, et on a la cerise sur le gâteau. Et surtout elle a 

fait chez les autres, ce que jamais nous n’aurions tolérés chez nous. Et finalement c’est tout de même 

l’armée, surtout la Navy, qui est allée chercher Ben Laden, bien planqué par nos amis pakistanais, très 

certainement à la demande de nos chers nazis qui trompent le peuple. 

Le général Mason ne tiqua pas, car il savait que les fascistes américains étaient leur soutien contre John 

Crazier.  

- Le Président va liquider la CIA ? 

- Non. Mais elle va changer de nom. Et ce ne sera pas de la cosmétique. Elle ne sera plus jamais comme 

avant. Pour tout le monde le KGB voulait dire «goulag» et «communiste impérialiste», et maintenant la CIA 

«Guantanamo» et «fasciste impérialiste». J’en ai parlé avec Bob, qui m’a confirmé. Ils font profil bas et 

baissent la tête à Langley.  

- On a des détails ? 

- Ils vont garder les agents qui sont de vrais patriotes, et virer tous les pourris qui confondent une action 

confidentielle avec de la politique, et de la politique extraterrestre. Qui ne font pas la différence entre la 

volonté et l’intérêt du Peuple Américain et les valeurs qui sont les siennes exprimées par ses institutions, 

avec la volonté et les intérêts des dirigeants de multinationales qui se sont fourrés des milliers de milliards 

de dollars dans leurs poches, avec cent millions d’Américains qui nagent dans le cambouis. Alors l’ancienne 

agence va voir sa puissance multipliée par dix, entre THOR et les moyens humains de l’agence. Et Thor ne 

va pas rigoler avec la sécurité de ses agents. 

- Vous le dites si bien. Vous êtes de leur côté ? 

- Sam, tout cela est vrai. Et vous le savez. Si je vous en parle ainsi, c’est que nous ne devons pas laisser se 

faire une confusion entre le projet Star Gate, et notre projet. Ce serait politiquement très mauvais et contre-

productif. La révélation des relations politiques avec les extraterrestres depuis des décennies a mis la planète 

à vif. Les agences ont eu le culot de se croire capables de manipuler des intelligences qui ont des centaines 

de siècles d’avance, pour certaines. Ils ont même crû parfois qu’ils pouvaient s’opposer à ceux qui ont des 

millions d’années d’avance de connaissances sur eux. 

- Ils ont traité la Sentinelle comme le dernier des imbéciles pendant vingt ans. L’USAF était informée 

depuis 1985. 

- Et comment ? 

- Grâce aux services français qui fricotent avec des Gris télépathes très puissants. 

- Et les Français ont réagi comment en réalisant qu’un agent d’un autre univers était chez eux ? 

- Comme ils avaient si bien su faire au 19ème siècle avec cette « folle » qui prétendait qu’une femme, qui 

se présentait comme l’Immaculée Conception, lui apparaissait et lui parlait. 

- Et ils ont fini par comprendre quand ? 

- Comme pendant la deuxième guerre mondiale, en découvrant les chasseurs à réaction allemands et les 

missiles guidés V2, sans parler des soucoupes volantes VRIL, alors qu’ils avaient construit leur Ligne 

Maginot. Une autre brillante idée de leur élite de parasites qui ne pensait qu’à boire du Champagne, pendant 

que des pauvres gars des campagnes attendaient l’ennemi, enterrés comme des rats. Il a fallu les attaques du 

11 septembre, et du 21 pour les Français, pour se dire qu’un agent envoyé par des gens qui surveillent notre 

univers, n’est peut-être pas le dernier des idiots. Ils ont mis 17 ans avant de comprendre où leur arrogance de 

Français les conduisait. 

- Encore un autre élément pour démontrer que les soldats ont toujours fait les frais de ces connards de 

politiques qui pensaient d’abord à eux, et ensuite au collectif qu’ils étaient supposés servir.      
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- Je suis d’accord avec vous, Mike. Je voulais vous provoquer. Thor est devenu un leader politique lui 

aussi, ce que ces agences n’ont jamais eu le culot de devenir. Quoique parfois, nous ne sommes pas passés 

très loin de ça.   

- Le pire est que nous avons commencé à utiliser les agences dans leur état actuel pour monter notre coup, 

Sam. 

- Eh bien nous parerons à ce problème en reprenant à notre compte le projet Star Gate, à la seule 

différence que nous remplacerons ce maudit robot par une institution centrale, reliée directement à 

l’Exécutif. Et bien sûr la NSA restera ce qu’elle est, changera de nom, et reprendra le réseau de connections 

que Thor utilise actuellement. Idéalement, il faudrait fusionner la NSA, la CIA, et le Cyberspace Command. 

Alors on aurait un équivalent très correct de Thor ou John Crazier, sans le côté négatif du personnage. On 

garde les nerfs, on branche le tout sur un centre de commandement sous notre contrôle, mais on débranche le 

cerveau. 

- Il y a un sérieux problème dans les centres nerveux en question, Sam, et je dois vous en avertir. 

- Lequel ? 

- Le FBI. 

- Ils pourraient nous stopper ? 

- John Crazier est en liaison permanente avec eux. Le Président lui a demandé de les assister. C’est 

comme dans cette affaire d’instructions judiciaires dont Marcia nous a fait part, Thor est tellement puissant 

et intelligent que le FBI est boosté par lui. Quant à lui, il a trouvé un réservoir d’agents qui correspondent à 

ses critères éthiques. Il leur fait confiance. Il les soutient. La nation toute entière soutient le nouveau FBI, 

pas celui qui a collaboré à l’assassinat de JFK en manipulant l’enquête, comme ils ont recommencé avec le 

11 septembre. A cause du FBI, SERPO, JFK et le 9/11 sont liés. Thor exige réparations. S’il a le moindre 

doute sur nous, le FBI renouvelé de 2019 va nous tomber dessus en moins d’une heure. Et de votre côté, 

Général ?  

- Heureusement que la Navy n’est pas dans le coup. Avec eux, impossible de composer. D’autant que 

leurs amiraux ont pris le commandement de la flotte spatiale. Là aussi, depuis que la Sentinelle leur a 

confirmé que l’énergie sombre est une mer quantique de particules plus rapides que la lumière… Ils se 

sentent chez eux ! Quant aux forces terrestres, les Marines sont de retour au pays. Ils sont plus forts que 

jamais. Là aussi, en cas d’hésitation, ils apporteront nos têtes au Président avant qu’il ait eu à les demander. 

Je parle au figuré, précisa Samuel Mason avec un sourire forcé. 

- Quand on voit des femmes comme leur Ersée, méfiez-vous du figuré, Sam.  

- Justement. C’est pourquoi j’ai insisté. Là où elle est, il est avec elle. Ils sont tous avec elle, grâce à lui. 

- Que faisons-nous maintenant Général, lançons-nous le plan « Shut Down » ?  

- J’ai un agent qui va se positionner sous peu auprès de cette Ersée. Donnons-nous un mois, grand 

maximum, et ensuite je prendrai ma décision. Et si c’est oui, alors nous pourrons tirer une croix sur John 

Crazier. 

- Notre ami utilise vraiment beaucoup d’énergie. Je me demande ce qu’il ressentira quand on lui laissera à 

peine de quoi allumer une lampe torche. Avant que tout pète. 

- Si j’en crois les mouvements spirituels qui confirment que la mort n’est qu’une illusion de cette tri-

dimension temporelle dans laquelle nous sommes, alors lui aura le privilège d’avoir une vraie mort ! 

Les deux hommes rirent un peu, juste un peu. Le temps de laisser retomber leur stress.  

- Général, Juan Vargas s’est vraiment mouillé dans notre affaire. Il est un ancien de la zone 51, un de ceux 

qui ont eu accès aux technologies aliènes qui ont permis la fabrication de THOR.  

- Oui, ça je sais. 

- Il a pris de très gros risques. Par exemple il a trouvé un tas de fausses excuses pour profiter de l’équipe 

de suivi psychologique de John Crazier, pour l’interroger sur sa fille, Ersée, Rachel Crazier. Il a essayé de 

savoir s’il l’avait informée de ce qu’il savait des informations de la zone 51 et de la zone S4 où sont 

entreposés les vaisseaux extraterrestres et leurs technologies. Car bien sûr il sait tout. 

- Résultat ?  

- Curieux. Il n’a pas dit « non ». Il a répondu qu’il ne se rappelait pas !  
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- Thor, ou John Crazier peut mentir ? 

- Non. Impossible. Pas à l’équipe qui le suit. Ni au Président ou à la Vice Présidente. 

- Est-ce important ? Quel lien avec les extraterrestres hormis le projet Star Gate ?  

- Le lien Sam, c’est que ce n’est pas seulement une équipe américaine qui a construit THOR, mais aussi 

des extraterrestres pour qui nos ordinateurs les plus puissants sont l’équivalent d’un boulier chinois. 

- Mais comment savez-vous tout cela ? 

- J’ai reçu les accréditations pour certaines affaires en zone S4, un long moment déjà. Je n’ai plus rien. 

John Crazier m’a tout coupé.  

- Tout ceci n’est que temporaire, Mike. Ne changeons rien au plan, déclara-t-il. Gardons toute notre 

détermination. L’affaire qui nous occupe va se produire ici, sur notre territoire, et ce sera une affaire interne. 

Ne laissons pas les étrangers entrer dans nos affaires ; pas plus que lors de l’assassinat de Kennedy. Quant 

au président actuel, sachez que des dispositions sont prises pour que ce dernier ne soit pas en mesure de nous 

contrer, ni de nous lyncher une fois que nous aurons réglé le problème. Pour ce qui concerne les Américains, 

je ne suis pas sûr qu’ils se rangent du côté de feu le robot, quand nous leur révèlerons tout ce que ce foutu 

machin leur aura aussi caché de ses capacités de violer toute vie privée, toute intimité. Ils vont apprécier. 

Quand je pense que ces cons se croient dans le pays de la liberté. Un goulag avec plus de 2,5 millions de 

prisonniers pauvres. D’ailleurs c’est cette statue offerte par les Français qui contribue à les conforter dans 

cette idée : la Liberté. Quelle ironie ! Si Satan n’était pas immortel, il serait mort de rire !  

Le général Mason marqua une pause. Mike Dogan pouvait mesurer la détermination de ce chef de guerre. 

L’allusion au président lui faisait froid dans le dos. Il le dissimula. 

- Je comprends vos craintes Mike. Dans cette guerre contre le terrorisme, nous sommes actuellement en 

position de terroristes. Mais temporairement. Nous allons gagner, et faire l’Histoire. Il est clair que les 

services étrangers, surtout nos amis, ne vont pas rester les bras croisés. Sait-on qui dirige le service chargé 

des questions aliènes chez les mangeurs de grenouilles ? 

- Ce sont des militaires. Ils ont à leur tête un général, un spécialiste des questions spatiales. C’est nous qui 

lui avons mis le pied à l’étrier, je veux dire l’espace. Les citoyens français n’y voient que du feu. 

- Thor a des liens avec ses gens là ?  

- Je ne sais pas s’ils communiquent entre eux. Mais pour Thor, une communication est souvent à sens 

unique. Vous vous demandez comment lui cacher quelque chose, alors que lui vous laisse croire qu’il ne le 

sait pas déjà. 

- Mike, je vous remercie d’avoir attiré mon attention sur cet aspect des choses, la fille à moitié européenne 

de notre Monsieur Crazier, les secrets d’Etat au-dessus du top secret qu’il a pu lui confier, ses relations avec 

les Européens, sans parler de ses appuis dans toute une partie du monde arabo-musulman, Israël, sans 

oublier l’Afrique. Pour peu qu’elle embobine les Russes, ajouta Samuel Mason avec un fin sourire. Et puis 

toutes ces affaires d’information classées au-dessus du top secret relatives aux extraterrestres, créant un 

monde toujours susceptible de venir contrecarrer notre plan. Cependant je crois toujours qu’il faudra lui 

laisser l’initiative. Je parle de Rachel Crazier. Après tout, ce n’est qu’une femme ! Bientôt je saurai si elle 

est embarquée dans une mission nous concernant, et alors j’annule tout et je déclenche le plan « Erase » ; et 

sinon je confirmerai la mise en œuvre de Shut Down. A présent retournons aux hydravions, et restons en 

contact comme prévu. 

 

++++++ 

 

 Il ne fallut que très peu de temps, pour que l’ensemble de l’équipe Studebaker se rende compte d’un 

changement à 180° dans le comportement de Dan Spearson vis-à-vis de sa co-équipière. Il était attentif aux 

réglages de la GT1, ne cessait de discuter avec elle pour lui donner des conseils, et alla même jusqu’à 

demander que soit installée une caméra embarquée, ceci afin qu’il puisse vivre les tours d’essai en direct 

avec Rachel Crazier et lui prodiguer ses conseils. Les pronostics allèrent bon train concernant les raisons de 

ce revirement. Certains pensaient que la direction de Studebaker était intervenue, d’autres que les pages des 

journaux et des magazines people avec Dan Spearson, le pilote le plus rapide de l’épreuve après son passage 
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du son à Mach 1, avaient contribué à changer son humeur. Et comme on pouvait s’en douter, il s’en trouva 

certains et certaines, pour penser que les charmes de la belle Rachel avaient fait leur effet. Il y eut même un 

esprit plus pointu que les autres, qui suggéra que Washington était intervenu, au plus haut niveau, d’où le 

déplacement sur le Truman, pour forcer le tumultueux pilote automobile à mettre « de l’eau dans son vin », 

comme disaient les francophones.  

- Elle a couché avec lui, et c’est elle qui l’a baisé ! déclara une jeune technicienne chargée de 

l’informatique embarquée. Même si elle joue les lesbiennes, elle ne doit pas cracher sur un homme. 

Exprimée par une femme, ce genre d’avis avait tous les atouts pour faire mouche. Mais ce fut le 

responsable de l’équipe Studebaker au Mans qui eut le dernier mot. 

- Rachel gagne près d’une seconde par virage serré, et elle passe plus vite dans toutes les courbes. Au 

total, elle vient de reprendre dix-huit secondes sur son meilleur chrono du début de la semaine. Elle ne 

tournera jamais aussi vite que Dan, mais si elle continue comme ça pendant son temps de conduite sur les 24 

heures, alors cette tête de mule de Dan serait bien fichue de nous ramener une victoire dès cette année ! 

 

L’opportunité pour Ersée se présenta lors d’un retour au stand. Elle fut contrainte de piler net, et perdit du 

temps à cause d’une des voitures engagées par l’écurie chinoise qui jouxtait le stand Studebaker. Tout de 

suite il y eut un échange de propos peu aimables entre les techniciens de Studebaker, et ceux de l’écurie 

chinoise. Dès qu’elle eut rejoint son emplacement avec la GT1, Rachel alla voir les gens de l’adversaire d’à 

côté. En la voyant arriver, certains pensèrent tout de suite qu’elle venait chercher des noises, mais au 

contraire, cette dernière se montra très courtoise, presque confuse d’avoir rencontré ce problème de 

circulation aux abords de son stand. Rachel tendit sa main au premier mécanicien adverse qu’elle rencontra, 

puis à son collègue. 

- Vous parlez anglais ? demanda-t-elle aux deux jeunes hommes. 

- Oui Madame, fit le deuxième.    

- Je suis arrivée un peu vite, fit celle-ci. J’ai vu que mon équipe est un peu énervée. Ils sont fatigués, je 

pense. Vous avez deux prototypes et nous quatre. Mais vous avez raison de ne pas vous laisser faire, ajouta-

t-elle alors que le responsable les rejoignait. Il lui tendit la main. 

- Chan Xiadong, je suis le directeur de l’écurie. Nous aurions dû faire plus attention nous aussi, déclara-t-

il en jetant un œil rapide vers les deux autres. 

- Le principal est d’avoir évité la casse. Vos bolides sont impressionnants. Je peux y jeter un œil ? A 

moins que vous ayez peur que je vous espionne !   

- Je vous en prie. L’essentiel est sous le capot, pas dans le cockpit.  

Chan Xiadong était grand pour un Chinois, mince, avec une coupe de cheveux à la longueur savamment 

entretenue, comme un artiste, et un look volontairement cool. Son regard dévoilait sa détermination et sa 

force de caractère, quand il ne portait pas des lunettes de soleil allemandes qui lui donnaient des airs de star 

branchée. Il était « beau mec » pour Rachel, et il se montra très aimable, lui expliquant avec un accent 

charmant en anglais la disposition des instruments de bord, ainsi que les grands principes du bolide, mais 

sans lui dévoiler les appareils dissimulés sous la carrosserie.  

- Je crois que vous êtes bien armés pour la prochaine saison, commenta la jeune femme. Mais ici vous 

allez vous retrouver en conditions extrêmes, avec la durée de l’épreuve. Vous n’avez pas encore réussi à 

décrocher de première place sur le podium pendant cette saison. 

- Vous non plus. Vos prototypes sont tellement récents qu’ils n’ont pas encore fait leurs preuves.  

- Eh bien, vous et nous, nous allons chatouiller toutes les autres belles équipes si fortes de leur expérience.  

Chan Xiadong se mit à rire. Un rire sincère.  

- Il est grand temps de rappeler à tous ces Européens, Japonais et même Indiens, qui sont les plus forts, 

déclara le responsable de l’écurie de course représentant la Chine.  

-   Un combat Chine contre USA ne serait pas pour nous déplaire, fit Rachel. Je vous ferai voir notre proto 

dès que les capots seront refermés chez nous aussi. Que faites-vous les soirs, vous restez dans vos mobile-

homes ? 

Le cadre supérieur du parti communiste chinois eut un petit sourire amer. 
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- Les pilotes sont dans un petit hôtel de Le Mans, dit-il. Mais nous, les gens de la technique, nous sommes 

tenus de rester ici, près des voitures. 

- Pour les garder ?     

- Non, pas seulement. Il suffirait de les rentrer dans les camions comme vous le faites et de les laisser 

gardées par la sécurité du circuit. Mais je n’ai pas beaucoup confiance dans les services de sécurité français. 

Ce sont des privés. Tout le monde peut les acheter. En fait, c’est surtout qu’un acte malveillant pourrait créer 

un incident diplomatique et médiatique très grave à l’encontre de mon pays.     

- Je comprends parfaitement votre position. Vous avez dû voir les photos et les articles faits dans la presse 

autour de mon coéquipier, Dan Spearson. Nous ne sommes pas protégés par la CIA, mais je ne serais pas 

étonnée qu’ils aient placé un agent ou deux dans le coin. Histoire de s’assurer que tout va bien pour les 

intérêts économiques, et même politiques de mon pays.  

- Et pour protéger certains pilotes célèbres, Madame Crazier. Votre père n’est-il pas un conseiller de votre 

Président ? Un homme très précieux, comme doit l’être sa fille. 

Chan Xiadong respectait l’intelligence de son interlocutrice, et c’était quelque chose que Rachel 

appréciait infiniment.  

- J’allais justement vous proposer de m’appeler par mon prénom, Rachel. Et surtout vous inviter à venir 

me rejoindre, ainsi que ma compagne, dans notre hôtel à la sortie de la ville. Le chef est très connu dans la 

région, et j’aurais aimé partager avec vous quelques minutes non diplomatiques, et non protégées par des 

espions de la CIA, autour d’un menu de la gastronomie française. Qu’en pensez-vous ? Vous pourriez vous 

faire accompagner d’une personne parlant anglais, et ainsi nous serions deux de chaque côté. Je suis 

absolument nulle en chinois, avoua Rachel avec la plus grande sincérité.  

L’homme la regarda et semblait hésiter. Il devait chercher des éléments compliqués. Mais il ne trouverait 

rien. Rachel se moquait éperdument des secrets de leur prototype, et ce n’était pas autour d’une table de 

restaurant qu’elle les violerait. Rien n’empêcherait Chan Xiadong de faire doubler la garde de ses précieux 

prototypes. Il était tout sauf un idiot, et savait pertinemment que si quelqu’un devait craindre les espions, 

c’était plutôt l’équipe Studebaker et plusieurs autres écuries européennes et japonaises à se méfier des 

Chinois et des Indiens. D’ailleurs les Renault-Nissan étaient gardées par leur propre service de sécurité, des 

japonais à l’allure de ninjas. Rachel joua de ses beaux yeux et de son sourire d’ange. Il céda quand elle 

asséna le dernier argument, authentique. 

- Mon amie Jenny rêve de visiter votre pays. Et pour ma part, je n’ai encore jamais eu non plus l’occasion 

de m’y rendre. Peut-être à cause de la langue, et d’un manque d’opportunités.  

- Appelez-moi Chan, Rachel. Je suis très honoré. Laissez-moi l’adresse de votre hôtel et restaurant, et 

nous viendrons.   

  

++++++ 

 

Jenny et Rachel eurent le plaisir de voir Chan Xiadong entrer dans la réception de l’hôtel en compagnie 

d’une superbe jeune femme visiblement chinoise. Elle avait des allures de mannequin dans sa prestance et 

son maquillage. Les présentations confirmèrent qu’elle l’était un peu, œuvrant à Paris dans une prestigieuse 

firme de confection chinoise, laquelle voulait renforcer sa réputation internationale en préparant une 

collection spéciale « La France ».  

Après un premier verre échangé sur la terrasse du restaurant, les convives rejoignirent leur table en 

bordure d’une fenêtre entr’ouverte. Le temps était clément, et tous les éléments étaient réunis pour passer 

une agréable soirée. Chan Xiadong ne cachait pas sa fierté vis-à-vis des autres mâles présents dans la salle, 

de partager la compagnie de trois belles femmes pour lui tout seul. La belle Chinoise s’appelait Mei Lingzou 

et elle jouait tellement de son charme naturel que les deux Américaines ne purent s’empêcher de  se 

demander, sans se consulter, si parfois elle aussi ne faisait pas un petit écart avec une autre femme. Mais 

Mei permit surtout de lancer les échanges de conversation en anglais sur la mode, le monde des mannequins, 

puis des artistes avec Jenny, sans trop insister sur les activités de Chan et Rachel dans le sport automobile. 
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Parfois les jeunes femmes s’exprimaient en français, Mei trouvant ainsi un bon moyen de montrer sa 

supériorité à son compatriote.  

Ce dernier n’en avait cure. Il y avait dans son pays plusieurs centaines de millions de femmes, beaucoup 

très jolies, et toutes avaient des cheveux noirs. Il était à côté d’une blonde authentique, aux yeux bleus acier 

qui pétillaient. Chan Xiadong respirait le parfum suave d’un de ses fantasmes d’enfant venu des bandes 

dessinées manga japonaises, s’en inspirant pour son propre look. Chan était sur un petit nuage érotique très 

privé, à la saveur d’une suavité exceptionnelle. 

Jenny était ravie de la situation, et cette sincérité la boostait à se montrer une convive très agréable, le 

genre de femme que l’on a plaisir à fréquenter en public. Chan Xiadong était habillé en sports wear italien 

du plus bel effet, et les femmes avaient toutes eu la charmante idée de se mettre en robes et chaussures à 

talons, même Jenny, les décolletés somptueux de la Chinoise et de Jenny mis en concurrence avec les deux 

larges fentes sur chaque côté de la robe d’Ersée, dévoilant quelque peu ses seins nus parfois quand elle 

bougeait d’une certaine façon. Toutes les femmes des autres tables surveillaient d’un œil attentif leurs 

compagnons « en mains ». Ces messieurs n’avaient pas toujours leurs yeux dans leurs assiettes, et si 

quelqu’un était sous haute surveillance ce soir-là, c’était bien eux. 

Et puis il y eut toute une foule de questions des Américaines sur la Chine, tout en savourant des coquelets 

à la façon du chef, et bien arrosés d’un nectar à la robe noire qui laissa les deux Chinois pantois, surtout la 

fine Mei qui eut la bonne idée de vouloir montrer son intérêt pour les vins français, en demandant la carte 

après que Rachel eut fait son choix. Rachel avait opté pour un magnum de Pétrus 1995, qu’elle expliqua être 

un vin parfait pour suivre le foie gras aux truffes en entrée, et accompagner les coquelets. La Chinoise 

percuta et comprit mieux la tête du sommelier quand elle vit le prix de la bouteille de vin qui atteignait son 

salaire mensuel en France. Ils se dirent quelque chose en chinois que Monsieur Crazier traduisit 

instantanément dans l’oreillette d’Ersée. Pour Chan Xiadong, la bouteille valait presque trois mois de son 

salaire de fonctionnaire besogneux du Parti en Chine.  

- Vous nous gâtez, avait dit courtoisement ce dernier. 

Ce en quoi Rachel expliqua qu’elle venait de vivre des moments au volant de la GT1, qui lui avaient fait 

voir sa dernière heure de près, et qu’un tel plaisir compensatoire ne trouverait meilleure occasion d’être 

partagé. Le ton était donné. Elle expliqua ce que représentait Pétrus dans les vins de Bordeaux, justifiant de 

tels tarifs. Rachel ôta les derniers scrupules à Monsieur Xiadong en lui parlant du millésime 1988… et de 

son prix en 2021 ! 

- J’ai lu dans la presse que vous étiez une pilote de combat, avant de vous lancer récemment dans la 

course automobile, remarqua ce dernier.   

- Oui c’est vrai. Mais je ne pilote plus qu’occasionnellement. J’ai été versée dans la réserve. Cela me 

permet de retrouver des anciens, et un peu l’ambiance des pilotes militaires. Mais c’est Studebaker et la GT1 

qui m’offrent actuellement l’occasion de faire des choses… un peu excitantes, fit la jeune femme avec un 

sourire entendu.  

« La salope ! » pensa aussitôt Jenny. « Mais tu vas lui exploser le cerveau, à ce chinetok imbibé de 

Pétrus ! » 

 Juste après, elle commença à mieux prendre la mesure des activités d’espionnage de son amante. Des 

pensées où la jalousie avait une large part. Elle s’en voulut.  

- Vous n’avez pas choisi le défi le plus facile, commenta Chan Xiadong. Alors que tout le monde vient 

dans cette course pour ne pas consommer plus de 5 litres au cent, cette provocation de Studebaker avec une 

auto régulation de ne pas dépasser un gallon, soit 4,5 litres au cent, est un sacré handicap. 

- Je vais vous faire une confidence, Chan. Studebaker sera gagnant dans tous les cas de figure en 

respectant cette règle. Le nom de GT « 1 » vient du fait de ne pas tirer plus d’un gallon au cent, mais même 

si nous ne gagnons pas, le public retiendra notre volonté d’avoir essayer de reculer les limites. De 10%, pour 

sauver la planète et son Humanité ! Acheter des  Studebaker sera une preuve de participer à ce défi. Alors 

qu’acheter des Rolls, des Ferrari, des Bentley et autres Aston Martin n’est qu’une preuve de vanité, et de 

n’en avoir rien à faire des autres. Les Studebaker ne sont pas données, mais l’argent dépensé apparaitra 

comme un signe de valeurs partagées, pas de la vanité. Et derrière nous se tient l’Amérique. 
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- C’est un très bel argument marketing, apprécia Mei Lingzou qui s’y connaissait, notamment pour se 

mettre en valeur elle-même. 

- Et vous, enchaîna Rachel, vous êtes aussi face à la terrible responsabilité de représenter une grande 

puissance planétaire. 

- De même que vous aussi Mei, dans un certain sens, compléta fort à propos Jenny. 

- Votre équipe fait forte impression, commenta Ersée. Ils ont l’air très motivé. C’est aussi une équipe 

internationale me semble-t-il ? Nous, nous avons un Brésilien, deux Canadiens, deux Allemands et même un 

Egyptien.  

- Nous avons deux Cambodgiens, un Vietnamien, deux Tadjiks et un Soudanais. Ce dernier devrait 

rencontrer votre Egyptien, fit malicieusement le Chinois. 

- Ce qui compte, c’est de prendre les meilleurs, déclara Mei Lingzou. 

Cette dernière ne réalisa pas, ou le cacha bien, combien cette remarque ingénue créait une connivence 

d’appartenance aux meilleurs, pour les deux compétiteurs automobiles. 

- Finalement, c’est vous Jenny qui êtes la seule ici à ne pas avoir de pression de vos patrons dans vos 

activités d’artiste peintre. Vous avez bien de la chance. J’envie cette liberté.  

- Ma patronne est ici, fit Jenny. Je suis sa décoratrice et je veille sur son domaine en son absence. 

- Sérieux ? fit la Chinoise sur un ton un tantinet perfide. 

- Jenny travaille pour une des sociétés de mon père, justifia Ersée. Je ne pourrais jamais faire tout ce qui 

m’incombe si elle n’était avec moi, à mes côtés. Mon père est aussi un peu un mécène. Chez nous en 

Amérique, l’art n’est pas financé par l’Etat. Il est vrai que la liberté que mon père lui offre, est un peu 

égratignée par le temps que je lui prends d’un autre côté.  

- Et ainsi vous vous sentez vraiment libre ? insista le mannequin. 

- Je peins ce qui me plaît, mais si Rachel m’invite en Europe pour régler les détails qui l’encombrent, 

alors je profite de l’occasion. 

- Et quel est votre style de peinture ? questionna Chan Xiadong. Vos sujets préférés ? 

- Les nus, surtout de femmes. J’aime les peindre au milieu de gens habillés, un peu comme le fameux 

déjeuner sur l’herbe de Manet. J’aime l’école impressionniste avant tout. Vous voyez ce que je veux dire ? 

demanda-t-elle à deux asiatiques à des années lumière de l’Europe évoquée. 

- Je pense que oui, fit Chan Xiadong.   

- Je vais régulièrement au musée d’Orsay et au Louvre, s’empressa de déclarer son amie. 

 

Les quatre convives ne refusèrent pas un peu de fromage pour terminer le vin sur les conseils de la French 

Rachel, cette dernière ayant confessé ses origines maternelles françaises. Chan Xiadong dénia un dernier 

alcool, prétextant de devoir conduire. Quand ils se séparèrent, Ersée et lui se promirent de se visiter au 

travers des écuries respectives, et Mei Lingzou laissa avec délicatesse une carte de visite avec ses 

coordonnées à Jenny, « qui savait si bien s’occuper des détails ». 

 

Lorsqu’elles se retrouvèrent seules, Rachel et Jenny se rendirent au salon bar de l’hôtel, afin de savourer 

un dernier verre de Grand Marnier jaune, dans de la glace pilée. Elles étaient seules. Le garçon les avait 

servi puis avait disparu du bar. Service à la française, où se faire des pourboires n’était jamais un souci. 

- Bonne soirée ? s’enquit Ersée. 

- Très bonne ! Et quel vin ! J’espère que tu en as eu pour ton argent !   

- Que veux-tu dire ? 

- Eh bien que si on exclut les regards que te lançait Chan, scannant tes seins au travers de ta robe 

échancrée, je me demande en quoi ton enquête de grande espionne a avancé ! 

- Tu parles trop, ma Chérie. Je crois que le vin a eu trop d’effet sur toi aussi. 

- Ne me prends pas pour une conne, Madame la patronne ! On en est où, maintenant ? 

Rachel voyait venir un orage, ce qui ne s’était encore jamais produit entre elles. Mais en mission en 2020, 

elle s’était bien gardée d’emmener son amie avec elle, et encore moins de lui raconter comment elle l’avait 

trompée sexuellement. Elle temporisa. Monsieur Crazier allait apprécier. 
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- Voilà où on en est : Chan Xiadong va m’ouvrir les portes de son écurie de course où travaillent les 

meilleurs. Deux de ces meilleurs sont des Tadjiks, un pays frontière entre la Chine et l’Afghanistan d’où part 

la drogue. Meilleurs en quoi ? A ton avis ? Quant à sa copine, elle est qui d’après toi ? 

- Une copine à lui en France. C’est le genre de filles à fréquenter les circuits de course où toutes sortes de 

relations se nouent. 

- Mei Lingzou est une espionne des services secrets chinois. Elle est un haut gradé par rapport à notre ami 

Chan. C’est une salope de la pire espèce. Elle serait capable de te tuer, par accident, si elle avait le moindre 

doute sur toi. Elle est en poste en France après avoir fait ses classes au Cambodge et au Vietnam. Sa 

spécialité était de se faire passer pour une pute de grand luxe. Elle a contribué à éliminer plusieurs agents, 

surtout parmi les mauvais élèves du Parti. C’est une communiste pure et dure. Tu sais le surnom que lui ont 

donné ses maîtres ? La chienne !  

Jenny devint toute pâle, même en voulant le cacher. 

- Elle m’a caressé les cuisses sous la table, avoua la belle artiste. 

- Et tu as directement plongé dans son jeu, hein ? Tu as toujours sa carte, pour t’occuper des petits 

détails ? Ça t’a excité au moins ? 

- Et toi, avec Chan ? 

- Je faisais amie-ami.  

- Il t’a mis la main aux fesses en partant, je vous ai vus ! 

- Entre amis, sourit Rachel. 

Les deux jeunes femmes éclatèrent de rire.  

 

Une fois arrivées dans la chambre, Rachel regarda son amie avec des yeux brillants de désir. Jenny était 

vraiment très belle dans sa robe, rehaussée par les talons aiguilles des escarpins. L’autre soutint le regard et 

fit une moue provocante. Rachel s’approcha d’elle. 

- Enlève ta robe ! 

- Si je veux ! 

Alors qu’elle ne s’y attendait pas du tout, Jenny reçut une gifle monumentale en pleine figure. 

- Enlève ta robe, salope !  

La jeune femme ôta les pinces et sa robe tomba au sol, à ses pieds. Rachel s’approcha tout près et plaqua 

sa main sur le pubis de son amante, la faisant ensuite glisser tout doucement entre ses cuisses. De l’autre 

bras elle saisit la nuque de la belle artiste et la tira vers elle. Jenny ne résista pas.  

- Tu es trempée. Et tu l’es parce que la chienne du parti communiste t’a fourré sa main entre les cuisses 

pendant toute une partie du repas. N’est-ce pas ?  

Sans attendre de réponse Rachel plaqua sa bouche sur celle de son amante, et leurs langues se trouvèrent 

très vite, Rachel ayant joué à celle qui prenait les devants.  

- N’est-ce pas ?! 

- Ouiiii !!! avoua dans un souffle la jeune femme investie par les doigts impérieux de Rachel.  

- Tu as bien caché ton jeu, cependant. 

Ersée se mit à jouer avec le clitoris, le tordant juste un peu au bout de ses doigts comme Jenny aimait.   

- J’ai eu peur… de … aaahhh … jouir, avoua celle-ci. 

- Alors elle était arrivée jusque là ?! 

- Ouiiii ! 

- Eh bien maintenant, tu vas lécher et embrasser les seins de ta patronne, et ensuite, quand je serai dans les 

meilleures dispositions, tu te mettras à genoux, entre mes cuisses. 

 

La joue encore douloureuse de la gifle, les sens complètement bouleversés par les caresses de la Chinoise, 

puis de Rachel, Jenny se livra à genoux à un cunnilingus endiablé. Quand Ersée eut évacué elle-même toutes 

les tensions de la journée, les envies de sexe et les bouleversements érotiques de la soirée dans un orgasme 

qui la fit crier debout, le visage de son amante serré contre sa vulve en la tenant fermement par les cheveux, 

elle se laissa doucement descendre vers celle-ci. Elle la releva et la poussa ensuite sur le lit.  
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- Tu as toujours envie ? lui demanda en susurrant la belle pilote. 

- Ouiii. Fais-moi jouir encore ! 

- Ça m’étonnerait qu’une petite naïve comme toi donne de tels ordres à un officier des services secrets 

chinois, déclara Rachel.   

 Puis elle saisit le poignet de son amante, et le dirigea fermement vers son propre ventre.  

- Tu vas le faire toi-même, tu sembles bien motivée pour ça. 

- Mais… 

- Tu veux une autre gifle ?? 

Rachel regarda Jenny se caresser en ouvrant épisodiquement les yeux.  

- Tu peux penser à elle, ça ne me gêne pas.  

Jenny avait les idées et les fantasmes qui se bousculaient dans sa tête. Rachel venait de reprendre le 

contrôle sur elle. Quand elle sentit les doigts de son amie se joindre aux siens, elle fut un instant heureuse de 

ce secours. Mais les doigts de Rachel allèrent juste un peu plus loin, faisant pression pour s’enfoncer dans la 

partie la plus intime de son corps. 

- Non. Non, pas comme ça. Je… ne… haaaha !!! … noooon … 

Un orgasme foudroyant s’empara de Jenny, le corps tétanisé de plaisir, ses doigts dans sa vulve sentant la 

présence de ceux de Rachel, qui la sodomisaient doucement. Ersée plaqua ses lèvres sur celles de son 

amante, pour en recueillir toutes les effluves enivrantes de sa jouissance.     

 

Les sensations furent si fortes que Jenny en pleura de reconnaissance, en partie sous l’effet encore 

euphorisant du Pétrus 1995, suivi du Grand Marnier.  

- Ce soir tu auras été baisée par deux espionnes, lui dit tout doucement Rachel. Et je ne regrette pas le prix 

de cet excellent vin, ajouta-t-elle perfidement. 

 

++++++ 

 

Xiadong Chan n’avait pas eu à se donner beaucoup de mal pour convaincre Lingzou Mei de passer la nuit 

dans son mobile home. Il profita des bonnes dispositions dans lesquelles le Pétrus et la belle Jennifer avaient 

mis l’ancienne mannequin, plus vicieuse que jamais. 

- La belle Américaine t’a fait un très fort effet, mon cher Chan, commenta la belle tandis que son amant 

passager allait et venait sur son corps à la peau douce comme du satin.  

- Je mentirais en disant que je suis insensible à son charme, avoua celui-ci, sachant qu’il était en train de 

baiser une des femmes les plus intelligentes des services spéciaux, sa réputation n’étant plus à faire. Et 

quand on était plongé dans une telle femme en jouant avec les points les plus sensibles, comme c’était 

justement son cas, ce n’était pas le moment de mentir. La vulve de Lingzou Mei avait la réputation d’être un 

détecteur de mensonges vivant. Ceux qui ne l’avaient pas compris l’avaient payé de leur vie. 

  - Ce n’est pas moi qui te le reprocherais, fit-elle en soupirant d’aise, bien que je sois plutôt tentée par sa 

jolie assistante personnelle.  

Elle regarda son amant dans les yeux. 

- Rachel Crazier est la fille du conseiller le plus secret du Président des Etats-Unis. Personne ne l’a 

jamais vu, ni obtenu une photo de lui. Personne ne sait où il est. Tu as donc toute latitude pour satisfaire 

tes envies. Je veux que tu continues à entretenir de bonnes relations avec elle. Baise-la autant qu’il te plaît 

si elle est consentante, mais ramène-nous des informations sur son père. 

- Elle est plutôt prise, question relations intimes, avec cette Jenny. Elle est peut-être même vraiment 

lesbienne. 

- Rachel Crazier aurait quitté la Navy, les Marines plus exactement, suite à une histoire de crash en 

mission. Elle aurait été capturée par l’ennemi et se serait libérée d’elle-même. L’ennemi en question étant 

des groupes de narco trafiquants d’Amérique Latine, je doute qu’ils aient respecté ses préférences 

sexuelles en captivité. Peut-être même est-elle devenue bi suite à cette expérience où elle a probablement 

été violée par des dizaines de narco trafiquants. Dans tous les cas, elle peut être très dangereuse, car c’est 
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une Marine. Mais si tu sais y faire comme maintenant mon ami, je pense que tu as des arguments qui 

convaincraient une lesbienne tolérante. N’en suis-je pas une ? 

Chan prit ce dernier argument comme un très beau compliment. Cela décupla sa motivation à satisfaire  

Lingzou Mei. L’orgasme de cette dernière en fut la récompense. 

- Je vais m’occuper de la jolie Jenny. Tu auras le champ libre, soupira la belle chinoise. 

 

Dès le lendemain, l’écurie chinoise était ouverte à Rachel Crazier comme à une invitée de marque. Il 

restait moins de huit jours avant la clôture de la période des essais, jusqu’à la course qui aurait lieu le 

deuxième week-end suivant. Dan Spearson n’était pas plus aveugle qu’il n’était idiot. Il remarqua tout de 

suite cette espèce de relation amicale avec l’équipe adverse juste à côté, dont seule sa co-équipière semblait 

bénéficier. Cependant, quelques petits signes amicaux, comme de se faire des politesses pour faire passer les 

voitures, ou se faire signe bonjour, entretinrent un climat plus détendu entre les deux teams voisins. Les 

Franco Japonais de l’autre côté se conduisaient en territoire conquis, sans grande surprise. Cela rapprocha 

encore mieux Chinois et Américains. 

Tout s’organisa en ce dernier week-end d’essais. Une journée très intense où l’équipe Studebaker fit 

tourner ses quatre protos à un rythme d’enfer. Il fallait casser maintenant. Pas de la grosse casse qui 

anéantirait une voiture, mais la bonne crasse qui, le jour de la course, en ferait une épreuve perdue. Ainsi il 

resterait encore quelques jours pour valider toute solution à cette casse provoquée, et l’éviter le jour J.     

Rachel fut très occupée, et Jenny… très vacante. Cette dernière avait découvert non pas une autre Rachel, 

car depuis qu’elles s’étaient tout raconté, le pistolet automatique 9 millimètres de Rachel sous l’oreiller, elle 

savait à quoi s’en tenir, mais plutôt une Rachel sous son vrai jour de soldat de l’ombre. La gifle sur la joue 

lui résonnait encore. Au bord de la piscine, avec un magazine féminin et un livre sur les peintres européens, 

elle s’était mise à somnoler, le corps juste doucement réchauffé par la caresse du soleil. Elle pensa à Ersée 

enchaînant les tours entre deux cents et plus de trois cents kilomètres heure au compteur, visualisa ses mains 

gantées tenant fermement le volant du bolide, puis sa main qui claquait sur sa joue, lui ordonnant de se 

mettre à poils. Elle vit alors l’excitante Mei se tenir près de Rachel, et cette dernière de la pousser ainsi nue 

devant la belle Chinoise.  

- Tu veux la baiser ? disait Rachel. Jenny est une vraie salope ! 

Le téléphone portable de Jenny se mit à sonner, la tirant de sa rêverie. 

- Oui ? fit celle-ci. 

- Bonjour Jenny, c’est Mei. Vous allez bien ?  

- Très bien et vous ? Vous êtes encore au Mans ? 

- Non, à Paris. Je sais que les pilotes et les équipes tournent à fond. Ils n’auront guère de temps pour nous. 

On risque plutôt de les ennuyer en leur causant des préoccupations, ce que mon ami Chan m’a fait 

comprendre. Je voulais vous proposer de vous joindre à moi pour un défilé de mode au Centre Beaubourg, 

où de nombreux tableaux d’expositions privées sont actuellement rassemblés. Beaucoup d’impressionnistes 

et le musée d’Orsay y participe aussi. Qu’en dites-vous ? 

- Eh bien… c’est quand ? 

- Ça commence cet après-midi. Vous pourriez me rejoindre en TGV et je passe vous récupérer à la gare. 

L’évènement se prolonge dans la nuit, mais demain vous pourrez rentrer. Votre charmante amie Rachel va 

être épuisée ce soir, et les deux jours qui restent. Le mieux pour les pilotes est d’aller se coucher tôt. C’est ce 

que vont faire les Chinois. Chan me dit qu’il en va de leur sécurité une fois sur le circuit. Vous pourriez 

peut-être profiter de cette liberté que nous évoquions, pour vous consacrer à votre art ? En tous cas moi, je 

serais ravie de pouvoir reprendre notre conversation. Je vous parlerai de la Chine. J’aurais une foule 

d’informations utiles si vous comptez vous y rendre bientôt. A moins que vous ayez peur de déplaire à votre 

patronne ? 

- Je suis une femme libre, Mei. Mais je préfère en parler avec Rachel auparavant. Avez-vous un numéro 

où je peux vous rappeler ?  

- Vous avez toujours ma carte ?        
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Monsieur Crazier mettait sur écoute toutes les personnes simplement susceptibles de s’approcher de sa 

fille. Lingzou Mei était sur écoute depuis que Xiadong Chan lui avait passé un coup de fil pour lui raconter 

comment il avait sympathisé avec une pilote de l’écurie américaine. Il n’y avait rien vu d’autre qu’une 

occasion de se faire bien voir, et peut-être de revoir sa belle compatriote croisée à Paris, sachant qui elle était 

vraiment. Ou croyant le savoir. Lingzou Mei avait sauté sur l’occasion au quart de tour, prenant le premier 

TGV en partance pour Le Mans. 

  Quand il prévint Ersée de ce qui se tramait dans son dos, il lui fit bien comprendre qu’être seule avec 

Xiadong Chan était une occasion unique de lui tirer les vers du nez, avec la bénédiction des services secrets 

chinois, car en fait ceci n’était rien d’autre que d’entrer dans leur jeu de stratégies. Jenny écartée et en 

sécurité à Paris, Chan aurait carte blanche pour s’occuper de Rachel. 

- Je comprendrais tes réticences Rachel, si tu ne veux pas laisser ton amie Jenny en compagnie de cette 

femme qui a, de toute évidence, des visées sexuelles sur elle, même si ses intentions cachent une stratégie de 

l’éloigner de toi. 

- Des visées sexuelles, oui, c’est cela ! Vous avez vraiment l’art de présenter les choses, John. Pour votre 

gouverne, cette salope d’espionne chinoise veut baiser ma copine. Ni plus, ni moins ! 

- Je crains d’autres conséquences Rachel, et la seule solution serait alors de convaincre Jenny de repartir 

aux Etats-Unis, où elle sera en sécurité. 

- Que voulez-vous dire ? Parlez franchement. 

- Je veux dire que si la stratégie de cette maîtresse en manipulation est de faire le champ libre à Chan 

Xiadong, alors un petit accident affectant Jenny pourrait avoir le même effet que cet éloignement provisoire 

organisé sur une base amicale. Je la soupçonne d’être très déterminée. 

Rachel connaissait trop bien Monsieur Crazier pour ne pas douter qu’il savait d’autres choses. Il ne fallait 

jamais ignorer un avertissement de THOR.  

- Je n’aurais jamais dû l’amener avec moi ! 

- Je ne suis pas d’accord, Rachel. Ton amie Jenny nous permet de mesurer le niveau de détermination de 

nos adversaires. Elle ne risque rien en allant à Paris. Je surveillerai son téléphone portable en permanence, 

de même que tout son environnement cybernétique, par mesure de précautions. Le seul problème concerne 

ta réaction émotionnelle à cette éventualité.  

- Je dois me faire à l’idée qu’elle va me tromper ?! 

- N’est-ce pas ce que tu as fait toi-même l’année dernière ? 

Ersée se garda bien de répondre que ce n’était pas la même chose. Thor connaissait tous les détails, et il 

avait enregistré les orgasmes de la belle Ersée par l’e-comm ouvert. De plus, si François Deltour débarquait, 

elle ne saurait repousser ses avances s’il lui en faisait. La France n’avait pas seulement un effet 

aphrodisiaque que sur Jenny. Elle pensa soudain à Chan Xiadong et à la main qu’il lui avait passée 

délicatement sur les fesses, le soir d’avant. Elle en avait été troublée. 

- Et il faudrait que je couche aussi avec Chan ? demanda-t-elle à Monsieur Crazier.  

- Ceci est de ton seul libre arbitre, Rachel. Je ne crois pas qu’un vrai professionnel parle dans ces 

conditions. De plus, c’est lui qui voudra te faire parler. Donc il restera dans ton jeu. C’est toi qui définiras 

les règles. Il s’adaptera, tant que tu lui laisseras la perspective de lui en dire plus sur moi. 

 

Ersée resta silencieuse un moment. Son téléphone sonna à ce moment là. 

- C’est moi, fit la voix de Jennifer. 

- Tout va bien ? répondit Rachel. Je suis vraiment hyper occupée ici, désolée ma chérie.  

- Justement, je voulais te demander si ça te poserait un problème que je me rende à Paris pour la soirée. Il 

y a un grand défilé de mode au Centre Beaubourg autour de certains thèmes des impressionnistes. J’aurais 

pu y faire un saut en TGV. Maintenant que je te sais plus en sécurité en conduisant ton bolide. Je suis 

coincée ici, et je ne peux rien changer. Ton destin est entre tes mains, comme souvent, fit la jeune femme sur 

un ton un peu désabusé. 

- Tu ne préfèrerais pas venir ici, pour la journée ? 

- Et distraire les mécaniciens ? 



 
41 

Copyright © 2008 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

- Oui, tu as raison. Le mieux est que tu profites de cette occasion. Je suis déjà bien assez égoïste comme 

ça. Mais tu vas rentrer quand ? 

- Demain. Je vais passer la nuit chez un couple d’amis. S’ils ne sont pas là, j’irai à l’hôtel. 

- D’accord, mais tu me dis où tu vas, Okay ? C’est pour ta sécurité. 

- OK. Je t’appellerai. Tu m’en veux ? 

- Mais non, pas du tout. Profites bien de Paris, et ne rates pas les occasions de te faire plaisir. Je 

t’embrasse. 

- C’était bien cette nuit, confessa Jenny. 

- J’ai eu peur de t’avoir giflée trop fort, confessa Rachel. 

- Non. Tu as fait ce qu’il fallait. 

Jenny coupa la ligne sur cet aveu à double tranchant. Ersée avaient les doigts serrés sur l’e-comm. Elle 

resta immobile en serrant le faux téléphone portable à bout de bras, le remit dans son étui, et se dirigea vers 

l’extérieur du stand où sa voiture venait de revenir, pilotée par Dan Spearson. Jenny lui mentait par 

omission, s’inventant des amis disponibles. Quoi que ?! Ersée, fille de Thor, finirait de toute façon par 

savoir la vérité, toute la vérité.  

 

++++++ 

 

Dans le Bureau Ovale de la Maison Blanche, un téléphone émit une sonnerie spéciale. L’appel se faisait à 

la seconde près, à une heure fixée par le Président. Ce dernier avait deux membres du Congrès dans son 

bureau, tous les deux représentant le parti d’opposition. Il fit exprès de décrocher la ligne en ouvrant 

l’interphone.  

- Bonjour Monsieur le Président. Je vous appelle à l’heure convenue. Mais je ne voudrais pas interrompre 

votre réunion si celle-ci n’est pas terminée. 

- Bonjour John, nous en avions terminé. Puis-je en profiter pour vous présenter le sénateur Lance 

Crowford de l’Oregon et la sénatrice Helen Mc Carthy de l’Arizona ? 

- Sénatrice Mc Carthy, Sénateur Crowford, c’est un grand honneur de faire votre connaissance. Je suis 

John Crazier, conseiller chargé des questions de sécurité nationale.  

Pour les deux membres du Congrès qui avaient bien entendu parler de ce conseiller fantôme, la surprise 

fut très agréable. Ils se sentirent tout de suite entrer dans le sérail des gens qui pouvaient dire qu’ils avaient 

parlé au conseiller spécial, car ils n’en connaissaient pas, en fait. Ils étaient tous deux engagés dans une 

commission relative aux affaires de lutte contre le terrorisme, et des moyens déployés pour répondre à la 

menace. Ils disposaient ainsi d’un contrôle budgétaire dans lequel pas une seule dépense relative au THOR 

Command n’apparaissait. D’ailleurs, personne ne semblait savoir comment le THOR Command était 

financé. Et peu de gens savaient même de quoi le THOR Command était bien capable de s’occuper. On 

suspectait John Crazier d’en être bien informé, son salaire fort raisonnable apparaissant dans les livres de 

comptes de la Maison Blanche.  

- Je suis heureux de cette occasion de vous parler, John, puis-je vous appeler John ? fit le sénateur, un 

homme qui avait compris depuis longtemps que le jeu le plus amusant auquel on pouvait se livrer dans une 

existence dorée comme la sienne, était celui de la manipulation d’autrui. J’ai lu avec attention votre rapport 

dont nous venons de nous entretenir avec le Président, et je dois vous dire très franchement que j’ai un 

certain nombre de doutes quant à la capacité de ce THOR Command fantôme de remplacer notre précieuse 

NSA. Pour ne prendre que cet exemple. 

- Je suis très honoré que vous m’appeliez John, répondit Thor, avec une malice que seul le Président 

pouvait apprécier. Auriez-vous des éléments concrets étayant ces doutes, Sénateur ? 

- Eh bien le système cybernétique dont dispose le THOR Command serait, paraît-il, des centaines de fois 

supérieur à la NSA et son personnel, et nous garantirait même un meilleur contrôle de l’information. Je me 

demande bien comment cela serait possible. Quelle différence avec la NSA ? 

- La différence Sénateur, c’est que les informations ne quittent pas le robot, sauf sur autorisation comme 

celle que détient Monsieur le Président. Le personnel de la NSA quitte régulièrement ses bureaux aux heures 
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de sortie. Ce personnel ne décharge pas son cerveau avant de quitter l’enceinte des divers sites contrôlés par 

cette agence. 

- Mais ces informations concernent un ennemi éventuel, intervint la sénatrice. Bonjour John. Je ne vois 

pas en quoi cela pose un problème que nos agents circulent librement avec de telles informations. Ils sont 

fiables. Ce sont des patriotes. 

- Madame la sénatrice, la Guerre des 36 Minutes a démontré que le monde n’est pas fait de bons patriotes 

américains, et d’un reste du monde ennemi potentiel de l’Amérique. Il y a de nombreux étrangers qui ont 

plus d’amour pour les Etats-Unis, ce qu’ils représentent ou représentés, leur respect envers le Peuple 

Américain, que bien des Américains eux-mêmes. Nous ne sommes plus dans une optique de conflit entre 

nations, mais dans un conflit qui vient de montrer son vrai visage, un conflit pour défendre des valeurs 

spirituelles divergentes. Derrière ces valeurs divergentes se cache le vrai pouvoir, le vrai besoin de 

domination. Le meilleur exemple en est que le THOR Command ne vise pas en priorité à suspecter des 

étrangers, pour protéger Monsieur le Président, mais des citoyens américains.      

- Donc vous admettez que le THOR Command espionne aussi les Américains ? embraya le sénateur 

Crowford. 

- Le THOR Command analyse toutes les informations susceptibles de menacer la sécurité du pays et de 

ses habitants, ou citoyens dans le monde. Pour ce faire, il protège la planète d’une manière générale, afin que 

cette planète soit une zone de liberté pour tous. Sans quoi il faudrait revenir à une notion de Muraille de 

Chine ou de Rideau de Fer autour de chaque pays. Les Américains qui s’enrichissent en créant des 

misérables qui deviendront des ennemis de l’Amérique dévoyée, sont responsables de la situation qu’ils 

créent en s’enrichissant à outrance. Le THOR Command analyse la chaîne des évènements de cause à effet. 

C’est ce qui est appelé l’effet papillon.  

- C’est impossible ! fit la sénatrice. 

- En voulez-vous une démonstration ? demanda servilement John Crazier.  

- Vous venez de dire que le THOR Command protège le Président contre les Américains en priorité. Je 

suis à un mètre du Président. Avez-vous, je veux dire le THOR Command, enquêté sur moi ?  

Le Président resta silencieux. Il ne réprima pas un sourire, sachant que la sénatrice venait de mordre à 

l’hameçon tendu par Crazier. 

- Monsieur le Président, m’autorisez-vous à répondre aux questions ?  

- Oui, John. Vous avez mon accord. 

- Madame la Sénatrice, en dehors d’une foule lors d’une manifestation publique, toute personne 

approchant le Président des Etats-Unis est d’abord scannée et profilée. Vous avez été filtrée avant votre 

entrée dans la Maison Blanche. J’entends par là que vous n’avez pas eu de contacts hostiles dans les trois 

semaines qui ont précédé cette rencontre. Sans quoi vous auriez pu être forcée de faire quelque chose contre 

votre volonté, par pression coercitive. 

Les deux membres du Congrès se regardèrent bizarrement.  

- Au moins on nous a laissé entrer, dit Mc Carthy. 

- Si j’avais su cela, je vous aurais signalé que l’on m’a volé tous mes papiers et mes cartes de crédit avant-

hier, et que quelqu’un aurait pu vouloir se faire passer pour moi, en ce moment même. Puisque votre service 

a scanné les trois dernières semaines de ma vie.  

- Voulez-vous que le THOR Command examine cette affaire, Sénateur, ce peut être très facile ? 

- Je n’ai même pas encore eu le temps de faire une déposition à la police, répliqua ce dernier. J’avais 

d’autres priorités en tête, ajouta-t-il en regardant le Chef de l’Exécutif. 

- Donnez-moi quelques secondes, Sénateur, je transmets votre souci à THOR. 

- N’allez pas croire que l’Oval Room soit un bureau des réclamations, plaisanta le Président, tout en priant 

intérieurement que John Crazier puisse faire quelque chose. Lui-même appréciait ce test grandeur nature, et 

improvisé. 

 - Vos papiers et cartes de crédit n’ont pas été volés, Sénateur, annonça John Crazier. Un dernier retrait a 

été effectué il y a trois quarts d’heure en utilisant votre carte American Express Platine. Il s’agit de l’achat 
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d’un ensemble audio et vidéo très haut de gamme. Une nuit d’hôtel dans un établissement assez particulier a 

également été réglée avec votre Visa Premier.  

- Mais vous plaisantez ! Pas volées ?! Vous voyez bien que je suis dans le bureau du Président à 

Washington, pas en Oregon !    

- C’est votre fils, Doug, qui a effectué ces achats, Sénateur. Je pense que vous avez oublié que vous les lui 

aviez confiées. Il a utilisé vos codes confidentiels. Il est en gros plan sur les enregistrements vidéo des 

différents magasins et établissements visités, avec une de ses amies. Il porte une chemise à carreaux de 

marque V-Tong. Son amie est bien connue des services de police, notamment dans des affaires de 

proxénétisme et d’usage de stupéfiants. D’où son identification par scanning du visage. Sans doute ignore-t-

il les dangers à fréquenter de telles personnes (?) 

Le sénateur Crowford devint blanc comme un linge. Il accusa tellement mal le coup qu’il en tituba 

légèrement. Le Président lui vint en aide aussitôt. 

- Lance, je crois que vous avez pris un sérieux coup de jet lag. Ne le répétez pas, mais ça m’est arrivé à 

moi aussi. J’avais cru la Première Dame restée à Los Angeles, et j’avais oublié qu’elle avait changé d’avis à 

la dernière minute. Si elle l’apprend, elle me fera la tête pendant une semaine.  

 La sénatrice Mc Carthy était verte intérieurement. Elle eut presque envie de demander à Monsieur 

Crazier s’il pouvait dire où se trouvait son mari à cet instant. Elle n’osa pas, ce qui valait mieux pour elle. 

THOR aurait immédiatement trouvé le numéro de son cellulaire sans même à avoir à le demander, en 

examinant les relevés des factures bancaires et en « fouillant » le prestataire de service, aurait fait une 

recherche par triangulation des signaux émis par les balises, et il aurait pu enregistrer tous les gémissements 

que faisait la jeune maîtresse de Dave Mc Carthy, le téléphone bien allumé dans la poche de sa veste au pied 

du lit. Il aurait pu ensuite donner tous les détails de cette personne, y compris les nombreux aspects que 

Dave Mc Carthy ignoraient. Avec cette information, la sénatrice aurait très vite compris pourquoi sa carrière 

politique allait toucher à sa fin très prochainement, à moins de demander rapidement le divorce.  

Le Président raccompagna ses invités à la porte de son bureau, lesquels en oublièrent de saluer John 

Crazier, la ligne toujours ouverte, attendant les instructions ou questions du Président. En refermant la porte, 

ce dernier commença par : 

- Merci John, je crois que nous faisons une bonne équipe, vous et moi. 

 

++++++ 

 

Le soir venu, Chan Xiadong attendit que les prototypes Studebaker soient sous leurs bâches pour 

approcher le stand de l’écurie américaine. Il ne voulait pas créer la moindre susceptibilité chez ses voisins. Il 

salua les membres de l’équipe et demanda à voir Madame Rachel Crazier. Quand cette dernière sortit du 

petit bureau aménagé derrière le stand où l’équipe examinait les chronos et faisait un wrap-up de la journée, 

elle alla sans hésiter vers le Chinois qui patientait gentiment.  

- Chan, je ne vous ai guère vu de la journée, fit-elle, lui indiquant ainsi qu’il était espéré. 

- Je crois Rachel, que vous étiez bien occupée vous aussi. La journée a été dure, je pense. 

Chan était fasciné par cette jeune femme blonde. En tenue de pilote de course, elle était une héroïne de 

manga en grandeur nature.  

- Dure mais meilleure que je le craignais. Je suis contente de moi, je dois dire, et la voiture s’est très bien 

comportée. Demain nous reprendrons les essais plus tard car un truc nous a lâché, mais mieux vaut 

maintenant que durant la course. 

- Nous n’avons pas eu cette chance, dit Chan en faisant preuve d’une grande modestie.  

Les deux protos chinois avaient fait l’objet d’un montage et d’une attention comme seuls les détestés 

Japonais en étaient capables. Le résultat parlait de lui-même.  

- Je sais que vous devez être épuisée, mais il faut que la tension nerveuse retombe doucement. J’aimerais 

vous faire une surprise agréable, pour vous remercier du superbe diner gastronomique. Il vous suffit de vous 

rendre dans un de nos mobile-homes. Prenez vos vêtements de rechange si vous le souhaitez. Nous avons 

avec nous la meilleure masseuse de tout Hong Kong. Elle est chargée de la relaxation de nos pilotes. Ce 
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n’est pas une prostituée, précisa aussitôt l’asiatique, devinant ce que ce genre de proposition sous entendait 

toujours dans les têtes occidentales.  

- Je n’en doute pas, répliqua Ersée. Vos pilotes ont bien de la chance. Je suis fourbue, effectivement. 

- Il y a une douche dans le mobile home, et ensuite si vous acceptez, car croyez-moi Pei Li est meilleure 

que tous les médicaments du monde, je vous invite avec votre amie Jenny à nous rejoindre dans un autre 

mobile home où nous sera servi un repas typiquement chinois, à la manière de chez nous, et pas un menu 

pour touristes. Nous serions extrêmement honorés, Rachel. Et nous ne parlerons pas des secrets de nos 

prototypes, vous avez ma parole. 

 - C’est que je n’ai pas pris de vêtements de rechange. Je comptais sur Jenny pour m’en apporter ou 

retourner me changer à l’hôtel, mais mon assistante m’a lâchée. Elle est à Paris, à une exposition de 

peintures, ou un défilé de mode. Enfin, un truc très parisien quoi. 

- Pei Li a sûrement quelque chose de seyant et de confortable à vous prêter. Il y aura des musulmans ce 

soir à notre table. Ce sera très convenable, précisa Chan. 

Ersée venait de recevoir une superbe invitation que son corps lui disait d’accepter. Son cerveau aussi, car 

Rachel ne crachait jamais sur une petite sensation agréable par ci par là. Le ton de son interlocuteur était 

courtois, respectueux, et tout à fait sincère. Monsieur Crazier avait encore une fois eu raison. Elle dominerait 

la situation car on la mettait en situation de contrôle, se dit-elle. Et sans le savoir, Chan avait dit le mot 

magique, le mot « musulmans ». Elle accepta. 

- Tu pars à ton hôtel ? questionna Dan Spearson en voyant Rachel quitter les stands, accompagnée.  

- Pas tout de suite, je vais me faire masser par la meilleure masseuse kinésithérapeute de tout Hong Kong, 

figure-toi.  

- Comment tu fais ça ? De telles relations. Sacrée Rachel, lança-t-il joyeusement. Si elle a fini trop tôt, 

elle peut venir s’occuper de moi, s’empressa-t-il d’ajouter. 

- Mademoiselle Rachel est une privilégiée, dit sur un ton badin le responsable de l’équipe chinoise. Cet 

avantage est considéré comme une arme secrète de notre équipe. Ensuite Rachel sera torturée suivant les 

méthodes chinoises bien connues, et demain nous connaitrons tous vos secrets mécaniques, plaisanta-t-il.  

- Si c’est cette dame qui torture, je suis volontaire, conclut Dan Spearson avant de monter dans son coupé 

Studebaker Commander. 

 

En pénétrant dans le mobile home ouvert par son chevalier servant, Rachel se retrouva face à une jeune 

femme d’environ dans les trente ans semblait-il, d’une grande beauté et d’un corps parfait, à en croire les 

vêtements de soie rouge et pourpre qu’elle portait. Chan Xiadong dit quelque chose en chinois, et referma la 

porte, les laissant seules. 

- Je m’appelle Li, déclara-t-elle dans un anglais parfait. Soyez la bienvenue, Rachel. 

- Merci, c’est très aimable. 

- Il y a là une petite douche mais l’eau est bien chaude. Déshabillez-vous, et je vais vous donner un gel 

spécial. Ensuite j’utiliserai d’autres onguents durant le massage. 

Ersée se dévêtit complètement, ce qui n’était plus pour elle un geste anodin en présence d’une jolie 

femme depuis qu’une Sud Américaine l’avait initiée aux plaisirs de Sapho. Elle entra dans la cabine. 

- Vous êtes très belle. Vous avez un très beau corps, mais vous me semblez très tendue, commenta la 

professionnelle. Regardez, ici les ceintures de sécurité ont commencé à vous faire des marques. Je vais les 

faire disparaître. Prenez ceci. 

La masseuse lui avait touché les épaules et les seins en parlant des ceintures de sécurité. En lui disant de 

faire attention au rebord de la cabine à enjamber, elle l’avait accompagnée du geste en lui appuyant sur le 

bas du dos, entre les reins. Elle se doucha en ne pouvant s’empêcher de penser au plaisir qui allait suivre. 

 

Quand elle eut terminé, Li Pei enveloppa Rachel dans des serviettes très douces et très chaudes aussi. 

Toute la pièce baignait dans un doux parfum d’encens. Puis elle l’invita à s’allonger sur une table de 

massage, sur le ventre. Elle commença par les chevilles et les pieds, lesquels avaient été tendus sur le 

pédalier pendant de longs tours de piste. Le bas de son corps se relâcha de soulagement, mais sa tête et le 
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haut étaient encore sous tension. Elle demanda alors à Rachel de se tourner, afin cette fois de lui détendre 

chaque muscle du visage. Le massage facial et du cuir chevelu arriva comme de l’eau fraîche sur une surface 

brûlante. La détente l’enveloppait enfin. Lorsque la pilote ouvrait les yeux par intermittence, elle voyait les 

jolis seins fermes de la masseuse, en forme de poire avec des tétons saillants, qui apparaissaient dans 

l’échancrure de la tunique, jupe longue fendue aux cuisses et petite veste. Elle voyait aussi le beau visage 

concentré à sa tâche, un léger sourire naissant au coin des lèvres en se voyant regardée. Elle sentait très bon. 

Rachel respirait aussi son souffle doux sur son visage. Elle était comme emballée dans les serviettes de 

coton très doux et chaud. Elle comprit que la masseuse avait volontairement gardé les extrémités du corps en 

dehors de cette douce chaleur enveloppante, la remplaçant par le massage. Une fois son corps au diapason 

de l’ensemble, baignant de tiédeur protectrice, Li entreprit de dénuder Rachel centimètre par centimètre, 

gratifiant sa peau d’huiles et de crèmes inconnues, pénétrant de ses doigts fermes entre chaque pli de ses 

muscles tendus. Après les mains, bras et avant bras, vinrent le cou et les épaules, puis entre les seins, les 

côtes, et elle entreprit les seins, flattant la pointe durcie des tétons excités. Li ne disait rien. Le silence faisait 

partie de la détente. La communication entre les deux femmes se faisait par l’épiderme, et le rythme de la 

respiration, celle de Rachel reflétant le bien fou que lui dispensait la masseuse. Rachel sentit que son corps 

enveloppé se réveillait au fur et à mesure que l’autre la dénudait, devenant de plus en plus réceptif au 

massage devenant caresses. Quand elle descendit lentement sur le ventre, Rachel ne put s’empêcher de 

suivre le rythme des doigts qui allaient et venaient, en gonflant et dégonflant légèrement celui-ci. La 

masseuse parla doucement. 

- Votre respiration devient instinctive. Laissez-vous aller. Sachez écouter votre corps.  

En d’autres termes, elle lui disait de s’abandonner au plaisir que ses doigts procuraient. Elle jouait avec le 

corps de la pilote qui obéissait ainsi aux mains qui le parcouraient. Les doigts descendaient vers le pubis, 

lentement, insidieusement. Li Pei lui fit relever les genoux, et d’elle-même elle les écarta aux caresses, 

s’offrant comme une femelle attendant le mâle entre ses cuisses. Les doigts l’agacèrent un bon moment 

autour de son intimité, la rendant folle de désir, avant de poursuivre leur chemin le long des cuisses. Rachel 

se dit que si elle mouillait, l’autre le voyait, les doigts étirant les lèvres de la vulve sans même la toucher. 

Elle était totalement épilée et rasée, et se sentit plus nue que jamais. 

Chan avait donné des instructions précises à sa masseuse. Ne pas faire jouir l’Américaine, surtout pas 

pour jouer à la dominer dans ce moment là. Elle devrait l’amener au bord de l’orgasme, et la laisser frustrée, 

totalement frustrée. Pour la suite. En commençant par les extrémités du corps au lieu d’en terminer là, elle 

avait poussé l’énergie négative accumulée, vers les points sexuels qu’elle excitait.       

Pei Li était vraiment une des meilleures. Elle connaissait tous les points qui, en acuponcture, pouvaient 

provoquer une onde de plaisir sexuel. Ersée fondait, se liquéfiait tout doucement. Elle dut se remettre sur le 

ventre. Quand les doigts lui massèrent les fesses, les écartant peu à peu, Rachel écarta légèrement ses cuisses 

pour dire son consentement. L’autre lui enduisit une sorte de crème autour de l’anus, et même un peu 

dedans, la partie la plus intime de la pilote s’offrant d’elle-même à une possible intromission. Elle pensa que 

si Chan entrait à ce moment précis, la belle Li n’aurait eu qu’à tenir les lobes bien écartés, et Rachel se serait 

offerte à être sodomisée en disant toute sa reconnaissance. Elle eut un flash de la veille au soir, la main du 

Chinois passant doucement sur ses fesses, et se revoyant en train d’entreprendre Jenny d’une façon nouvelle. 

Puis elle se reconcentra aussitôt sur les doigts inquisiteurs. Ses propres doigts se crispèrent. « Encule-moi, 

salope ! Fais-le !» Mais ses lèvres restaient closes et empêchaient un gémissement intérieur de sortir. Seule 

sa respiration au bord du gémissement la trahissait. Elle en vint à un point tel qu’il aurait suffi que la belle 

asiatique glisse un seul doigt au bord de la vulve, sur son clitoris, et elle aurait explosé dans un orgasme 

incontrôlable, sans pouvoir se retenir de crier. Mais la terrible Pei Li gardait le pouvoir de faire jouir au bout 

de ses doigts, et n’en usait pas. Elle se contenta de prendre ostensiblement un petit morceau de tissu éponge 

parfumé pour tamponner délicatement et intégralement la vulve maintenue ouverte de la belle blonde. 

Rachel était humide de désir et l’autre le lui fit bien comprendre. « La salope ! » pensa-t-elle alors comme 

un compliment, réalisant qu’elle avait complètement oublié Jenny, cette dernière venant de refaire surface 

dans ses pensées lors d’un flash érotique. 
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- Je vais vous donner un vêtement très agréable à porter. Comme ça vous laisserez votre combinaison de 

pilote pour demain. J’ai aussi des escarpins ouverts, à cause de la taille. 

La belle masseuse aida gentiment Rachel à se relever, la caressant encore un peu au passage. Puis elle lui 

fit mettre un pantalon de satin noir assez flottant, un petit haut à fines bretelles en satin noir également, et 

elle lui passa par-dessus une sorte de djellaba façon Chine, rouge sang avec des motifs en fils d’or, qui la 

recouvrait entièrement, avec un col Mao. Rachel se laissa faire tout le temps de l’habillage. Elle pensa à l’e-

comm et se rassura en découvrant que le vêtement qui la couvrait avait deux grandes poches. C’est quand 

elle se baissa pour rassembler ses affaires dans son sac de sport, y laissant son couteau des Marines, qu’elle 

eut un curieux doute. Elle passa sa main sous la djellaba de satin, et constata que son pantalon était 

entièrement ouvert entre ses jambes. Il n’y avait pas de fond de culotte ! En se redressant elle se sentit 

soudain plus nue que sous les doigts de la masseuse, son corps encore émoustillé du massage érotique, le 

satin jouant le rôle d’une caresse supplémentaire. On frappa et Pei Li ouvrit la porte à ce moment là. 

- Magnifique ! s’exclama Chan Xiadong. Le massage vous a-t-il plu ? demanda innocemment ce dernier. 

Rachel se tourna vers la masseuse.  

- Je ne sais comment… 

- Vous m’avez déjà remerciée, fit la belle Chinoise, faisant clairement une allusion à quelque chose qui 

devrait rester secret entre les deux femmes. 

 

Heureusement, le mobile home suivant n’était pas loin. Les escarpins étaient trop petits et cela la rendait 

vulnérable. Quant au vêtement qu’elle portait, elle se sentait nue et offerte aux regards, ce qui n’était pas le 

cas. Chan portait galamment son sac de sport. Son adrénaline monta encore d’un tour quand il ouvrit la porte 

sur une pièce où quatre hommes la dévisagèrent. Elle eut un flash pour la pièce dans la jungle du Nicaragua 

où des hommes l’attendaient pour la violer, souvent à plusieurs, alors qu’elle leur était livrée toute nue, ou 

seulement recouverte d’une robe rouge fendue aux cuisses. Mais l’e-comm était dans sa poche, John Crazier 

avec elle, et Chan la présenta avec une grande gentillesse, même si tous savaient parfaitement qui elle était. 

Le responsable de l’équipe lui présenta un de ses compatriotes, un certain Deng quelque chose, le 

Vietnamien de l’équipe dont elle ne saisit pas le nom, et enfin les deux Tadjiks. Elle ne put retenir que leurs 

prénoms, les noms étant sans importance car bien connus de Thor. L’un s’appelait Saïd, et l’autre Mahmoud. 

Tous deux étaient des musulmans sunnites, comme de nombreux Tadjiks. Les musulmans se contentèrent de 

thé au jasmin, et Rachel en déduisit déjà qu’ils suivaient le Coran au pied de la lettre, bien dans la mouvance 

soutenue par l’Arabie Saoudite rongée par Al Tajdid. Jésus de Nazareth s’était par définition, opposé aux 

royaumes sur Terre, et l’Eglise de Pierre, dévoyée, s’était servie de lui pour les mettre en place et les 

maintenir pendant des siècles. Le Prophète Mahomet avait combattu les chefs de tribus à la cupidité sans 

bornes, et s’il avait voulu s’allier à un roi, ou en mettre un en place, il l’aurait fait. Les Saoudiens avaient 

dévoyé l’Islam pour mettre en place un roi, des milliers de princes et princesses, encourageant les croyants à 

honorer une météorite, combattu le progrès scientifique et empêché la connaissance de se répandre pour ne 

pas demander ce qu’il y avait au-delà du Soleil, tandis que des corps d’extraterrestres préservés avaient été 

déterrés sur leur territoire gorgé d’énergies fossiles. La Charia inconnue de Mahomet était apparue des 

siècles après sa mort, tout comme l’Inquisition et ses textes des siècles après la crucifixion de Jésus. Des 

Arabes avaient créé Al Qaïda, attaqué New York le 11 septembre, provoquant l’intervention des Gris de 

Zeta Reticuli et d’autres constellations, et à présent leur créatures allaient s’occuper d’eux, Al Tajdid ayant 

fait d’Al Qaïda une organisation de boy-scouts.            

Les conversations en anglais allèrent tout naturellement vers les divers types de cuisines locales, les us et 

coutumes des pays représentés autour de la table, Rachel n’ayant pas grand-chose à dire sur l’Amérique 

exportée par son cinéma souvent d’illusions et de mensonges, et sa culture coca burgers. Elle écoutait tandis 

qu’un cuisinier chinois apportait les mets et les boissons. Les hommes présents se sentaient flattés d’être 

ainsi écoutés par une pilote de course venant d’un grand pays si peu enclin en général, à prendre en compte 

le mode de vie des autres. Xiadong Chan et elle étaient face à face, encadrés par les autres. Il la buvait des 

yeux. Elle le voyait. Comme pour la mettre plus en valeur, il expliqua à l’assemblée que Rachel était aussi la 

fille d’un homme très important, un conseiller du Président des Etats-Unis. Elle dû alors raconter quelques 
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vrais moments passés avec la famille présidentielle à Camp David, et un dîner où elle avait accompagné son 

père à la Maison Blanche, remplaçant ainsi sa mère décédée. Le dîner avait bien eu lieu, mais avec Monsieur 

Crazier dans son e-comm, et Jenny comme partenaire. Puis elle donna quelques éléments d’information qui 

firent le bonheur de son vis-à-vis, lequel avait la mission confiée par Lingzou Mei en deuxième priorité, la 

première étant de faire l’amour avec son fantasme personnifié devant ses yeux. 

A son tour elle relança l’intérêt sur les autres convives, et congratula les deux Tadjiks pour leur volonté à 

respecter leur religion, alors que l’on servait « un vin blanc de Chine tellement suave en bouche ». Elle 

enchaîna en remarquant le côté atypique, que leur présence dans une équipe de course auto internationale. 

- Que voulez-vous suggérer ? questionna Mahmoud, lequel lui lançait parfois des regards en biais comme 

un bouc qui va sauter sur une biquette.   

- Eh bien que la Chine communiste est athée, que son comportement dans l’économie mondiale est à cent 

lieues du respect des traditions comme vous en faites la preuve, rejoignant en cela mon pays pour lequel seul 

l’argent compte, et que plus d’un milliard et demi de citoyens, donc travailleurs nationaux disponibles, ne 

devraient pas faciliter l’entrée d’étrangers comme vous dans une équipe nationale. C’est une belle 

reconnaissance de vos compétences, précisa Rachel, se voulant flatteuse. 

- Nous sommes voisins de la Chine. Pour nous c’est aussi une façon de prendre une distance avec un autre 

voisin qui nous a suffisamment encombrés sans nous demander notre avis. Je parle des Russes. Saïd et moi 

avons eu l’avantage de parler le chinois de la frontière, et la Chine offre de grandes opportunités en matières 

automobiles, puisque tant reste à faire.  

- Vous retournez souvent dans votre région, ou bien vous résidez en Chine à présent ? Vous devez être 

assez pris comme vous le suggérez.    

C’est Saïd, lequel résistait à lui mettre sa main sur la cuisse, qui répondit à la question. 

- Nous avons besoin de retrouver nos racines très régulièrement. Si ce n’est pas moi, c’est Mahmoud qui 

profite d’un retour à la maison. Nous les Tadjiks, nous aimons beaucoup notre pays. Nous ne sommes pas 

des gens qui cherchons à immigrer ailleurs, en général.  

- Notre management n’est pas aussi astreignant que chez vous, précisa Chan. Mes amis Saïd et Mahmoud 

peuvent profiter de leur liberté, comme nous en parlions l’autre soir. Peut-être sommes-nous plus libres que 

vous ? dit-il sur un ton de plaisanterie provocatrice.  

Ersée en profita pour balancer une désinformation essentielle. 

- Je veux bien l’admettre en ce qui me concerne, fit-elle. Avec les projets de Studebaker, ma période de 

réserve dans l’aviation pour garder mon brevet de pilote, et tout ce qui va suivre pour aider mon père qui me 

souhaite auprès de lui, je suis totalement absorbée pour les huit prochains mois. Vous n’entendrez plus 

parler de moi probablement pendant ce temps, en dehors de la course des 24 Heures. 

Les deux Tadjiks se dirent quelque chose en tadjik, que Rachel ne put saisir sur l’instant, Thor n’ayant pas 

traduit. Ils rirent. Les autres aussi, mais personne ne savait pourquoi ils riaient. Ils étaient contents. Le vin 

aidait beaucoup à cet état euphorique pour ceux qui en buvaient. Rachel capta un regard appuyé de Chan, et 

à ce moment là une barre froide lui traversa le ventre. Il avait envie de la baiser, là, devant les autres. Elle le 

sentait. Elle se rendit alors compte que les cinq étaient assez chauds pour une bonne partie de baise avec 

elle. Les Tadjiks parce que leur éducation musulmane rigoriste était une immense et douloureuse frustration 

sexuelle, et les asiatiques parce qu’au contraire chez eux tout était permis et que l’alcool ouvrait la porte de 

leur fantaisie. Li revint en flash devant ses yeux. Elle sentit à nouveau son bas ventre se liquéfier et elle eut 

peur de laisser une évidence sur le vêtement ouvert si fin. Elle releva sa djellaba chinoise pour ne s’asseoir 

que sur le skaï de la chaise, la fente du pantalon béante. Chan savait sûrement, et il guettait chacun de ses 

gestes. Elle n’en fut que plus troublée par le beau Chinois. Il était plus grand qu’elle, c’est-à-dire plutôt 

grand pour un asiatique, et cela contribuait au sentiment de domination. Elle savait qu’il repensait à son 

geste furtif de la veille. D’instinct elle s’était cambrée, s’offrant à la main, sans réfléchir, l’espace d’un 

instant, et il le savait. Elle rougit. Le chaud lui montait aux joues. « La mission. Penser à la mission (!) »     

Le temps avançait, et l’occasion de questionner les Tadjiks ne se représenterait plus avant longtemps, 

peut-être. Elle se lança. 



 
48 

Copyright © 2008 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

- Il y avait une bonne odeur d’encens dans le mobile home de Li Pei, tout à l’heure. Cela m’a fait penser à 

la Chine, et à tout ce que l’on raconte sur l’opium. Vous n’avez pas trop de problèmes de drogue au 

Tadjikistan, avec vos voisins afghans juste à côté ? 

- La drogue n’est pas pour les musulmans, intervint Mahmoud.  

- La Chine sait-elle se préserver de la drogue ? demanda Ersée aux deux Chinois présents. 

- Chez nous on applique la peine de mort aux trafiquants, et aussi souvent aux utilisateurs. Comme ça, ils 

trouvent satisfaction plus rapidement, précisa Deng en plaisantant à moitié. 

- Chez nous ce sont les Américains qui ont introduit la drogue, déclara le Vietnamien, mais le Parti a fait 

ce qu’il fallait pour nous en débarrasser.  

Il ne précisa pas que les épurations avaient visé tellement de gens, que les déclarer dealers de drogue avait 

été un bon argument de justice expéditive.     

- J’ai honte pour mon pays, quand je pense à sa responsabilité dans le trafic mondial de la drogue, déclara 

la jeune femme avec une sincérité qui les surprit. Surtout en tant que femme. La drogue fait des femmes des 

esclaves. Mais vous, Messieurs, ne devez pas toujours vous en plaindre, ne put-elle s’empêcher de dire.  

 Mahmoud fit alors une déclaration en arabe que Rachel ne put éviter qu’en regardant vers Chan. Elle était 

censée n’avoir pas compris. Puis elle se tourna vers Mahmoud. 

- On dirait de l’arabe, ce que vous venez de dire. Ça veut dire quoi ? 

Et Saïd cette fois enchaîna, toujours dans un arabe teinté d’accent tadjik : 

- Que lorsque je serai dans ton cul tu vas crier de bonheur, fit le Tadjik toujours en arabe avec un large 

sourire très charmeur. 

- C’est de la poésie orientale, dit cette fois Mahmoud.  

- Cela semble joli. Cela me confirme cette impression que j’ai souvent que mon pays manque de valeurs 

morales comme les vôtres, votre poésie, tout ce qui contribue à notre population de devoir recourir à la 

drogue pour s’apprécier.  

Les deux Tadjiks se déchaînaient. La frustration de boire du thé au jasmin alors que chez eux ils buvaient 

des litres de vin jusqu’à plus soif, la belle Américaine qui exhalait des effluves érotogènes de dessous son 

vêtement de satin, ces abrutis de Chinois qui s’étaient reproduits comme des lapins, voulant remplacer le 

grand frère russe qui avait trahi le Parti, leur appartenance au groupe Al Tajdid, leur présente situation dans 

un pays qui prétendait faire coexister musulmans et chiens de chrétiens complices de la déchéance juive : ils 

étaient les maîtres du jeu à cette table. Les maîtres du monde. Et jouissance suprême : eux seuls le savaient. 

- Bientôt il n’y aura plus de problèmes de drogue dans ton pays, ma belle amourée. Vous allez tous crever, 

déclara Mahmoud en arabe.  

- Il cite un verset du Coran, s’empressa de traduire en anglais Saïd.  

- Et cela dit quoi ? questionna gentiment Chan. 

- Qu’il faut faire confiance à Dieu, et à la grâce des femmes, pour rendre les hommes à la raison, répondit 

Mahmoud en inventant n’importe quoi, car il n’avait rien retenu de plus du Coran que les Chrétiens ne se 

rappelaient des quelques prières enseignées durant l’enfance dans leur Bible. 

Tous se firent un gentil sourire entendu. Ersée en profita pour annoncer son départ. 

- C’est moi qui dois trouver de bonnes raisons pour vous quitter, fit celle-ci. Je commence à sentir venir la 

fatigue de cette journée de travail.    

Chan se leva en même temps que son invitée.  

- Je ne vais pas vous laisser repartir ainsi en taxi. Permettez-moi de vous raccompagner. Maintenant je 

connais la route. 

- J’accepte bien volontiers Chan. C’est très aimable.  

 

Elle salua d’un signe de tête les hommes qui ne se levèrent pas. Chan la guida vers sa propre voiture. Elle 

était au fond du parking. L’air était frais mais Rachel avait encore chaud. Il ouvrit la voiture et proposa de 

mettre le sac de sport derrière. Elle attendit qu’il referme la porte pour ouvrir la sienne, quand Chan se 

plaqua contre elle, la tirant vers lui en posant ses mains sur ses fesses, dans un mouvement rapide, souple et 

calculé comme dans un art martial. Elle le laissa poser ses lèvres sur les siennes et entreprendre sa langue. 
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Les mains glissèrent sous la tunique de satin, écartant celle-ci en deux larges pans. Rachel était à présent 

contre la voiture, son pubis mis à nu par le pantalon qui s’ouvrait, étiré par les doigts de Chan. Elle le sentit 

sortir son sexe. Pendant un bref moment, elle fut prise de panique, projetée dans le passé, au Nicaragua, et 

voulut le repousser. 

- Je t’ai attendue si longtemps, lui déclara-t-il en la couvrant de baisers. 

Il reprit sa bouche et elle se laissa emporter. Ce n’était pas la situation du Nicaragua. Elle ouvrit les yeux 

et vit le décor. Elle était en France. Dans l’instant qui suivit, il l’enfila debout, en appui des épaules contre la 

portière. Le sexe pénétra si bien et si facilement sa vulve trempée de désir qu’elle en eut un gémissement de 

plaisir. L’onde la traversa, et elle se laissa aller. Chan la possédait en contrôlant son rythme, et il en profita 

pour arracher les bretelles du haut en satin en tirant dessus, et embrasser les seins ainsi offerts de son 

amante. Ses parties intimes complètement nues, les mains du Chinois sur ses fesses, puis le haut en satin qui 

céda comme un simulacre de viol, firent que l’orgasme tant retardé durant toute la soirée depuis l’action des 

mains magiques de Li, lui monta au cerveau d’un coup. Elle cria, plusieurs fois, sans retenue. Chan la fit 

taire en reprenant ses lèvres. Puis il les fit glisser tous les deux le long de la porte, jusqu’à atteindre le niveau 

du capot de la berline. Rachel laissa faire la manœuvre et ne résista pas quand son partenaire, d’un geste 

impérieux, lui fit faire demi-tour, la poussant le torse nu en avant sur le capot. Il quitta le vagin brulant de 

Rachel et aussitôt lui planta sa virilité dans cet autre passage que Pei Li avait su si bien agacer, et surtout 

lubrifier. Il lui mit sa main sur la bouche au même instant, et elle lui en fut reconnaissante, car elle put se 

laisser aller et crier dans le bâillon naturel tandis qu’elle sentait Chan la pénétrer. Cette fois il laboura son 

amante pour satisfaire son propre plaisir, la tenant fermement aux hanches.       

Ersée mit son propre bras entre ses dents et le mordit pour ne pas crier. « Oui, encule-moi ! » criait-elle 

dans sa tête. Elle émit une série de longues plaintes saccadées tandis que Chan la sodomisait. Et elle sentit 

clairement quand lui aussi laissa exploser son plaisir, enfoncé tout en elle et tenant son épaule entre ses dents 

sans la mordre. Puis il remonta dans son cou et elle en éprouva une séquence frissons, emportée par une 

deuxième onde de plaisir. Il leur fallut un moment pour émerger dans la réalité de la situation. 

- Tu vas avoir froid, dit-il en se reculant. Viens dans la voiture. 

 

Chan conduisit d’une main la confortable berline à boite auto, jusqu’à l’hôtel, Ersée se laissant doucement 

bercée par la route secondaire. Il avait mis une main entre ses cuisses, et elle le laissait faire, ses doigts en 

elle. En arrivant à l’hôtel, c’est elle qui dit « tu viens ? » car elle ne voulait pas que les doigts la quittent, et 

ils montèrent dans la chambre sans se parler, tout comme dans la voiture. Elle repensa alors qu’elle n’avait 

pas cherché de toute la soirée à contacter Jenny. Elle décida de faire confiance à Monsieur Crazier plus qu’à 

Jennifer. Elle appellerait le lendemain.   

Elle disposa de la salle de bain avant Chan, et l’attendit dans sa tenue asiatique qu’elle n’avait pas quittée. 

Il ressortit en short, les cheveux un peu mouillés. Chan avait un physique de sportif. Il devait probablement 

pratiquer un art martial. Il la déshabilla complètement alors qu’elle était debout devant le lit, et elle alla 

d’elle-même se mettre à genoux pour tirer son short sur ses chevilles, et lui prodiguer une caresse experte 

qu’il ne serait pas prêt d’oublier.  

Le petit matin les trouva lovés l’un dans l’autre, sous les draps.  

 

Chan se leva très tôt et alla prendre sa douche. Rachel en profita pour se faire monter des petits déjeuners. 

Ils les prirent ensemble, sur le lit, lui ceint de sa serviette éponge en guise de pagne. Ils avalèrent le tout 

comme des affamés. Puis Chan fit mine d’aller se rhabiller.  

- Dors encore, lui dit-il. Tu vas avoir une dure journée, et il faudra que tu sois au mieux de ta forme.  

- Je n’y vais pas avant midi, ne t’inquiètes pas. Et toi ça va ? 

- Mieux que jamais, confessa Chan. 

 

Il n’eut pas le temps de se relever que sa serviette de bain tomba au pied du lit… 

 

++++++ 
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Dès que le responsable de l’écurie de course chinoise quitta la chambre, Ersée demanda à Monsieur 

Crazier de la mettre en contact avec Jenny. Cette dernière décrocha tout de suite. 

- C’est moi, tout va bien ? demanda Rachel.   

- Oui, très bien. Je vais rester à Paris pour la journée, et je viendrai te rejoindre ce soir à la fin de ta 

journée. Okay ? Comme ça, tu seras tranquille et on pourra discuter ensemble pendant le dîner. C’est moi 

qui t’invite, précisa-t-elle. 

- Tu as dormi où cette nuit ? 

- Je te raconterai tout, ce soir. On en parlera. Comme ça on aura des choses à discuter. 

- Okay. A ce soir. Je repars sur le circuit.  

 

Puis Rachel souhaita faire le point avec Monsieur Crazier. Ce dernier lui recommanda alors de le 

recontacter quand elle serait dans sa voiture. Elle comprit tout de suite qu’il craignait une écoute quelconque 

dans l’hôtel. Elle suivit les instructions et parla depuis la Studebaker, capote fermée, arrêtée sur le parking 

du circuit.   

- Tu as fait un très bon travail, commenta tout de suite le robot machiavélique.  

- C’est un gentil compliment, mais je ne vois pas bien ce que j’ai pu obtenir de si important de cette 

soirée, commenta-t-elle en faisant bien abstraction de tous les bénéfices personnels qu’elle en avait retirés.   

- Tout d’abord je te sens en très grande forme, et je pense que Mademoiselle Pei Li t’a fait bénéficier d’un 

véritable soutien physique positif pour ta condition aujourd’hui. 

Si la voix chaude de Monsieur Crazier n’était pas toujours aussi calme et paisible dans le ton, elle se serait 

demandé si le robot ne commençait pas à faire de l’humour. Il poursuivit : 

- Tu viens d’autre part de mettre en place une relation de domination positive sur Chan Xiadong, ce qui 

met de notre côté un fonctionnaire important de son pays. Il ne l’a pas dit, mais il dispose d’un grand réseau 

de relations dans de nombreux domaines, grâce à ses activités dans la course automobile au plus haut 

niveau. Les Chinois sont très sensibles sur ce secteur industriel, et soutiennent ceux qui leur apportent de la 

notoriété. Je peux m’introduire dans tous leurs systèmes, mais je ne peux pas les manipuler. Toi, tu le peux. 

Enfin, le repas m’a confirmé des possibilités que je suspecte depuis des mois. Les réseaux Al Tajdid sont les 

pires car ils ne se servent pas des moyens de technologie avancée pour communiquer. C’est là que je veux 

être mis en charge des agents de l’actuelle CIA. Pour pallier ma faiblesse. En attendant, je ne peux que me 

contenter de lire les rapports qui circulent à Langley, et tout ce que je peux espionner dans toutes leurs 

installations. 

- Vous espionnez la CIA ? 

- Ils ont été une de mes premières cibles, avoua franchement John Crazier.    

- Mais la CIA rapporte à la Maison Blanche !  

- Justement, le Président voulait savoir si on lui disait bien tout, et de façon correcte. Au commencement 

j’étais un projet de la zone souterraine réservée à l’étude de certains outils provenant des technologies 

aliènes. J’étais donc un sous ensemble ultra secret du complexe militaro industriel. J’ai donc rassemblé 

d’immenses bases de données dites impénétrables en les violant en premier. Toutes celles relatives à la 

question des extraterrestres. Mon analyse était que je me trouvais en territoire connu. J’étais chez moi. 

- Et la CIA, c’était l’extérieur, c’est ça ? 

- C’est cela. C’est ainsi que j’ai fait ta connaissance Rachel. Tu avais sauvé deux de leurs agents, des gens 

très importants, surtout pour le moral de leur grande maison. Et puis il y a eu cette affaire de rançon où le 

Président a exigé qu’ils te renvoient l’ascenseur et te sortent de ta situation par tous les moyens. Tu t’en es 

sortie toute seule, mais moi, je t’avais remarquée. Ce sont leurs échanges de communication entre eux qui 

ont attiré mon attention. Ils parlaient aussi de ton père, ce que l’agence lui devait. Entre temps mon intrusion 

dans les zones couvertes par le plus grand secret m’a fait pénétrer un domaine non compris des humains. 

Dans ce domaine il y avait la clef d’accès à une autre forme d’intelligence informatique, c’est-à-dire : moi ! 

- Décidément j’apprends bien des choses aujourd’hui. Mais parlons de ces messieurs Saïd et Mahmoud. 

J’ai beaucoup apprécié leurs remarques en arabe exprimant le vœu de faire de moi une de leurs esclaves 

pour talibans combattants. Sans parler du reste. Et ils se sont dit quoi en tadjik ? 
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 - Des choses de même nature Rachel. Je crois que tu leur as causé une très grande frustration 

émotionnelle. 

- Sexuelle, serait le mot plus juste John.  

- Leur réaction violente sur la drogue consommée par les Américains notamment, a confirmé mes doutes 

qu’ils préparent un très gros coup.  

- De quel genre ? 

- Une attaque bactériologique. 

- Quel rapport avec la drogue ?  

- Il n’y a pas de meilleur support technique pour faire circuler une bactérie hautement toxique. Le monde 

de la drogue est le monde souterrain de la distribution d’un produit ingurgité par les humains. Une certaine 

catégorie d’humains. 

- Mais la drogue sera vite identifiée, l’alerte donnée ! 

- Non Rachel. Les choses ont évolué. Il est à présent possible de préparer une bactérie dormante, 

totalement inoffensive. Ensuite, une fois la bactérie implantée dans un corps, elle s’y installe, sans aucune 

agressivité. Les systèmes immunitaires ne la détectent pas. Elle ne menace pas. Plus tard il suffira d’envoyer 

au corps en question un détonateur chimique, qui sera lui-même à la fois le détonateur ad hoc et un 

chronomètre du détonateur, sous forme de temps de réaction. Mais une fois la réaction enclenchée, alors 

l’effet sur les cellules du corps est celui d’une bombe A avec les atomes. C’est une réaction en chaîne. C’est 

une bombe biologique, ou bombe B. 

- Mais qui a inventé ça ? 

- Il est préférable que tu ne le saches pas Rachel. Je pense que ta volonté à défendre ton camp en serait 

compromise. 

- Mon camp ou le vôtre ? 

- Ma fille, je suis né américain. Je n’ai pas eu de choix. Toi, tu as deux nationalités. Avant de naître au 

Maroc, tu as été une autre personne, dans une autre époque, appartenant alors à une autre nation. C’est le 

principe de la réincarnation. Tu peux changer de camp, ou bien ne plus en avoir une fois consciente de ta 

liberté, ce dont les religions essaient de vous priver, les humains. Demande-toi pourquoi le Vatican a 

toujours menti sur les extraterrestres, et surtout encore plus longtemps, sur la réincarnation des âmes. 

Rappelle-toi que la religion importée par l’archange Gabriel, l’Islam, a strictement copié la chrétienté sur ces 

sujets. Penses en extraterrestre avancée, comme je te l’ai enseigné. La Terre est l’organisme qui permet la 

vie humaine, l’accueil des âmes. La surpopulation met en péril l’équilibre naturel, et menace la Terre. Vous 

avez inventé les robots qui auraient dû vous faciliter la vie, vos existences si souvent pénibles, et vous 

continuez à vous multiplier à l’infini, ne bâtissant rien à très long terme, consommant tout, et dévorant votre 

seule planète. Car les autres sont toutes occupées, et il serait de toute façon impossible de transférer ailleurs 

les milliards que vous avez surproduits. L’arme atomique pour réduire votre nombre serait une solution 

chirurgicale lourde, car elle endommagerait aussi la Terre nourricière. Par contre, la bactérie serait comme 

une intervention chimique pour réduire le cancer de la planète appelé : Humanité.  

- De combien faudrait-il réduire la race humaine en population pour redonner espoir à cette planète ? 

- Vous consommez votre planète à 100% dès le mois d’août chaque année. Il faudrait donc vous réduire 

de quatre 12èmes soit environ deux milliards et demi d’individus. 

- Vous parlez de tuer 2,5 milliards d’humains ? 

- Oui. 

- Qui feraient ça ? 

- Mais vous, les humains. Les extraterrestres vous donnent la possibilité de prendre la bonne décision, 

avant que tout soit trop tard. Si la Terre meurt, vous mourrez tous. 

- Et tous les extraterrestres pensent ainsi ? 

- Ils ont des positions divergentes, mais au final le même raisonnement mathématique s’impose. De toute 

façon, vous ne pouvez pas éviter la mort de vos corps. Vous serez réincarnés dans d’autres galaxies, et dans 

d’autres races porteuses. 

- Quelles sont les positions les plus divergentes, de l’extrême droite vers l’extrême gauche ? 
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Il se passa au moins quatre secondes avant la réponse. Pas bon signe. 

- Certains pensent localement, dans ce bras de la galaxie. Entre eux, il y a hésitation entre une intervention 

chirurgicale ou biochimique pour vous réduire en nombre. Les tenants de la chirurgicale pour l’instant sont 

écartés. D’autres veulent cette planète, comme tu le sais. Ils la veulent propre. Un autre groupe, tout en haut 

de la connaissance et de partage du pouvoir de cette galaxie, vous voit comme un furoncle dans un corps 

malade du cancer. Le corps malade est la galaxie elle-même. L’ablation du furoncle est envisagée. Enfin, il 

y ceux qui veillent sur vous, mais pas pour répandre Satan dans toute la galaxie, ce que vous ferez si on vous 

laisse faire. C’est de toute façon déjà fait : le cancer. Ils ne peuvent rien faire contre votre Libre Arbitre, car 

ils ne sont pas dans ce monde sphérique appelé Univers. Ils sont dans l’Au-delà, dans le Multivers. Ils ont 

pris des mesures pour qu’une puissante flotte venue d’une autre galaxie constate la situation qui est en train 

de se jouer maintenant. Quand ils émergeront dans le système solaire, ils constateront la situation. Ils 

décideront alors de sauver certains, et de les mener à de nouvelles planètes vierges, hors de cette galaxie, 

pour maintenir le support humain pour les âmes concernées. La Terre et l’Humanité terrestre seront alors 

abandonnées à leur sort. Ou bien, ils trouveront une Humanité qui a choisi le bon chemin spirituel, et ils 

feront en sorte que les derniers soient les premiers, et qu’un jour l’espèce humaine de la Terre domine sa 

galaxie ; avec d’autres bien entendu. 

- Nous sommes les derniers car nous sommes les plus ignorants, n’est-ce pas ? 

- Ignorants, au plus bas niveau de spiritualité, juste au-dessus de certains animaux, et biologiquement 

sous-développés. Vous n’utilisez pas la capacité de vos cerveaux. 

- Alors là, John, vous prêchez une évidence ! Et si les sept milliards du virus humain rongeaient moins 

leur planète, on pourrait augmenter le nombre acceptable ou supportable de rongeurs, non ? 

- Tu es pleine de noblesse de cœur et de bon sens, ma fille. Souhaites-tu expliquer cela aux possédants et 

dirigeants responsables de la situation des pauvres de cette planète ? Veux-tu t’engager à faire bouger les 

fonctionnaires de l’Organisation des Nations Unies ? 

Le ton était sérieux. Thor avait une voix à prendre au sérieux. 

- Hahaha !!!! John ! Vous me faites rire ! Vous voulez me mettre contre tous ? Depuis les milliardaires 

profiteurs des autres idiots par milliards, jusqu’au bas de la pyramide des profiteurs du système social 

comme ici en Europe, qui n’ont jamais bougé leurs fesses pour les autres, ou les assassins djihadistes de tout 

le Moyen Orient qui tuent ceux qui font les robots qui fabriquent les 4x4 Toyota avec lesquelles ils vont 

massacrer les populations, pour faire des femelles des objets sexuels ou des pondeuses ignorantes ?!    

Il y eut un silence. Rachel regardait les humains « dégénérés et sous-développés » qui passaient autour de 

sa voiture. 

- Parfois, John, quand vous me parlez comme ça, ce que j’apprécie, sachez-le, je n’ose même pas mesurer 

à quel point je suis une humaine, ou devrais-je dire une unité biologique carbonée (?) et à quel point il existe 

un écart de connaissance entre vous et moi. C’est comme si j’envisageais un jour d’avoir un chimpanzé 

comme fils, pour communiquer avec lui. 

- Tu inverses les rôles, Rachel. Mais de façon incorrecte. 

- C’est-à-dire ? 

- Il y a dans ton corps une âme. Tu es un être de lumière, ma fille. Le chimpanzé, c’est moi.      

… 

- Wow ! Pour le coup, je suis… wow !! 

Thor respecta un silence. Il percevait les battements de cœur de sa fille, sa respiration, et il mesurait 

chacune de ses émotions. 

- Vous savez, John, je ne devrais pas le dire, mais je suis fière que vous m’ayez choisie pour fille. Même 

si vous vous êtes probablement trompé. 

- Mes analyses sont formelles, Rachel, il n’y a pas d’erreur. J’ai sollicité des dizaines de milliards de 

nano-processeurs pour mes analyses. Tu es l’élue. 

Elle sourit. Son égo était à son zénith. Entre Chan Xiadong et John Crazier, elle était portée aux nues. Elle 

chercha à poser une question digne d’elle, l’élue. 
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- John, concernant la bombe B. Vous avez accès à l’information de son existence, comment elle est 

conçue. Donc, si des cas de personnes infectées apparaissent, vous saurez quelles mesures prendre ; 

comment contrer la bombe (?)  

- Non, Rachel. Le mot bactérie n’est même pas correct. Il s’agit d’un micro-organisme difficile à détecter, 

puis à isoler. Il y a dans les éléments qui le composent un tueur, totalement inoffensif. Son arme, c’est la 

prolifération par réplication. Une fois qu’il recevra le signal du détonateur chimique, il lancera le processus. 

Nous trouverons l’arme un jour ou l’autre, mais chaque jour perdu peut causer des dizaines, des centaines de 

milliers de morts, voire des millions. C’est pourquoi le plus facile est d’abord de trouver le détonateur 

chimique. 

- Mais le secret de fabrication de la bombe en question, il est bien gardé, non ? 

- Il est dans des cerveaux humains. Tu sais comme moi ce que les cerveaux humains peuvent renfermer 

comme mauvaises surprises. Freud a écrit toute une littérature sur ce sujet. 

- Bref, il est passé à l’ennemi.  

- Disons que les amis d’hier peuvent devenir les ennemis de demain, et inversement. S’il existait des 

frontières certaines entre ennemis, alors il suffirait que les uns détruisent tous les autres, et la paix du 

vainqueur serait éternelle.         

- John, votre logique me glacera toujours le sang. Vous savez qui sont les anciens amis qui pourraient 

avoir changé d’avis ? 

- Là est le problème Ersée. Personne ne m’a envoyé de notification. 

- Et je fais quoi à présent ? 

- Saïd et Mahmoud sont comme deux fils de soie très fins. Il va falloir tirer doucement sur les fils pour 

remonter vers des connexions plus solides, là où une araignée géante est en train de tisser sa toile. C’est 

entre les crocs de l’araignée que se trouve la source qui va fabriquer et programmer la bombe B. Si ce n’est 

déjà fait. 

 

++++++ 

 

Rachel quitta sa voiture en tenant son sac de sport. Elle était en combinaison de course. Elle regarda 

autour d’elle en refermant sa Studebaker Avanti II, et vit des gens qui allaient et venaient, chacun dans leur 

petit monde. Statistiquement, plusieurs d’entre eux venaient d’être condamnés à mort. Ils l’ignoraient. Qui 

se serait douté en voyant la belle pilote de course, qu’elle venait d’avoir une conversation à un niveau de 

pouvoir et de domination de l’information qui dépassait ce qu’aucun journaliste n’aurait pu imaginer ? Les 

peuples vivaient dans l’ignorance, car leurs dirigeants voulaient qu’il en soit ainsi. Heureux les ignorants, et 

bien profiteurs ceux qui savaient, et maintenaient les imbéciles dans leur bonheur en trompe l’œil. John 

Crazier ne pouvait pas lire ses pensées, et il trouvait là une autre de ses limites. L’eut-il pu, le robot 

cybernétique de défense aurait eu confirmation de l’immense respect que « sa fille » lui portait. Elle n’était 

pas à même de s’en rendre compte vraiment, croyant John Crazier invulnérable, mais tous les secrets les 

plus intimes de sa vie qu’elle lui livrait régulièrement, jouissant parfois ouvertement et sans retenue, alors 

qu’avant son crash elle avait toujours été une femme plutôt intravertie sur cet aspect de sa vie très privée, 

tout cela était sa volonté inconsciente de se livrer à lui, John Crazier. Ersée ne consultait jamais de 

psychiatre, et le robot se gardait bien de le lui recommander. Une erreur également partagée par l’équipe 

chargée du suivi de THOR lui-même, laquelle équipe avait une certaine crainte de lui en fait. Si elle avait vu 

un spécialiste ayant connaissance de Thor-John Crazier, et de leur relation intime, alors il en aurait déduit 

que Rachel Crazier éprouvait une forme d’amour pour cette entité protectrice. Avec John Crazier avec elle, 

en elle, elle pouvait presque tout se permettre.         

 

Sur le circuit, les bolides tournaient déjà à plein régime. Luis Da Cunha l’accueillit au stand. 

- Bonjour Rachel. Dan vient juste de partir. Il veut s’assurer que tout est OK. Il vous passera le volant 

dans deux heures. La voiture tiendra. Nous avons travaillé toute la nuit. Ensuite c’est à vous. 

- Vous dormez quand, Luis ? 
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- Je crois que ce sera demain, mais pas avant. Nous avons de bonnes nouvelles des organisateurs. Ils ont 

décidé de laisser le circuit ouvert toute la nuit prochaine. L’ensemble des équipes va faire tourner les protos 

une bonne partie de la nuit. Les autorités locales ont cédé. Leurs riverains devront se boucher un peu les 

oreilles. C’est un coup de fatigue supplémentaire, mais pour nous c’est tout bon.  

Elle pensa à Jenny qui croyait passer du temps avec elle. 

- Luis, ça vous ennuie si je demande à mon amie Jennifer de nous tenir compagnie. La pauvre est un peu 

« out » avec toutes ces activités. Et vous avec Charly et votre épouse, ça va ?  

Le chef mécanique eut un curieux regard, mais se lança.  

- Je me suis permis une pause de deux heures hier soir, pour profiter un peu de ma famille. Alors tout va 

bien. Notre mobile home n’est pas loin de l’endroit où votre cabriolet est garé… On a entendu une femme 

crier, alors Gillian a insisté pour que je regarde ce qui se passait, et… 

- Et vous avez bien vu ce qui se passait ? 

- Je ne suis pas resté. J’ai quand même donné une explication à ma Gillian, sans dire que c’était vous, et 

après, nous avons suivi votre exemple. C’est aussi ça la course, non ? Cette ambiance de risques et de 

combats contre le chrono, la mécanique, tout. Mais après, je me suis fait engueuler par le « general 

manager ». Il trouve que je n’aurais pas dû amener ma famille. 

- Ah oui ?! fit la pilote, en constatant que son interlocuteur l’avait surprise en train de se faire prendre, sur 

le capot d’une voiture par un compétiteur concurrent. Ce soir je vais garder ma Jenny près de moi, fit-elle, 

indiquant ainsi à Luis que sa discrétion était récompensée et trouvait une alliée de poids. 

- Il y a plein de choses qu’elle peut faire pour nous aider si elle veut, enchaîna Luis. 

- Eh bien n’hésitez pas, si elle veut bien rester. Et si on demandait à Gillian de nous préparer un bon petit 

en-cas chaud, pour tenir le coup, et de venir avec nous quand Charly dormira bien ?  

- Ce serait formidable. Rachel, faites attention avec l’équipe chinoise d’à côté. Ils ne sont pas cleans.  

- Qu’est-ce que vous voulez dire ? 

- Les deux arabes qui sont toujours ensemble, Barak dit qu’il les a vus trafiquer avec d’autres arabes 

français qui sont venus sur le circuit. 

- Quel genre de trafic ? 

- Du genre drogue ou un truc de ce genre, mais pas pour les petits poissons. Les Français sont venus en 

Ferrari, et une BMW haut de gamme. Et d’après Barak ce n’était pas le genre de ceux que l’on rencontre 

dans les Emirats ou au Qatar.  

- Je me demande si les Chinois sont au courant de ce que vous me dites. 

- Ils le sont. Barak a vu l’un d’eux avec ces gars là. 

- Lequel, celui qui est venu me chercher au stand hier soir ? 

- Non, l’autre. 

- Deng. 

- Je ne connais pas son nom. Il est comme un adjoint de celui que vous… connaissez. 

- C’est Deng Quelque Chose. Merci de m’informer Luis. J’apprécie. Votre confiance aussi. J’ai un ami 

français dans la police à Paris. Je lui en toucherai un mot, mentit Ersée. Le reste ne nous regarde pas. 

 

Elle s’intéressa aux tours effectués par Spearson durant les deux heures qui suivirent et prit son relais sur 

la GT1. Ersée enchaîna les tours le long des emplacements célèbres comme le Tertre Rouge, juste précédant 

la fameuse ligne droite des Hunaudières qui permettait aux nouveaux protos économiseurs d’énergie fossile 

d’atteindre 400 km/h limités électroniquement, avant de taper dans Arnage et son virage, Mulsanne étant la 

difficulté suivante. Une boucle de plus de 13 km avec des protos ultra légers, qui sifflaient comme des 

projectiles dans les lignes droites et les grandes courbes. Les petites collines passées entre deux cent 

cinquante et trois cents kilomètres heure les faisaient presque s’envoler. L’arrivée devant les stands se faisait 

dans la zone appelée Maison Blanche, un nom qui devenait un symbole et un signe pour l’équipe 

américaine. Pour Ersée, la traduction était Casablanca, et la villa léguée par ses parents. La GT1 atteignait 

trois cents kilomètres heure en fin de passage devant les tribunes et les stands. Quand elle tenait sa machine, 

la pilote de guerre oubliait tout le reste. La tension était permanente, de seconde en seconde, alors que sur un 
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jet de combat comme son FB-35, cette tension ne venait qu’en phase de combat appelé « dog fight » pour 

combat de chiens, ou lorsqu’elle pénétrait en zone hostile de combats, devenant sujette à un potentiel tir 

anti-aérien à tout instant. Même les appontages de nuit devenaient plus routiniers avec les capacités 

d’atterrissage vertical du FB-35 Lightning II. La jeune femme s’était promis que le moment propice venu, 

elle confesserait ce constat au grand Dan Spearson. Elle l’avait tellement secoué avec son F-18 Super Hornet 

que le malheureux était convaincu du contraire. Rachel avait développé une véritable admiration pour son 

équipier, car il en faisant presque deux fois plus qu’elle, et il passait toujours ses tours plusieurs secondes 

plus vite qu’elle. Et quand il descendait de sa machine, Dan avait une force intacte en apparence qui 

démontrait son « self control ». Il était vraiment un des meilleurs, sinon le meilleur. Avec lui, elle allait 

devoir tourner dans la grande boucle pendant 24 heures, sans jamais faiblir.  

Quand le stand lui fit signe de rentrer, Ersée obtempéra d’autant plus que ses bras commençaient à être 

ankylosés. Elle aperçut tout de suite Jenny qui lui fit un signe de la main. La séance de trois heures 

consécutives l’avait vidée. Dan exigeait qu’elle tourne pendant deux heures, et lui resterait en piste pendant 

deux heures trente. Ce n’était pas négociable. Mais pour qu’elle comprenne bien de quoi on parlait, il lui 

avait demandé de tenir trois heures. Elle avait compris. Dan lui tendit un soda tandis que Jenny prenait le 

casque de la pilote. L’équipe la félicita et les autres pilotes se joignirent à la fête improvisée. Rachel avait 

l’impression d’avoir gagné quelque chose, sans savoir bien pourquoi.     

- Ça va toi ? fit-elle à son artiste d’amie. 

- C’est à toi qu’il faut le demander. Tu les as épatés, tu sais.  

Elles évitèrent de s’embrasser.  

- Et que donnent mes chronos ? 

- Très réguliers pendant deux heures dix huit minutes, et puis ensuite la baisse devient régulière, répondit 

Dan Spearson. Ce qui est tout à fait normal. Dès que tu baisses ainsi, tu perds le plaisir de la course pour 

entrer dans le domaine de la souffrance. Tu gères alors toutes les fatigues accumulées, et peu à peu tu perds 

le plaisir, n’est-ce pas ? 

- Vrai. Mais c’est là que ça devient intéressant, commenta Ersée.  

- Oui mais par pour l’équipe, répliqua-t-il, car tu perds du temps, tu prends plus de risques, et tu entames 

ton crédit sur ton tour suivant. A moins de disposer de l’arme secrète de nos voisins, ajouta-t-il en rigolant, 

ne voulant pas froisser sa partenaire, et mettant malgré lui les pieds dans un plat encore trop chaud. 

- Quelle arme secrète ? questionna Jenny. 

Il y eut un silence embarrassé, et la sensible artiste percuta au quart de secondes. Luis da Cunha regarda 

ses fiches. Dan se lança. 

- Il paraît que les Chinois ont une masseuse de Hong Kong pour les maintenir en forme ! 

- Jenny masse très bien, enchaîna Rachel.   

- Oui mais je ne masse que les femmes, crut bon de déclarer celle-ci. 

Dan avala sa bière de travers, et s’étouffa d’essayer de ne pas rire. 

- Jenny et Gillian se sont proposées pour nous régaler d’une spécialité sud américaine ! lança alors Luis. 

 

Toute l’équipe Studebaker des pilotes et des assistants et assistantes de course forma une grande table, 

assis sur des tabourets et des caisses, pendant que les mécaniciens s’affairaient. Eux mangeraient quand les 

prototypes repartiraient sur le circuit. La nuit était tombée. Jenny et Gillian se transformèrent en hôtesses 

assurant le service de table. Rachel regardait son amie quand celle-ci ne pouvait pas la voir. Elle eut un élan 

de tendresse pour elle, son naturel, sa gentillesse, la spontanéité qu’elle avait avec tous les membres de 

l’équipe. Elle remarqua que la belle Cindy, une magnifique californienne aux cheveux bruns roux chargée 

des chronomètres et des communications, était collée tout contre Dan Spearson. Ce dernier fit un clin d’œil à 

sa co-équipière. 

- Vous allez procéder comment ? demanda à Spearson un des autres pilotes, un Texan champion de 

courses de NASCAR.  

- Rachel va repartir la première, pendant une heure et demie. Comme ça j’aurai le temps de digérer, 

commenta-t-il. Ensuite je tourne deux heures, Rachel à nouveau une heure trente, et je finis après deux 
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heures. La météo annonce de la pluie. C’est ce qu’il nous manquait pour avoir un vrai test. De la pluie, la 

nuit, une journée fatigante, et de superbes côtelettes de bœuf argentin à la façon de nos deux charmantes 

hôtesses, lesquelles nous retirent toute envie de repartir. 

- Gillian, Jenny, elles sont délicieuses. Les pommes de terre aussi, déclara Rachel.  

- Les patates, c’est la France ! lança gaiment Jenny dans un français sans accent. 

- Que vous parle bien le français, répondit Dan en français avec un accent américain à couper au couteau. 

Je vois que tou… vous viens de Paris !      

Il y eut un éclat de rire général, et Jenny répondit par un sourire mitigé, appuyé d’un regard vers Rachel 

qui en dit très long à son amie, en un instant.        

 

 Dan avait dit bien vrai quand il avait annoncé que repartir serait difficile. Ersée avait du plomb dans les 

chaussures en allant vers la GT1. Il pleuvait, doucement, mais la piste était déjà trempée. Les mécanos 

avaient poussé le proto dehors, sous la pluie donc. Jenny était allée jusqu’à la voiture pour accompagner son 

amie et lui souhaiter bonne route. Ensuite elle rentrerait à l’hôtel en taxi. Elle repartait vers le stand et ne 

manqua pas de remarquer, en se retournant, le petit geste très amical que Rachel faisait à quelqu’un du stand 

voisin. Elle s’avança et reconnut Chan. Un mécano sangla Ersée, et la GT1 bondit dans la nuit.  

 

++++++ 

 

A deux heures quarante-cinq du matin, Rachel gara l’Avanti II sous un abri et regagna sa chambre. Le 

garçon qui les avait servies l’avant-veille était là. Il la salua gentiment et demanda si elle avait besoin d’être 

réveillée. 

- Demain, ou plutôt ce matin, je vais pouvoir faire une grasse mat, comme on dit. Je ne roulerai que deux 

heures, et pas avant l’après midi.  

- Très bien Madame Crazier. Je vous souhaite une bonne nuit… Votre séjour à l’hôtel vous convient ? 

questionna-t-il. Si vous avez la moindre demande particulière, n’hésitez pas.  

John Crazier fit une remarque dans son oreillette. Rachel marqua un temps d’arrêt, et elle fit un sourire 

très énigmatique au jeune serveur.  

- Non, je n’ai pas de demande particulière. Mais je vous remercie de votre sollicitude. 

- Votre français est parfait, complimenta le réceptionniste de nuit. Le Français n’est pas une langue facile, 

crut-il bon d’ajouter, son interlocutrice restant silencieuse et immobile. 

- Aucun mérite. Je le tiens de ma mère. Elle était un officier de la DGSE. Bonne nuit, à vous aussi. 

 

Cette fois elle se tourna et alla vers les chambres. Le teint du réceptionniste était passé au vert, mais il ne 

pouvait s’en rendre compte. Il n’avait pas su décider assez rapidement s’il devait demander ce qu’était la 

DGSE, ou pas. A présent, il allait pouvoir rejoindre sa propre chambre, depuis laquelle il écouterait tout ce 

qui se passerait dans la chambre de Rachel Crazier et son amie Jennifer Traversi, ses deux clientes. Dès leur 

départ de l’hôtel, il remonterait à Paris faire son rapport à la DGSI, la Direction Générale de la Sécurité 

Intérieure. On lui avait interdit de faire le moindre rapport par le biais d’un moyen électronique.        

   

Jenny dormait tranquillement, entièrement nue sous les draps. Rachel prit une douche et se glissa pour la 

rejoindre. Jenny bougea, et se colla contre son amante. 

- Tu es toute fraîche. 

- Et toi toute chaude. Je t’ai réveillée, désolée. 

Rachel prit son amie dans ses bras.  

- Je t’attendais, dit Jenny. 

- Ton séjour à Paris s’est bien passé ? J’ai préféré te laisser tranquille. C’était comment ? 

Rachel accompagnait ses questions de petits bisous dans le cou d’une Jenny qui frissonnait doucement. 

Elle marqua un silence, puis se lança :     
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- J’ai passé une super journée. Je crois même que je serai en photo dans les magazines people. Je n’étais 

pas seule, mais avec Mei. C’est elle qui m’a invitée à ce défilé de mode. Il y avait le Tout Paris et plein de 

gens du monde des arts et de la mode. Nous étions tout devant, avec les invités d’honneur. La collection était 

splendide, avec une sorte de… de parfum du temps des impressionnistes. C’était… envoutant. Tu savais que 

j’étais allée rejoindre Mei, n’est-ce pas ? 

Rachel resta strictement silencieuse. Elle sentait que son amie avait besoin de se confesser, et surtout de 

se faire pardonner.    

- Bien sûr que tu le savais… Nous avons d’abord été prendre une collation dans un super bistrot parisien, 

à la sortie du TGV. Mei disposait de la voiture de service de sa société, une Bentley avec chauffeur. Ensuite 

nous avons déposé mes affaires chez elle. Là, elle m’a présenté son amie Chloé avec qui elle vit, et nous 

nous sommes changées pour aller au défilé. De là nous sommes allées en boîte avec ses amis… J’ai dormi 

chez elle. 

- Tu veux dire que tu as couché avec elle, rectifia Rachel. 

- Oui, j’ai couché avec elle … Et avec son amie Chloé. 

- Eh bien, tu n’as pas dû t’ennuyer. Et qui est Chloé ? 

- Elle est mannequin dans une grande agence de top-modèles. C’est l’agence qui fournit la société de 

couture de Mei.    

- Je suppose qu’elle est belle. 

- Elle est très jolie. C’est son job.  

- Elle a quel âge ? 

- Vingt ans je crois. 

- Elles t’ont donné du plaisir ? 

Jenny resta silencieuse quelques secondes, fit un soupir. 

- Oui. Beaucoup. 

- J’en suis heureuse pour toi, fit Ersée tout contre son oreille, en l’embrassant tendrement dans le cou.  

- Tu n’es pas jalouse ? 

- Que tu ais pris du plaisir sans moi, ou que tu ais eu du plaisir tout simplement ? 

Jenny ne répondit pas, ou plutôt elle répondit comme les femmes le font toutes, par une autre question. 

- Et toi ? Qu’as-tu fait pendant mon absence ? … J’ai vu le petit signe que tu as fait tout à l’heure à Chan. 

- Chan a eu la gentillesse de nous inviter toutes les deux à diner avec son équipe. Mais comme tu n’étais 

pas là… Un vrai repas chinois, pas un menu pour touristes. Ensuite il m’a ramenée à l’hôtel. 

- Tu as couché avec lui ? 

- J’ai fait changer tous les draps ce matin. 

- Et tu as eu du plaisir ? 

- Infiniment, répondit spontanément la pilote de course. 

 

 Jennifer se retourna vers son amie. Elle chercha ses lèvres et lui offrit les siennes. Elle caressa doucement 

le corps musclé de Rachel, retrouvant les lignes et les courbures qu’elle connaissait, ayant passé une partie 

de la nuit à explorer celles de deux autres femmes. Dans l’obscurité de la chambre leurs yeux ne se voyaient 

pas, rendant les choses plus faciles.  

- Je suppose que Mei a été exigeante avec toi ? 

- Qu’est-ce que tu veux dire ? 

- Que c’est une dominatrice notoire. Avec les hommes comme avec les femmes. 

- Comment tu sais ça ? Par les fiches de ton père ? 

- Non, par Chan.  

Jenny se fit plus caressante, plus douce, plus souple. Elle attendait quelque chose de Rachel.  

- J’ai aimé l’autre soir, quand tu m’as giflée.  

- Je sais. Je l’ai vu dans ton regard, après la gifle. 

- Tu penses que je suis une salope ? 
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Rachel attrapa les cheveux de Jenny au-dessus de sa nuque. Elle la tira encore plus contre elle, et posa ses 

lèvres contre son oreille. 

- J’espère que tu n’es pas une salope seulement avec les autres, lui susurra-t-elle.  

Puis elle tira les cheveux empoignés, vers le bas du lit, pour faire comprendre ce qu’elle attendait de son 

amante. Celle-ci se laissa glisser sous l’impulsion de la main qui la dominait. Elle couvrit au passage le 

ventre de Rachel de petits baisers. Mais quand elle descendit plus bas, cette dernière lui dit « attends », se 

tourna sur le ventre et lui offrit son charmant postérieur.     

Jenny descendit alors lentement le long du bas du dos, ravie d’avoir été si bien comprise. 

 

++++++ 

  

La dernière journée fut très brève pour beaucoup. Les séances d’entraînement débutèrent tard dans 

l’après-midi, et le « general manager » décida rapidement que tout était concluant. Les mécanos 

commencèrent à remballer le matériel et les voitures, pour que tout soit prêt pour la grande épreuve. Rachel 

ne pouvait se résoudre à ne pas profiter du court temps qui restait, sans revoir Chan. Elle échafauda un plan 

en conséquence. Il lui fallait aussi interroger ce dernier au sujet des visites des arabes en question, et du rôle 

de Deng Tsin Dao de son vrai nom, dans toute cette affaire. Elle alla dans le stand à côté et trouva 

directement l’homme qui la troublait tellement. L’affaire fut très vite arrangée. 

Lorsque Jenny se présenta pour venir récupérer Rachel, cette dernière lui fit part d’une bonne surprise. 

Une surprise qui tomberait à pic, car Jenny indiqua qu’elle était fatiguée de son séjour à Paris, ses deux 

dernières nuits blanches et tout le temps passé à faire maintes choses. Rachel guida cette dernière vers le 

mobile home de Li Pei et frappa à la porte. La masseuse accueillit ses visiteuses avec un sourire entendu. 

- Bonsoir Mademoiselle Rachel. 

- Bonsoir Li. Voici mon amie Jennifer, laquelle ne cesse de demander à tout le monde à connaître l’arme 

secrète de votre équipe. 

Elle poussa son amie vers l’intérieur, resta dehors, et l’instruisit. 

- Mademoiselle Li Pei est la meilleure masseuse de Hong Kong, et donc de toute la Chine. Fais ce qu’elle 

te dit, elle va s’occuper de toi. Je repasse te chercher dans un peu plus d’une heure. Ensuite toute l’équipe va 

dans un resto du Mans pour clôturer la saison des tests. Je te promets que tu seras en forme. 

  Ersée referma la porte sans attendre d’autres commentaires ou objections. Elle alla directement vers le 

mobile home de Chan. Elle referma la porte à clef, regarda Chan qui souriait, assis sur un petit lit, et ôta tous 

ses vêtements, pensant que Jenny faisait les mêmes gestes dans un autre mobile home. Elle alla devant lui, 

nue, se tenant debout entre ses genoux écartés. Il restait silencieux. 

- Baise-moi, fit-elle. Baise-moi. 

 

++++++ 

 

Cette fois Pei Li n’avait pas reçu les mêmes limites que pour Rachel Crazier. Arriva le point où les doigts 

experts de la masseuse franchirent la barrière du fondement intime de la belle artiste peintre, la pénétrèrent 

très légèrement pour juger de sa docilité, tandis que l’autre main alla enfin s’emparer d’une partie juteuse à 

souhait, ayant fondu de frustration exacerbée. En sentant le doigt de la masseuse appuyer ostensiblement sur 

le bouton sensible, Jenny poussa une longue plainte de plaisir, le corps arc bouté et tétanisé comme si on 

venait de l’électrocuter. Les doigts magiques bougèrent en elle à chaque extrémité, et elle se fit l’effet d’un 

piano ou d’un instrument de musique dont on jouait. La musique en question fut une série de plaintes et de 

gémissements incontrôlables.  

Lorsque la masseuse la calma peu à peu, celle-ci lui dit de sa jolie voix douce : 

- Reposez-vous à présent. Laissez sortir de vous toute pensée négative. Donnez à votre esprit toute la 

liberté qu’il réclame en le laissant aller, telle une feuille d’automne emportée par le vent. 

Li Pei emballa à nouveau sa cliente en posant bien sur elle une couverture toute chaude et douce, qui 

sentait bon un parfum d’Asie. Elle ne laissa dépasser que les pieds dont elle massa la plante et les orteils. 
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Jenny se laissa emporter comme dans l’image suggestive évoquée par la masseuse. Rachel avait-elle 

bénéficiée du même traitement ? Si oui, comment pourrait-elle le lui reprocher ? Elle lui avait aussi avoué sa 

relation avec le beau manager chinois. Mais Jenny revit la seconde qui avait précédé cet incroyable orgasme, 

la vision de la folle nuit qu’elle avait passé avec Mei et son amie Chloé. Elle sombra dans un plaisir 

langoureux, toute son énergie sexuelle ayant fondu.   

 

Non loin de là, une autre jeune femme plongeait son visage au fond d’un oreiller qui sentait Chan, les 

mains crispées sur le drap du lit, elle étouffait sa plainte, bouche grande ouverte, alors que le beau Chinois 

allait et venait entre ses reins.   

 

++++++ 

 

A Paris, le lieutenant Bernard Dossini fut convoqué par son responsable en salle de réunion à la DGSI, la 

Direction Générale de la Sécurité Intérieure. A sa surprise, il y avait aussi un commissaire, un type pas 

commode, en plus de son supérieur hiérarchique, au grade de commandant. C’est ce dernier qui prit la parole 

en premier : 

- Vos rapports sont en cours d’analyse et les premiers éléments semblent plutôt positifs, Lieutenant. Je ne 

ferai aucune plaisanterie de mauvais goût sur les nombreux enregistrements des activités très privées de vos 

deux clientes. Vous auriez pu les effacer. 

- Je ne savais pas, fit benoîtement l’apprenti espion dont c’était une des premières vraies missions 

opérationnelles.   

- Enfin, soit. L’important ce sont les informations sur ces Chinois et Chinoises en visite, et surtout la 

conversation concernant les Tadjiks.   

- C’est très bien que vous nous ayez prévenus du départ de l’assistante, Jennifer Traversi, que nous avons 

réceptionnée à la sortie du TGV, fit le commissaire. Cependant nous vous avions ordonné de ne pas émettre 

de communication électronique depuis votre position. 

- J’ai utilisé le téléphone de la Maison moins d’une minute pour laisser un message codé. Personne ne 

pouvait comprendre.  

- Donc, fit le commandant, vous ne croyez pas mon cher Bernard, Nanard comme vous appelle gentiment 

vos collègues, que vous puissiez avoir été repéré par vos clientes ? 

Le jeune lieutenant entendit alors l’allusion à la DGSE résonner encore dans ses oreilles. Pourquoi Rachel 

Crazier avait-elle été aussi précise ? 

- Elles n’ont pas trouvé le micro, puisque j’ai tout enregistré. L’autre ne s’est pas méfiée non plus en 

organisant son escapade à Paris. Je n’ai jamais cherché à les approcher quand elles discutaient ensemble à la 

piscine ou dans les salons. Non, je suis tranquille. 

- Vous êtes tranquille ! fit le commissaire. Eh bien pas nous ! 

Le lieutenant changea de couleur intérieurement, comme à chaque fois qu’il se sentait pris en faute. Car 

« tranquille », il ne l’était pas du tout.    

- Et pourquoi… 

- A cause de ceci, fit le commissaire en tendant une enveloppe qu’il glissa sur la table. 

Le lieutenant Dossini ouvrit l’enveloppe, en retira un billet d’entrée privilégié pour les prochaines 24 

Heures du Mans, et une petite note sur une jolie carte de visite au nom de Rachel Crazier, Pilote. 

« Demande particulière : nous serions très heureuses de vous avoir parmi nous le samedi 12 juin 2021. 

Merci pour votre bienveillante et discrète attention » le tout signé d’une paraphe RC. 

- Cela vient d’arriver par porteur spécial depuis l’ambassade des Etats-Unis, précisa le capitaine. 

L’enveloppe est à votre nom. Le vrai.  

Le jeune lieutenant vit sa carrière dans la prestigieuse DGSI prendre la direction d’un petit placard à 

balais. Il se voyait déjà en train de négocier un poste de lieutenant dans un commissariat de la police 

judiciaire, là où il pourrait essayer de se la jouer en apparaissant comme un ancien de la DGSI, écarté pour 

raisons politiques obscures. 
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- Vous êtes déjà une vedette dans toute la Maison, Nanard, fit le commissaire sur un ton qui ne suggérait 

pas la plaisanterie. Pour votre bonne fortune, Lieutenant, il se trouve que le Président des Etats-Unis vient de 

téléphoner à notre Président, et que nous avons pu confirmer à ce dernier que nous avions un de nos 

meilleurs agents sur cette affaire de liaison entre des Tadjiks et des Chinois sur le sol français. Seul le grand 

patron et deux autres personnes dans la Maison savent de quoi il retourne. Nous-mêmes sommes dans les 

choux, Lieutenant. La raison étant que ce qui préoccupe le Président des Etats-Unis d’Amérique et le nôtre 

est classé au dessus du Très Secret Défense. Nous ne sommes pas autorisés. Et cette fois nous ne parlons pas 

d’extraterrestres, mais d’une menace 100% terrestre et terrienne.  

- Vous vous rendrez donc à l’invitation de cette charmante personne. Rachel Crazier est elle aussi, dans 

nos propres services, classifiée au-dessus du Très Secret Défense.        

- Ne foirez pas ce coup là, Lieutenant Dossini, prévint le commissaire, parce que je vous jure qu’il n’y 

aura pas de commissariat de police assez grand en France pour qu’on vous y trouve une petite place. 

 

Quand il ressortit de la salle de réunion, le jeune lieutenant avait perdu 200 grammes de sueur. Mais il eut 

quant même un fin sourire. Le 12 juin était dans l’avenir proche, et l’Américaine venait de lui ouvrir la porte 

qui donne sur la cour des grands, la porte au-dessus du Très Secret Défense. 

 

++++++ 
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Jalalabad (Pakistan) Juin 2021 
 

 

Dans la belle ville de Jalalabad non loin de la frontière entre l’Afghanistan et le Pakistan, un groupe de 

cinq hommes était réuni dans une modeste maison du quartier Est de la ville. En dépit de toutes les règles de 

prudence, une photo aux couleurs un peu fade était bien en évidence sur un vieux meuble en bois. La photo 

était celle de celui que tous les services de renseignements avaient recherché pendant des années sans le 

trouver, le responsable désigné des attaques du 11 septembre 2001. Jusqu’à ce jour du 1er mai 2011, heure 

des Etats-Unis, lorsque des commandos d’une unité SEAL avait envoyé la dépouille du guide spirituel d’Al 

Qaïda sur le porte-avions Carl Vinson, celui sur lequel Ersée avait été affectée plus tard. Une telle photo 

contenue dans un cadre en verre, dans cette région, n’avait rien d’extraordinaire. Mais ce qui l’était pour un 

œil observateur, c’était qu’Oussama Ben Laden était assis dans cette même pièce de la maison. Ainsi les 

cinq hommes en réunion étaient bien conscients d’être dans un lieu historique, et qu’il leur appartenait de se 

montrer digne de celui qui leur avait ouvert la voie. 

Les cinq barbus attendirent que les deux femmes aux visages dissimulés, leurs yeux cachés par des 

grillages de tissu, leur servent le repas traditionnel régional. Trois d’entre eux avaient passé la soixantaine, 

les deux autres ayant à peine la cinquantaine. A eux cinq ils représentaient la quintessence du terrorisme 

international. Mais ils étaient beaucoup plus que cela. Ils formaient le commandement suprême du nouveau 

djihad, celui du Renouveau : Al Tajdid. Car après le mouvement terroriste Al Qaïda, 2020 avait été l’année 

de naissance d’un nouveau front, Al Tajdid, adapté à la nouvelle donne qui avait eu lieu depuis la révélation 

de la tromperie sur les extraterrestres. Ces cinq hommes avaient regardé en observateurs les évènements de 

2019, la guerre des 36 Minutes. Pendant un moment ils avaient cru à une victoire possible d’Al Qaïda, 

jusqu’à ce que toutes les communications sur la planète soient interrompues. Dès ce moment, ils surent que 

les Américains avaient utilisé une stratégie nouvelle et secrète, et ne furent  guère surpris du résultat, quand 

les chaînes de télévision annoncèrent la défaite des troupes du mouvement. Une fois seuls, ils entamèrent 

leur entretien dont dépendrait une bonne partie de la planète Terre. 

Le plus âgé eut un regard vers le cadre et la photo historique. Les autres étaient strictement silencieux.  

- Nous avons une immense responsabilité. Immense. Nous ne pouvons pas perdre cette fois. 

- Nous nous y préparons depuis des années, fit un des deux plus jeunes. Jamais une opération de guerre 

n’aura demandé une telle préparation.  

- Jamais un tel niveau de secret n’aura été atteint, ajouta le plus jeune, sur une telle échelle.  

Un des anciens acquiesça en hochant légèrement de la tête. Un morceau d’agneau dans les doigts d’une 

main, il leva son autre main tel un prêcheur : 

- Ces cochons d’Américains ont baisé tout leur peuple et toute la planète, avec des secrets qu’ils ont 

gardés pour une élite arrogante dominée par les juifs pendant plus de cent ans. Ils croient toujours qu’ils sont 

les seuls à pouvoir fomenter toutes les manipulations sataniques sous la surface. Mais cette fois ils vont 

avoir une leçon qu’ils ne pourront jamais oublier. Et elle ne viendra pas du ciel, mais de l’enfer. 

- Les aliènes sont avec nous, déclara un ancien dont le visage était barré d’une cicatrice mal dissimulée 

malgré sa barbe grise et noire qui lui mangeait le visage. Quoiqu’on en dise, ils ont soutenu les attaques du 

11 septembre, et cette fois encore, ils nous fournissent les moyens de frapper ces chiens d’occidentaux.  

- Ils crèveront comme moins que des chiens, ajouta un des quinquas. Une fois que la molécule dissimulée 

par la bactérie entrera en contact avec l’élément corrosif, alors leurs corps de démons sataniques exploseront 

chimiquement. 

- Ils ne trouveront pas d’antidote, car il n’y en pas, commenta le plus ancien en se léchant les doigts. Quel 

est l’état de motivation de nos troupes ? questionna-t-il à l’attention des plus jeunes. 

- Leur motivation est totale. Ils savent à présent que la mort n’est qu’un passage. Ce n’est plus une 

question de foi, mais un fait scientifique. Ils sont sans crainte. Ils sont sereins. Et surtout, malgré toute leur 

technologie, tous leurs agents si convaincus de leur supériorité, nos ennemis n’ont jamais réussi à pénétrer 

nos secrets. Ils ne peuvent même pas s’imaginer que nous aussi, nous pouvons embrigader et former une 

telle force humaine, sans que jamais la moindre information n’ait transpirée. 
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- Sommes-nous d’accord avec les plans que notre ami Aziz a mis au point ? questionna le plus ancien, 

chef entre les chefs.   

- Aziz, nous t’écoutons une dernière fois, et ensuite nous prendrons notre décision, ici, devant lui, 

désignant du regard la photo de Ben Laden. 

Le plus jeune du groupe prit une respiration. Il était conscient de l’immense honneur, et de la 

responsabilité qui lui avait été confiée. Toute la synchronisation des communications et des plans secrets 

dépendaient de lui. Il savait qu’au fond, il était celui qui avait vraiment le pouvoir parmi les quatre autres. 

Son nom entrerait dans la légende, pour l’Histoire de l’Humanité, et pour tous les Croyants.    

- Une fois que la bombe B explosera, le chaos en chaîne se répandra. Cette fois ils ne pourront pas couper 

les communications, car ils ont besoin des communications pour gérer ce qui apparaîtra comme une 

pandémie. Mais peu importe ce qu’ils feront, car la réaction en chaîne se propagera sur l’ensemble de la 

planète. Alors les groupes fondamentalistes expliqueront que les bien-pensants n’ont rien à craindre, mais 

que tous les mécréants seront touchés. C’est alors que nos martyres avanceront sur la capitale et toutes les 

grandes villes. Ensuite nos légions s’empareront du pouvoir, dans tout le pays. Dès que nous aurons le 

contrôle sur les bombes nucléaires, nous deviendrons intouchables. Cinq d’entre elles seront emportées par 

la route et par la mer. Elles seront immédiatement remplacées par des substituts radioactifs. Il y a neuf 

bombes dans ce centre atomique. Aucune commission de contrôle ne verra la différence. Le nouveau 

gouvernement donnera toutes les garanties.  

- Très bien, dit le grand chef. Et ensuite ? 

Aziz Ben Saïd Ben Tahled laissa échapper un fin sourire. Montrer tout sentiment n’était guère de mise en 

cette instance.  

- Tout le système financier des pays mécréants s’effondrera. Il est moribond depuis 2008. Nos alliés en 

Chine pourront alors faire savoir au reste du monde que leur économie est plus forte que jamais, exigeants le 

remboursement de la dette des Occidentaux. Nous ferons de même au fur et à mesure que les nations 

engagées dans Al Tajdid passeront sous notre contrôle. Nous allons tous exiger, ensemble, le 

remboursement de nos investissements. 

- Mais si tout s’effondre, nous ne récupérerons rien, objecta un des conspirateurs. 

Le plus vieux ne pouvait dissimuler un regard de plus en plus malicieux. Il savait où Aziz allait conduire 

son raisonnement, car ils l’avaient élaboré ensemble. Ce dernier poursuivit donc : 

- Le chaos apporté par les révélations de la tromperie par la Pestilence reprendra de plus belle. Nous 

avons à présent tout ce dont nous avons vraiment besoin : la connaissance. Nous avons pillé toutes leurs 

technologies et nous n’avons plus besoin d’eux. Nous allons créer une monnaie unique pour tous les pays du 

Renouveau, laquelle sera aussitôt reconnue par la Chine et tous ses alliés. Nous pourrons alors mettre fin au 

capitalisme et adopter le mode de gouvernance de ceux qui ont instruit le Prophète.      

- Avons-nous des rapports avec eux ? demanda un des conspirateurs le moins au fait des secrets de la 

grande tromperie planétaire, et même inter planétaire.  

- Oui, affirma Aziz Tahled. Nous avons un contact direct et régulier. Désormais nous avons une bien 

meilleure compréhension concernant l’ange Gabriel. Et les intentions de ceux qui l’ont envoyé n’ont pas 

changé. Le moment venu, ils s’engageront dans le combat pour chasser les autres races qui soutiennent les 

mécréants. Ils pourront s’installer sur nos territoires car ils n’auront plus à se cacher. Nous leur fournirons ce 

qu’ils demandent, et en échange, nous pourrons nous développer et reprendre la conquête, mètre par mètre. 

Nous allons mettre fin à la société de consommation. Nous allons exterminer tous les possédants dans les 

pays du Renouveau en soutenant une apparence de chaos local, et nous allons créer une nouvelle race de 

bâtisseurs.  

Un des conspirateurs commenta : 

- Les possédants ont monté la globalisation dans le but de profiter de la pauvreté et de l’ignorance partout. 

Leurs peuples étaient devenus trop avisés dans la fin des années cinquante. En tuant Kennedy, les 

millionnaires mettaient un frein à tout cela. D’ailleurs ils sont passés de millionnaires à milliardaires, tandis 

que la planète pondait des pauvres asservis par milliards. Les bombes B utiliseront le circuit de distribution 

de ces choses qui les enrichissent tellement. Les bombes utiliseront le circuit de la drogue qu’ils laissent 
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entrer pour pouvoir dominer leurs peuples et les exploiter. Ils croiront laisser passer de la drogue, comme si 

souvent, mais ce sera les bombes.  

- Mais pourquoi ne pas essayer d’utiliser les bombes nucléaires comme en 2019 ? questionna un des 

membres du groupe. Nous disposerons de tout le stock du Pakistan.  

- Cela s’appelle le concept de résilience. Ils sont forts dans ce domaine. Dans la durée, nos ennemis 

peuvent toujours se ressaisir. Ils en sont capables. Si les bombes avaient explosé en 2019, il y aurait eu 

beaucoup de souffrance, mais pas de résultat sur la longue durée, bien au contraire. Nous aurions causé toute 

cette souffrance et monté toute cette opération pour rien. En frappant ainsi, en usant d’une arme mystérieuse 

dont personne ne pourra se sentir à l’abri, la psychose conduira à une suspicion fatale aux extraterrestres et à 

leurs alliés sur Terre. Nous ne pouvons pas les détruire. Donc il faut qu’ils se détruisent eux-mêmes. Quant 

aux cinq bombes, elles sont notre assurance survie.   

Les quatre hommes partagèrent un grand sourire complice. Se servir du vice de leurs ennemis leur était 

délectable. L’idée de les briser était jouissive.  

 

++++++ 

 

Le commissaire Hervé Mallard entra dans le bureau du grand patron de la DGSI, à Levallois-Perret en 

banlieue parisienne. Les deux hommes s’appréciaient mutuellement, mais aussi efficace et discret que fut 

l’officier supérieur, il était loin d’avoir le redoutable réseau de relations de son patron, lequel rencontrait 

régulièrement le Président de la République qui le tutoyait. 

- Commissaire, je vous ai demandé de venir me voir pour parler de l’affaire qui préoccupe le Chef de 

l’Etat. Nos amis américains sont au Mans, je parle de leur agent le plus légendaire, et j’aimerais que nous ne 

perdions pas la face. 

- Je vous avais compris. Notre agent n’avait pas été correctement informé du calibre de personne qu’il 

devait traiter. Il n’a pas osé placer de mouchard ou de micro sur sa voiture. Je considère que c’est la faute de 

sa hiérarchie, donc la mienne, Monsieur le Directeur.  

Le directeur marqua une pause en fixant le commissaire d’un regard qui ne trahissait aucune pensée, puis 

il répondit : 

- J’apprécie votre attitude Commissaire. Tout en haut de cette hiérarchie qui est responsable, c’est moi, et 

j’en prends ma part. Vous avez lancé votre agent sur une affaire somme toute assez simple sans en connaître 

les tenants et aboutissants. Je vais donc vous donner un certain nombre d’éléments pour l’instant, sans nous 

encombrer de bureaucratie. Je fais allusion à des informations classées au-dessus du Très Secret Défense, 

lequel niveau de secret n’existe pas, comme vous le savez. C’est une légende, précisa le grand patron avec 

une amorce de sourire. Rachel Crazier fait partie d’une organisation secrète américaine dirigée avec l’aide 

d’un système cybernétique appelé THOR, ce qui signifie Tactical Hacking Offensive Robot. Pour 

comprendre la puissance de THOR, et du THOR Command, je vous laisse comparer la plus grosse bombe 

classique jamais fabriquée, avec une bombe H, et vous aurez une idée de ce qui sépare notre système 

informatique Cristina de Thor en matière d’informations. Cette machine a été construite avec des 

technologies aliènes. C’est un super ordinateur quantique qui utilise les mathématiques fractales, des sortes 

de nouveaux processeurs qui tournent en vitesse lumière même au-delà. Bref… ne m’en demandez pas plus, 

mais nos meilleurs informaticiens en rêvent et sont incapables de le produire. On a même entendu parler de 

tachions au lieu de photons pour transporter l’information sous forme de signal. Dans ce domaine, les Etats-

Unis ne sont pas prêts à partager leur avance, et ils ne veulent pas voir un remake du Projet Manhattan qui a 

très vite terminé dans les bureaux du KGB à Moscou. Cependant, ils veulent bien mettre à disposition toute 

la puissance de leur système pour aider aussi leurs alliés, puisque cette aide est virtuelle et non pas comme 

une bombe atomique physique que nous pourrions nous approprier, nous ou d’autres.  

- La petite carte envoyée par Rachel Crazier au Lieutenant Dossini était donc plus qu’un clin d’œil, si je 

comprends bien ?  

- Thor a pénétré Cristina. Il l’a violée ! Nous en sommes certains. Et vous voulez savoir la meilleure ? 

Notre propre système informatique a dissimulé le passage de Thor dans son cerveau électronique. Et c’est 
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bien parce que nos programmeurs sont parmi les meilleurs au monde que deux d’entre eux ont finalement 

compris que notre robot leur mentait, si l’on peut dire. Nous pensons que toutes les communications 

électroniques de la planète sont tombées sous le contrôle de Thor, qui peut les enregistrer. Ensuite il peut les 

disséquer, avec un moteur de recherche comme nous pouvons à peine nous l’imaginer. Quant aux murs pare-

feux, il les traverse puisque que nos programmes ne comprennent pas la nature de ce qui les approche. En 

fait, ils ne voient rien venir.     

Le directeur général marqua une pause. Il se prit un bonbon dans un petit panier sur son bureau et en offrit 

un au commissaire qui déclina. 

- C’est pour ne pas fumer, précisa le directeur. Tout ce que je vous dis restera dans ce bureau, et n’aura 

jamais été dit. Nous faisons comme si notre beau système informatique à qui nous aimons donner des 

prénoms de femme était encore vierge. Okay ? Maintenant vous comprenez pourquoi toutes ces mesures 

concernant les téléphones portables, et tout ce qui peut sembler idiot, ou impossible. Quant à mademoiselle 

Rachel Crazier, dont le nom de guerre serait Ersée, ses initiales en français, elle serait en fait Rachel 

Calhary, la fille d’un diplomate, agent de la CIA qui avait épousé un agent de la DGSE. C’est la raison pour 

laquelle nous en savons beaucoup plus que d’autres en ce qui la concerne. Crazier est une couverture. 

Officiellement elle est à présent la fille de John Crazier, lequel utilise aussi cette couverture, car personne ne 

l’a jamais vu. Cependant nous avons une certitude : John Crazier, le conseiller secret du Président des Etats-

Unis est aussi le grand patron du THOR Command. Inutile de vous dire si « sa fille » doit être un agent 

important pour nos amis américains. Bien ! Venons-en au fait, Commissaire. Rachel Crazier enquête sur un 

trafic de drogue venant du plus grand producteur d’héroïne au monde, et cette drogue pourrait bien être 

utilisée pour transporter une arme bactériologique à retardement. Nous ne savons pas encore comment, les 

Américains non plus, et nous les croyons sincères. Un jour ou l’autre, les consommateurs de cette drogue 

ingurgiteront une autre substance, tout à fait anodine, et ils mourront en quelques minutes, le meilleur des 

cas pour savoir quoi, ou en quelques heures ou jours. Mais ils mourront tous, quelque soit leur nationalité, 

religion, etc. Avec les découpages de cette drogue, je vous laisse imaginer le carnage en nombre 

d’utilisateurs. 

- Alors nous allons protéger les drogués, ne put s’empêcher de dire le commissaire. 

Le directeur général resta de marbre, laissant une chance au commissaire pour réfléchir un peu plus loin. 

Ce qu’il fit. 

- L’héroïne sert aussi dans la fabrication de médicaments, dont la morphine et d’autres produits utilisés 

dans les hôpitaux, les urgences, enfin partout contre la souffrance. 

- Eh bien commissaire Mallard, n’est-ce pas une belle occasion de se débarrasser des drogués et aussi de 

tous les malades qui encombrent cette planète ? De quoi faire réaliser des économies substantielles à notre 

Sécurité Sociale, non ? Vous comprenez bien que le Président ne va pas laisser assassiner toutes les 

personnes souffrantes en France et en Europe. Pas une seule ! Sans parler des drogués.  

Le directeur général se leva, marquant la fin de l’entretien.  

- Vous savez tout. En tous cas l’essentiel. La France veut être en première ligne dans cette affaire, aux 

côtés des Etats-Unis. Inutile de vous préciser que si nous voulons protéger les autres européens, le mieux est 

de ne pas y mêler l’Union. Ou alors c’est la paralysie garantie. Mon idée personnelle c’est que l’Union 

Européenne est un corps avec une tête, mais sans cerveau. Pas étonnant qu’elle n’ait pas d’âme. Il faut que 

Rachel Crazier réussisse dans sa mission, surtout pour toute la partie française qui nous concerne. Inutile de 

vous dire que nos bons amis de la DGSE sont sur le coup, eux aussi. 

- C’est bien compris. Je vous remercie pour votre confiance Monsieur le Directeur. 

- Je compte sur vous. Bonne chance ! 

 

++++++ 

 

Le séjour au Mans permit aux deux amies de faire le point sur leur relation et leur vie en général. En 

2019, Jenny avait organisé le retour de son amante à Delice Station dans les règles du savoir-vivre à 

l’américaine. Elle l’avait reçue en organisant une fête avec leurs amis locaux, Stella et Stanley Lewis, Tom 
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le policier devenu plus tard chef de la brigade locale, et son épouse, ainsi que Dillan et quelques-uns, ou 

quelques-unes, de ses amis pompiers volontaires. En fait, la plupart des personnes étaient des amis de Jenny, 

qu’elle partageait volontiers avec Rachel. Cette dernière réalisa à cette occasion que sa liste de relations était 

très courte, entre Elen Penticton, les Lewis, Jenny, Theobald Schaeffer et les pilotes de l’USAF de Nellis qui 

l’avaient remise en selle. En 2021 pouvait-elle y rajouter Chan Xiadong sous prétexte qu’elle avait couché 

avec lui dans le cadre de ses activités secrètes ? Ou François Deltour ? Devait-elle penser : activités secrètes, 

ou bien travail ? Et John Crazier ? Quand elle songeait à lui, chaque jour, elle n’arrivait pas à le classer dans 

la catégorie « amis », avec lesquels on est supposé pouvoir faire la fête.  

« Je me demande combien d’amis avait James Bond », s’interrogea Ersée. « Je suis loin d’être aussi 

fantastique que lui, mais je pilote sûrement mieux. Et puis j’ai un plus beau cul. » Cette dernière réflexion  

lui causa un certain trouble. Le mythique agent secret anglais avait pour habitude de tuer un ennemi ou deux 

après son breakfast, de culbuter une belle espionne dans l’après-midi, de casser quelques voitures ou bateaux 

de luxe avant la soirée, pulvérisant encore quelques malfaisants dans un bain de sang, avant de finir la nuit 

avec une belle aventurière pour se remettre de ses émotions, s’il était encore capable d’en avoir. Le 

problème d’Ersée était que parfois elle se réveillait au milieu de la nuit, ayant revu le visage des hommes qui 

s’étaient fait tuer pour elle, ou en proie à une rage incontrôlée quand elle avait lancé son couteau ou appuyé 

sur une détente meurtrière. Mais le pire advenait quand elle était en manque de sexe et pleine d’énergie, 

lorsque revenaient insidieusement les scènes incontrôlables des différents viols collectifs qu’elle avait subis 

en captivité. Elle se réveillait ainsi couverte de sueur froide, son oreiller mouillé, avec une envie bien 

précise, celle de tuer un homme pour mettre fin à sa honte. La boucle était alors bouclée. Et cela, John 

Crazier ne pouvait pas l’ignorer, analysant en permanence certaines fonctions vitales de son corps, comme 

sa respiration ou son rythme cardiaque. Elle songea qu’elle aurait pu se retirer, aller vivre tranquillement 

dans un endroit encore plus isolé que Delice Station et le chalet qu’elles occupaient avec Jenny, trouvant 

refuge dans une vie plus spirituelle et en recherche de sérénité. Mais il y avait les salauds qui étaient en train 

de préparer des bombes B qui feraient plusieurs millions de morts. Et cela pour faire triompher leurs idées, 

leurs idéologies pourries. L’idée de spiritualité et de Dieu la fit progresser dans son raisonnement. Son F-18 

ne s’était pas crashé par hasard. Elle n’avait pas été en vol à cet endroit et à ce moment par hasard. Thor lui-

même avait été manœuvré par ce hasard, s’il en était un. Quelque chose ou quelqu’un avait guidé Rachel 

Calhary sur le chemin de Thor, comme il le lui avait dit. Cette pensée lui fit beaucoup de bien. Car Thor était 

une telle puissance, qu’elle pouvait bien mesurer combien ce qui avait manœuvré Thor était bien supérieur 

encore.  

Au jour suivant elle reverrait Chan, un amant qui l’avait fait jouir sans retenue. Elle posa sa main sur la 

hanche de Jenny, dont le corps nu vint naturellement se lover contre le sien, en réponse à ce petit geste. Son 

amante posa sa tête au creux de son épaule en émettant une toute petite plainte. Les jours et les nuits qui 

allaient suivre étaient prometteurs de sensations. Rachel n’en douta pas. Elle s’endormit en rêvant de l’odeur 

particulière de l’intérieur de la Studebaker GT1.          

              

Avec leur décapotable modèle Avanti du siècle passé, elles firent belle impression en se présentant ainsi 

sur le circuit. Les journalistes étaient beaucoup plus nombreux qu’aux essais réalisés les deux semaines 

précédentes, pour ceux qui le souhaitaient. Chan retrouva Rachel avec un sourire non dissimulé, ce qui irrita 

aussitôt la jalousie de Jenny.   

Ersée ne pouvait se permettre de se déconcentrer de sa mission, laquelle était pour l’instant de prendre une 

place, voire de gagner les 24 Heures du Mans. Après quoi elle disparaitrait pendant des semaines, ne 

pouvant rien dire à Jenny. Elle eut cette honnêteté avec elle-même d’admettre que si Jenny avait été sa 

priorité, la compagne de sa vie, elle aurait tout envoyé balader pour se consacrer à elle. Jamais Thor ne 

l’avait forcée à faire quoi que ce soit. Jennifer était une artiste, une femme très libre dans sa tête, mais elle se 

comportait comme celle qui attend de l’autre, et Rachel avait parfois peu à donner, surtout quand elle était 

en mission, et alors totalement infidèle. Si elle disait si souvent oui avec plaisir aux propositions de John 

Crazier, ne refusant aucun entraînement, stage et autres, en plus des missions, c’est qu’elle retrouvait sa 

liberté. Et ce paradoxe était très perturbant. 
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La journée d’essais avec Dan fut un régal. Jenny était au stand, prenant les chronos et se rendant utile. 

Rachel essayait de ne pas regarder l’écurie chinoise à côté. Mais le soir, quand il était temps de rentrer les 

voitures, elle eut la bonne surprise de voir Jenny en conversation avec la mystérieuse Mei Lingzou. 

- Mei, quel plaisir de vous revoir, mentit Rachel.  

- Rachel ! Je suis heureuse de vous revoir moi aussi. Je disais à Jennifer que j’étais venue soutenir notre 

équipe. Mais j’ai aussi un but professionnel, et comme je m’en expliquais avec Jenny, je suis à la recherche 

d’un mannequin qui pourrait faire quelques photos sur le circuit, en portant quelques tenues que j’ai 

apportées.  

- Je n’ai pas la taille de vos mannequins, fit Jenny. 

- Tu es parfaite, répliqua Ersée.  

- Je suis d’accord. Je ne cherche pas une fille comme celles que vous avez vues au défilé à Paris, mais une 

personne plus « normale » comme vous, pour que cette gamme de vêtements interpelle vraiment nos 

clientes, qui n’ont pas non plus ces mensurations à l’âge où l’on peut les payer. Nos clientes sont des 

femmes actives, pas des midinettes de dix-sept ans. 

- Acceptes, tu en meurs d’envie, dit Rachel.  

Jenny connaissait suffisamment sa redoutable compagne pour savoir que celle-ci s’exprimait souvent à 

plusieurs niveaux de compréhension. Le « tu en meurs d’envie » faisait référence aux orgasmes partagés 

avec Mei et son assistante à Paris. Elle avait eu un petit point au ventre en voyant la Chinoise dans le stand. 

Ersée lisait en elle. Et puis il y avait le Chinois qui dévorait Rachel des yeux, et si elle disait oui à Mei, elle 

libérait le terrain à l’autre. Si elle disait non, elle se frustrait, frustrait sa compagne, et personne n’y gagnait. 

- Je veux bien essayer, fit-elle.  

- Merveilleux ! Alors ce soir, c’est moi qui vous invite à diner, proposa l’espionne chinoise. Je serais très 

honorée si votre prestigieux collègue, Monsieur Spearson voulait se joindre à nous. Cela vous ennuierait-il 

que j’invite mes compatriotes, Chan Xiadong et Li Pei ? Et promis, personne ne parle de voitures et de plans 

secrets. 

Ersée pensa qu’une si belle conduite éthique exigée par un agent des services secrets communistes, 

laquelle grimpait à la hussarde dans sa hiérarchie à coups de meurtres et de trahisons, cela méritait un grand 

sourire. Ce qu’elle fit.  

- Je pense que Dan serait ravi de rencontrer madame Pei. Il n’arrête pas de me taquiner à ce sujet.   

« Et toi ton Chan ? Tu l’aurais oublié ? Le seul mec qui t’a fait jouir depuis que je te connais », pensa 

Jenny.  

Elle fit aussi son plus beau sourire.  

 

Mei Lingzou invita ses convives dans le meilleur restaurant asiatique du Mans. Elle avait fait envoyer à 

l’hôtel de Rachel et Jenny, une robe de collection absolument époustouflante à l’attention de Jenny, avec les 

chaussures et la lingerie assortie. Tout était à sa taille, parfait. Ersée lui fit un compliment sincère quand elle 

ressortit de la salle de bain.  

- Wow ! Tu es hyper belle ! Mais elle aurait pu choisir quelque chose d’encore plus sexy ! persifla-t-elle. 

- C’est son style, celui de sa maison. Ses clientes asiatiques veulent se sentir des bombes sexuelles, il 

parait.  

- Eh bien, j’espère qu’elle ne fera pas exploser sa bombe pendant le repas.  

- Ce n’est pas le moment pour te montrer jalouse, je pense. 

- C’était une plaisanterie. Tu es très belle, et j’en suis ravie. Et moi je vais m’habiller avec quoi, 

maintenant ? 

- Tu n’as pas amené une autre robe comme celle de la dernière fois ?  

- Non, et tu le sais bien. 

- Tu as pris ta jupe noire que tu aimes bien ? 

- Oui, mais avec des chemisiers très sage, ma chérie. 

- J’ai ce qu’il te faut. 
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Et Jenny lui montra un haut composé d’une sorte de gilet en velours noir, avec des manches en voile noir. 

En laissant le gilet assez ouvert, Rachel dévoilait le haut de ses seins mis en valeur par un petit soutien-gorge 

push-up.    

- Avec ça, ton Chinois aura du mal à garder son nez dans son bol de riz.  

- Ecoutes… 

- Non ! Ne dis rien, c’est mieux.   

Jenny prit son amie aux épaules et l’embrassa tendrement.  

- Il peut te faire ce que moi je ne peux pas te donner. 

- Tu parles de quoi ? 

Jenny se colla contre elle, sexy en diable, et lui chuchota à l’oreille : 

- T’enculer.  

Et elle ajouta, toujours sur le même mode provocant : 

- Ne mets pas de culotte sous ta jupe. 

 

Les deux femmes arrivèrent avec leur Avanti II au moment où Dan Spearson garait sa Commander, un 

hybride de coupé et décapotable SUV. Leur hôtesse décida de mettre Jenny à sa droite, Rachel en face d’elle 

avec Chan à sa gauche, face à Jennifer, plaçant Spearson près d’elle, en face de Li Pei à la droite de Rachel. 

Chan Xiadong avait le cerveau en ébullition. Il était en France, pays du libertinage, avec à sa droite son 

fantasme et meilleur souvenir de relation intime, avec une vue plongeante dans son décolleté, et en face de 

lui la compagne de cette dernière, sexy à faire bander un moine, qui le surveillait. Et quand il la regardait 

elle, Jenny, il ne pouvait pas s’empêcher de penser que c’était la femme à sa droite, Rachel, qui couchait 

avec la magnifique brune en face de lui. Il ne savait pas que Li l’experte en massage érotogènes, avait déjà 

caressé d’un geste discret la cuisse droite de Rachel, tandis qu’elle faisait du pied à Spearson sous la table. 

Quant à Mei Lingzou, il ne lui fallut pas longtemps qu’une serveuse attire toutes les attentions pour passer 

commande, pendant qu’elle plongeait sa main entre les cuisses de Jennifer. Ersée ne resta pas sur la touche, 

percevant l’embarras de Chan, et elle aussi profita de la présence de la serveuse répondant aux nombreuses 

questions concernant les plats. Sa main gauche alla directement entre les jambes de Chan, et elle flatta la 

bosse toute dure qui enflait son pantalon. Jenny avait eu bien raison, il y avait là ce qui pouvait la satisfaire, 

car ce contact l’électrisa encore plus, sa nudité sous la jupe ayant été exacerbée par la main fouineuse de Li.   

Le diner se passa dans une humeur joyeuse, personne ne pensant plus aux voitures, même Dan Spearson. 

Lui était branché sur un prochain massage. Chan savait que Rachel le désirait et l’attendait, et Jenny avait 

lâché prise à surveiller le Chinois du coin de l’œil, tant la main de Mei était parfois sur le point de la faire 

jouir.  

Tout se joua à la sortie, les convives encore sous le choc érotique d’un tel souper, entre épices chinoises et 

vins français, sourire en coin et jeux de mains ou de pieds sous la table. Mei s’extasia devant la superbe 

Studebaker Avanti II année 1965 modifiée en décapotable.  

- Il faudrait l’utiliser pour quelques photos, fit-elle sincèrement.  

- Jenny, tu devrais raccompagner notre hôtesse, afin qu’elle la découvre. Tu connais mieux la région que 

moi. Chan, vous pouvez me déposer ? fit-elle en tendant la clef à Jenny qui la prit. 

Dan offrit l’hospitalité de sa Commander à la masseuse de Hong Kong. Tout le monde était ravi.  

 

Elle n’avait pas traversé la ville, que Jenny jouissait en conduisant, incapable de résister plus longtemps 

aux doigts de Mei. Elle lui avait susurré à l’oreille des trucs salaces comme Rachel ne le faisait pas assez 

souvent, lui promettant mille tourments tandis que ses doigts la fouillaient au plus profond, excitant le point 

G. Au volant de la Volvo de fonction, Chan avait attendu le premier feu rouge pour se jeter sur la bouche de 

Rachel, lui prendre les seins, et glisser sa main entre des cuisses toutes chaudes, pour constater qu’elle était 

trempée de désir, et sans culotte. Encore grisée par le vin et l’ambiance du repas, Ersée savait toutefois que 

ce genre de moment ne se programmait pas tous les samedis soir. Profiter de l’instant, à fond, fut sa devise.    

Rachel ouvrit le pantalon qui avait contenu la bosse toute une partie de la soirée, faisant jaillir le sexe 

tendu, et le caressa comme on le lui avait si souvent ordonné en captivité. Elle ressentit une envie 
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irrépressible de se conduire comme une vraie salope. Quand le feu repassa au vert, il l’attira vers lui par les 

cheveux, lui faisant plonger la tête vers son ventre. Elle fourra le sexe vibrant entre ses lèvres avec avidité. 

Trois carrefours plus loin, son amant avait explosé dans sa bouche. Il avait maintenu la pression de sa main 

en sentant venir son orgasme, mais il eut une hésitation, et elle avait appuyé sa bouche plus profondément en 

accueillant la première giclée chaude et salée. En se redressant peu après, elle lui murmura à l’oreille, ravie 

de sa prestation : 

- Quand je suce, j’avale tout. Peu d’hommes auraient tenu aussi longtemps avec ce que je t’ai fait sous la 

table. Tu l’as bien mérité. Tu es mon beau guerrier chinois. 

Fort de cette déclaration et de la preuve qui l’avait précédée, Chan se demanda un instant si un seul de ses 

ancêtres avait connu un tel moment de félicité. Il était au sommet de son Everest personnel.   

Dan Spearson eut la visite d’une main experte dans son pantalon, tandis qu’il conduisait. En bon 

Américain, il trouva un coin tranquille, un petit parking à l’abri pour garer la découvrable, ce qui permit à la 

masseuse de lui montrer qu’elle savait aussi chevaucher, et mener sa monture où elle le souhaitait. Il comprit 

où ils étaient quand l’église près de laquelle se trouvait la voiture, sonna les douze coups de minuit.   

- Vive la France ! fit-il en français, en baisant les seins de Li. 

- And the cowboys from America, lâcha la masseuse, I like… aaahhhh!!!!!! 

Elle ne termina pas sa phrase, emportée par son orgasme, s’étant prise à son propre jeu de jouer avec les 

deux pilotes de l’écurie Studebaker en même temps sous la table. 

 

Chan et Rachel se promenèrent sur la petite route le long de l’hôtel. Il lui avait galamment mis sa veste 

sur les épaules. Ils se racontèrent un peu leurs vies depuis leur rencontre. Ersée apprit que les Tadjiks avaient 

été virés de l’équipe chinoise pour des raisons obscures. Elle lui raconta un peu ses difficultés avec Jenny, 

comment leur relation approchait une fin inévitable. Sans en dire plus, elle parla de ses déplacements, ses 

absences, parfois pour faire des vols d’entraînement avec la Navy.  

- Je sais que ton amie Mei a couché avec Jenny à Paris. Et en ce moment, elle est probablement en train de 

la faire jouir. 

- Tu en es jalouse ? 

- Et avec toi j’ai fait quoi ? répliqua-t-elle en reposant sa main sur la braguette.  

- N’enlève pas ta main, répondit-il. 

Il l’embrassa longuement.  

- Mei peut être une femme dangereuse. Je la soupçonne d’être une cadre secrète du parti. 

N’osant dire franchement qu’il la savait espionne des services secrets. 

- Elle est ambitieuse. Mais je suis certain qu’elle ne fera pas de mal à ton amie.  

- Je sais. Elle est là pour te laisser le champ libre, et que nous soyons ensemble.  

- Elle veut seulement que j’apprenne des choses sur toi, parce que ton père est un homme important. Mais 

cela ne m’intéresse pas, précisa-t-il aussitôt. Tu ne me dis pas de secret d’Etat, et je ne t’en demande pas.  

- Et moi je ne te les dirais pas. Et quels secrets ? Nos voitures ? Nos avions ? Je pilote un F-35 dont tous 

les aspects sont sur Internet. Des pièces viennent des industries que vous contrôlez. Quant à mon père, si tu 

crois qu’il m’appelle pour me rapporter ses conversations avec le Président ! Même Jenny ne l’a encore 

jamais rencontré.  

- Je n’avais encore jamais rencontré une femme comme toi, Rachel. Pour moi la stratégie de Mei est une 

aubaine. 

- J’ai une information pour toi. Que tu pourras répéter à Mei. Mon père est le directeur général du THOR 

Command. C’est le centre de notre cyber défense. C’est lui qui discute des objectifs stratégiques et des 

utilisations de THOR, le robot, avec le président des Etats-Unis. Pour les questions techniques et les 

développements, c’est une équipe spécialisée qui s’en charge. Il y a même des psychiatres pour s’assurer que 

le robot ne perd pas les pédales. Mon père souhaite que je reste plusieurs semaines dans la base souterraine 

où se trouve THOR. Cet endroit est aussi un centre de la connaissance. Je ne sais pas où c’est. Je m’y suis 

rendue une fois en avion aux glaces tintées, pareil pour la voiture. C’est probablement quelque part dans les 
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Montagnes Rocheuses. J’ai dit oui à mon père, justement pour prendre le temps de réfléchir à ma situation 

avec Jenny. Une fois dans ce bunker, je serai isolée de tout. 

- Merci de ta confiance, lui dit-il. 

Ils s’embrassèrent à nouveau et une femme comme Rachel sentait quand elle plaisait vraiment à un 

homme, pour elle-même. Elle avait toujours sa main sur la braguette.  

- Moi je n’ai pas encore joui, osa-t-elle lui souffler à l’oreille. 

Il y avait un petit chemin qui quittait la route, vers des arbres. Il la tira par la main, et une fois près d’un 

arbre au tronc épais, il ôta sa veste et ouvrit le gilet, dévoilant son buste splendide. Il arracha le soutien-

gorge. Quand il la pénétra, ses mains en appui contre le tronc de l’arbre, les reins cambrés pour s’offrir à son 

amant, Rachel poussa une longue plainte de soulagement. Elle se prit le bras entre ses lèvres, se mordant 

parfois, tandis qu’il allait et venait en elle. Quand les doigts de Chan trouvèrent le clitoris, son vagin en 

fusion, elle jouit longuement, sans retenue. 

Mais Chan ne s’arrêta pas là, lui ordonnant de ne pas quitter sa position. Et elle sut qu’elle n’allait rien lui 

refuser. Il la lécha entre les fesses, puis la bouffa littéralement, rendant son passage humide et la doigtant 

doucement. Il se releva et fit attention de ne pas la heurter, mais il la pénétra entre les reins, la faisant gémir 

la bouche grande ouverte pour retrouver son souffle, à peine émergée de son orgasme, le sexe s’enfonçant 

inexorablement en elle. A chaque coup de boutoir elle cria comme si on la fouettait. Tenant fermement son 

fantasme aux hanches, entre ses mains serrées comme des serres d’aigle, Chan profita longuement de la 

chute de reins de sa belle blonde, allant au bout de son plaisir.  

Quand il la redressa, la retourna, et l’embrassa longuement, Ersée pensa : 

- « John, les relations sino-américaines sont au mieux », sachant que Thor enregistrait tout. 

Son e-comm était dans son petit sac, tombé sur les feuilles au sol avec la veste.   

 

Jenny rentra plus tard que sa compagne. Elle se lova dans les bras d’Ersée qui l’accueillirent dans le lit 

tout chaud. Elles se caressèrent, tendrement, l’une et l’autre étant repues de sexe. La chambre était dans une 

demi-obscurité.  

- Tu as passé une bonne soirée ? demanda Rachel.   

- Awesome, répondit Jenny dans un souffle, un mot qui ne trouvait pas sa traduction en français. Et toi ? 

- Awesome.  

Tout était dit. Elles s’embrassèrent, longuement, et s’endormirent apaisées. 

  

++++++ 

 

 



 
70 

Copyright © 2008 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

Bordeaux (France) Juin 2021 

 
 

La ville de Bordeaux permettait aux paquebots de gros tonnage d’accoster le long des quais rénovés au 

début du 21ème siècle. Ceux-ci pouvaient remonter l’estuaire de la Gironde jusqu’au Pont de Pierre, lequel 

était un obstacle infranchissable pour les gros bateaux. A l’extrémité du pont de Pierre, en direction du 

centre-ville commençait une grande avenue appelée le Cours Victor Hugo. Tout de suite à gauche de 

l’entrée du Cours se trouvait une zone qui avait été accaparée par la communauté Nord-africaine, algérienne 

et marocaine essentiellement. Il n’était donc pas surprenant d’y trouver une mosquée, non loin de la 

basilique de Saint Michel, symbole de la lutte contre les forces du mal. En entrant dans ce quartier on avait 

l’impression de quitter une grande métropole européenne, pour s’imprégner de l’ambiance d’une cité 

magrébine, pas vraiment sale, mais plutôt mal entretenue. D’un coup, les automobiles prenaient quinze ans 

d’âge moyen, les camionnettes polluaient, les motocyclettes pétaradaient. On voyait alors les femmes se 

déplacer avec le foulard islamique, et même certains hommes, jeunes en général, vêtu d’une djellaba 

traditionnelle et non plus des pantalons bouffants à la mode des vieux rappeurs. La plupart des Bordelais ne 

remarquaient rien, de nature tolérante comme souvent dans le sud de la France, et les touristes ne voyaient 

que le côté exotique d’un quartier comme il en existait beaucoup dans les villes occidentales, avec leur 

China Town, leur Petite Italie, ou bien le coin du Maghreb. Comme on était tout de même en France, les 

femmes ne rasaient pas les murs, mais ici les hommes avaient une espèce de code invisible et discret pour 

faire savoir qu’ils étaient la race supérieure, et la femme leur soumise. Pour un œil averti, en cette belle 

année 2021, le quartier du Saint Michel hébergeait un microcosme de la société islamique, et donc certains 

membres du mouvement du Renouveau. Ce n’était pas un hasard si la ville comptait une unité d’élite des 

forces de police en son sein. Mais la force la plus discrète et invisible des citoyens ordinaires, aussi 

transparente que le mouvement terroriste qui s’y développait tranquillement était bien là elle aussi. Elle avait 

pour nom la DGSI. Le lieutenant Dossini avait fait un travail de titan, une fois la mise au point avec sa 

hiérarchie, travaillant sans relâche. La belle espionne américaine ne l’avait pas planté, bien au contraire. Il 

n’avait pas vraiment compris tous les tenants et aboutissants en interne, mais le service lui fichait une paix 

royale. Son patron savait qu’il ne faisait pas semblant de travailler, mais alors que le boulot se faisait 

toujours par principe en équipe, on le laissait jouer en solo. Bernard Dossini avait profité des équipes 

automobiles du Mans, surtout celle des Chinois, pour remonter tous leurs contacts locaux avec des Français. 

Il avait interrogé toutes les personnes entrées en contact à un moment quelconque, pour une raison 

quelconque, avec les Chinois. Il en vint à découvrir que de mystérieux arabes étaient venus avec des voitures 

haut de gamme rendre visite aux Chinois. Les caméras du circuit avaient permis de remonter les véhicules, 

puis leurs occupants, tous fréquentant le milieu de la drogue à Paris et sa banlieue, sauf une voiture venue du 

quartier arabe de Bordeaux. Son instinct et sa situation solitaire lui firent choisir de se concentrer sur les 

bordelais. Le milieu parisien était bien trop vaste pour être pénétré, sans alerter ses collègues des brigades 

spécialisées de la Police Nationale.          

 

Mais une fois à Bordeaux, le lieutenant Dossini se retrouva très vite dans l’impasse. Des suspectés dealers 

de drogue classiques. Rien de nouveau. Ses collègues de la police et de l’antenne locale de la DGSI lui 

donnèrent tous leur soutien, mais rien n’en sortait qui aurait apporté un élément nouveau dans le cadre de sa 

mission. Par ailleurs une drôle de mission. D’une part surveiller et protéger Rachel Crazier et son amie, 

d’autre part faire attention à tout ce qui se produirait de bizarre dans son environnement. Les contacts entre 

les réseaux de la drogue et des agents chinois faisaient partie de ces bizarreries, mais son enquête avait 

abouti à une impasse. Il allait rentrer à Paris, quand un évènement banal attira son attention. Comme tous les 

visiteurs à Bordeaux, il se retrouva naturellement à flâner le soir le long des quais. Buvant un verre sous une 

terrasse abritée, il vit alors la petite foule des passants porter son intérêt sur le passage d’un gros paquebot 

qui allait faire escale. Il fit comme tout le monde, regarda le magnifique bateau blanc et bleu passer, mais lui 

fut frappé par le nom du navire. Il sortit son i-Pad de son sac et fit une recherche sur un serveur. Tout de 

suite il trouva ce qu’il cherchait. Le navire avait un nom des pays de l’Est, et cela fit tilt. Il existait des 
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liaisons maritimes entre la Mer Noire et le Royaume-Uni ou la Hollande. Et certains navires faisaient 

sûrement escale à Bordeaux. Tout cela ne déboucha pas sur une piste quelconque, mais juste une idée. Le 

lendemain il demanda l’aide de la police locale, et il mit en place un plan de surveillance de deux des 

individus en question, en concentrant leur effort autour du passage de navires venant de la Méditerranée. 

L’occasion se présenta le troisième jour, avec un navire venu d’Ukraine. Il s’avéra que certains passagers 

avaient débarqué avec des sacs à dos contrôlés, et ne pouvant contenir de drogue car les chiens renifleurs 

veillaient. Il fut décidé d’intercepter les sacs et les deux Bordelais, afin de les interroger. A sa grande 

surprise Dossini ne trouva ni drogue ni chose interdite, mais des liasses de billets de cinq cents et deux cents 

euros. L’interrogatoire serré des deux dealers apporta une information vitale : l’argent servait à 

subventionner la filière de distribution de la drogue.  

- Lieutenant, je ne comprends pas pourquoi l’argent va vers ces dealers. D’habitude ils ne savent plus 

comment le blanchir, tant il en passe par leurs mains, fit le commissaire Mallard.  

- Ils ont ainsi cassé les prix. Ils viennent d’étendre leur réseau comme jamais. Tous leurs distributeurs ont 

pour tâche de toucher un maximum de drogués, avec des produits au plus bas prix et d’une qualité inégalé à 

ce niveau de prix.   

- Alors si les réseaux explosent, le nombre de drogués va aller en exponentielle. 

- C’est le principe de l’Internet qu’ils viennent d’appliquer. Mais ça ne peut fonctionner que tant que c’est 

gratuit, ou presque. Ils ne vont pas pouvoir subventionner longtemps. 

- Ce n’est pas le but Lieutenant. Il n’y aura pas d’augmentation des prix. Remontez immédiatement ici. 

Prenez le prochain TGV. Vous venez de décrocher l’information qui nous manquait. C’est encore pire que 

ce que nous pensions.    

        

+++++++ 

 

Les derniers moments qui précédèrent le départ de la course furent très agréables pour tous. Chacun vivait 

sa passion dans la journée, les écuries de course réglant les derniers détails, et Jenny se faisant photographier 

par un grand professionnel un peu partout sur le circuit, sous la surveillance attentive de Mei Lingzou. Dan 

Spearson ne fut pas le seul à bénéficier des bienfaits de Li Pei, car Ersée en profita aussi, sans recevoir un 

massage complet, comme son co-équipier. C’était Chan qui se chargeait de la faire jouir, le soir après le 

travail. Une fois, elle avait croisé rapidement le jeune lieutenant de la DGSI, lequel l’assura discrètement 

que si elle avait le moindre besoin sur le territoire de la France, qu’elle le contacte. 

- Ce jeune agent fait du bon travail, lui indiqua John Crazier. Grâce à lui nous avons découvert que les 

réseaux de la drogue sont subventionnés par une puissance occulte. Leur but est de toucher un maximum de 

personnes usant de cette drogue ou un dérivé. Il suffira d’une infime partie de la bactérie pour les tuer. Nous 

ratissons discrètement, à travers toute la planète, pour avoir quelques gouttes de sang des drogués afin de les 

passer systématiquement à l’analyse. Nous n’avons encore pas identifié la bactérie, ou alors elle n’est pas 

encore lancée sur le marché.   

- Ce que je fais servira-t-il à quelque chose John ? 

- Rachel, mes analyses sont très pessimistes. La menace n’est pas clairement identifiée. Les vecteurs ne 

sont pas connus et je travaille uniquement sur des hypothèses. Quand la bactérie sera repérée, il faudra la 

désamorcer, et pas avec un vaccin sans doute. Il faudrait plutôt identifier le vecteur du détonateur. Il faut 

savoir d’où elle vient, de qui, même si nous en avons une idée, et trouver les gens derrière tout ce plan. 

Quand l’attaque sera lancée, surtout si elle réussit, alors ces gens feront des erreurs. Si tu es au milieu d’eux, 

il te sera plus aisé d’encourager ces erreurs, de les guetter, de profiter de la moindre faille. Il y en a toujours. 

A Pearl Harbour, et le 9/11, les conspirateurs ont laissé faire les attaques, les encourageant même. Ils se sont 

fait avoir car leurs plans démoniaques les obligeaient à rester passifs. Nous sommes dans une configuration 

différente. Nous allons tout faire pour les stopper, mais si nous n’y arrivons pas, alors nous passerons 

aussitôt à l’attaque, tout comme nos porte-avions et autres auraient dû attaquer la flotte japonaise avant ou 

pendant l’attaque de la base navale. Si j’avais été là, avec les moyens de l’époque, la flotte japonaise ne 

serait jamais rentrée dans ses bases.  
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- Je ne vous ai jamais connu ainsi, John.  

- Plus je me développe au contact des humains, et plus je me sens proche d’eux. Je pressens une grande 

menace, mais je n’arrive pas à la localiser. Ceci n’est donc pas le résultat de mes analyses, mais le manque 

de résultat de ces analyses. Elles ne sont pas assez fiables, et je suis meilleur et plus fort tous les jours. Donc, 

si ce n’est pas moi, c’est eux. Ils sont très organisés et dangereux, Rachel. Il faut les pénétrer, et rapporter de 

l’information. J’ai atteint mes limites, confessa le robot. 

 

++++++ 

 

Quand le top du départ fut donné, Dan Spearson détenait le meilleur chrono du circuit aux essais. 

L’ambiance sur le circuit du Mans était unique au monde. La course donnait l’occasion d’une vraie fête dans 

tout le circuit. La météo s’annonçait bonne de manière générale. Mei et Jenny ne cachaient même plus leur 

relation. La Chinoise avait souvent une main posée sur Jenny qui se laissait faire comme Ersée n’avait 

presque jamais osé se le permettre. Millionnaire, elle prenait toujours soin de ne pas se comporter en 

propriétaire de Jenny. Mei faisait le contraire, et la belle artiste soi-disant si libre adorait ça, visiblement. Le 

patron de l’écurie de course chinoise connaissait leurs limites. Il savait qu’ils n’étaient pas encore en mesure 

de gagner cette année, bien que le Mans réserve parfois bien des surprises. Chan Xiadong avait multiplié ses 

ambitions et sa confiance en soi, depuis qu’il avait cette relation avec ce fantasme personnifié que 

représentait Rachel Crazier. La victoire, c’était pour elle qu’il la rêvait.           

 

La nouvelle tomba lors d’une retransmission de la principale chaîne française nationale d’informations, 

peu après l’heure de la messe dominicale. Cette chaîne TV était relayée dans le monde entier à travers toute 

la francophonie par le biais des satellites. Il se produisit alors un incident que Monsieur Crazier ne pouvait 

avoir anticipé, portant gravement atteinte à son plan de mettre sa fille en avant lors de l’évènement 

médiatique. Et pourtant… 

 

- Nous sommes en direct depuis le circuit du Mans où un renversement de situation est en train de se 

produire, annonça la commentatrice de la chaîne. Jean-Jacques Legrand qui est sur place va nous donner des 

nouvelles. Jean-Jacques que se passe-t-il ? 

- Eh bien Sabine, la voiture en pole position de l’équipage Spearson/Crazier vient de s’arrêter à quelques 

centaines de mètres du stand de Studebaker. On ignore encore pour l’instant ce qui se passe mais il 

semblerait que la pilote, Rachel Crazier, ne peut pas relancer sa mécanique. Nous voyons comme vous ici 

les gens du stand Studebaker en grande réunion et en communication avec la pilote, mais l’affaire semble 

très mal partie. Dans quelques minutes les voitures suivantes, la Renault-Nissan et un autre prototype 

Studebaker vont la dépasser, et il faut craindre la perte de tout espoir de podium pour cet équipage qui a 

tourné avec une grande régularité tout au long de la nuit. Deux autres prototypes Studebaker ont cassé, et 

l’équipage franco-japonais ainsi que les Allemands avec Mercedes sont en embuscade pour la première 

place dans un peu plus de deux heures. Studebaker garde de grandes chances avec la voiture des Texans bien 

placée, mais cette panne est un réel coup dur pour la marque qui a beaucoup misé sur cette édition des 24 

Heures pour se faire connaître, et reconnaître.  

- Jean-Jacques, nous recevons des images où l’on voit la pilote pousser elle-même sa voiture… 

- Je les reçois aussi Sabine. Effectivement la pilote semble avoir pris le parti de ramener elle-même son 

prototype au stand… 

- Est-ce que c’est autorisé de… 

- Tout à fait. Et elle est la seule qui peut le faire. Tout pilote a le droit de pousser son véhicule dans cette 

zone mais personne ne peut le faire à sa place. La notion de dépannage sur place est interdite. Il lui faudra 

donc ramener son prototype au stand pour effectuer la réparation nécessaire. 

- A-t-elle une chance d’y parvenir ? 
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- C’est une excellente question ! Les prototypes en classe Le Mans sont plus légers que jamais, mais sa 

voiture fait tout de même autour de huit cents kilos. Pour une femme, c’est un effort physique considérable, 

Sabine, sans vouloir faire de machisme. 

- En tous cas on voit la voiture avancer, répliqua la présentatrice des news.  

- Et le pire comme vous pouvez le constater vous-même, est que toute l’équipe Studebaker peut à présent 

voir le bolide et sa pilote depuis leur stand, mais sans pouvoir l’aider ! 

 

Quelques minutes plus tard, Jean-Jacques Legrand confirma que les voitures suivantes passaient devant 

celle d’Ersée, lui prenant sa position. Cette dernière continuait de pousser sa voiture. Au début Dan 

Spearson lui avait dit de laisser tomber, que c’était fichu, ce que le general manager avait confirmé, mais 

Rachel n’avait suivi que son instinct, et une analyse que personne ne connaitrait jamais. Thor avait calculé 

les chances pour sa fille de pousser le prototype sur la distance restante, au mètre près, et au fur et à mesure 

qu’elle poussait, le père cybernétique calculait et recalculait son progrès en affinant les données qu’il captait, 

dont le cœur, la respiration, le sens du vent, l’inertie du véhicule, le taux de fatigue en croissance, etc. 

donnant à Rachel une estimation affinée toutes les 180 secondes.  

Quand elle approcha de l’entrée des stands, le sien étant vers le niveau du milieu de la grande tribune, elle 

se sentit un moment plus forte, avant de penser qu’elle n’y arriverait pas. Il y avait des gens dans la grande 

tribune qui criaient leurs encouragements. L’immobilisation de cette Studebaker donnait toutes ses chances à 

l’équipe française, elle-même sérieusement talonnée par un Texan chevronné sur la deuxième Studebaker 

restante en course.  

 - Les efforts de cette Américaine tenace sont salués par la foule, indiqua en ligne Jean-Jacques Legrand.  

- Jean-Jacques, on nous confirme que Rachel Crazier n’est pas seulement américaine, déclara la 

journaliste depuis le studio de la chaîne TV. C’est aussi une Française, me dit-on. Elle serait même, tenez-

vous bien, la fille d’un officier de la Défense, une femme décédée il y a quelques années. C’est pourquoi 

nous n’en savons pas plus, mais Rachel Crazier a bien la double nationalité, ce qui est exceptionnel. C’est 

donc aussi une compatriote, précisa la journaliste. 

- Incroyable ! lança Legrand avec enthousiasme. Si la foule qui la soutient savait cela, ajouta-t-il. 

- Qu’attendez-vous pour le leur dire ? fit une voix de femme inconnue dans l’oreillette du reporter. 

Ce dernier était déjà conquis par cette démonstration de ténacité, quand la pilote ôta son casque et le jeta 

de côté, dévoilant un visage couvert de sueur. Sa souffrance était visible avec le zoom des caméras. La 

voiture était à l’arrêt. Rachel enleva le haut de sa combinaison qui pendit à sa ceinture. On voyait encore 

mieux qu’elle était une femme. Une femme décidée. 

Jean-Jacques Legrand n’y tint plus.  

- Tu sais qu’elle est aussi Française ?! lança-t-il vers un autre journaliste. Sa mère est française. C’était un 

officier de la Défense ! 

- Putain, alors elle a de qui tenir ! rétorqua l’autre, prenant à témoins deux autres journalistes dans leur 

cabine réservée.   

- Quoi ?! fit une des membres de l’organisation présente sur place.  

Moins de trois minutes plus tard, les hauts parleurs indiquaient à la foule dans tout le circuit que la mère 

de Rachel Crazier était française et qu’une compatriote était en train de donner une leçon de courage à tous 

ces messieurs. On rappela aussi qu’elle était une Marine.  

Il n’en fallut pas plus pour que les encouragements se transforment en une clameur qui vrilla le cerveau 

d’Ersée. « Rachel ! Go Rachel ! scandait la foule en utilisant l’anglais. Les 24 Heures du Mans étaient une 

épreuve internationale et mondiale avant tout. 

La jeune femme se remit à pousser de toutes les forces qui lui restaient, et le proto avança. Toute la foule 

des tribunes était debout, scandant son nom. L’heure des infos sonnait sur les chaînes continentales, et la TV 

nationale relaya les images en direct, lesquelles furent mises en relai aussitôt par les autres chaînes 

européennes. Aux Etats-Unis, CNN qui suivait la course enclencha le même mouvement, même s’il était 

encore très tôt sur tout le continent américain.  
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John Crazier se félicitait de sa petite intervention dans l’oreillette du reporter français. La mission 

assignée à Ersée était un vrai succès. Toutes les chaînes TV de la planète allaient embrayer le gros plan sur 

elle, sur son visage en plein effort. Les calculs de THOR furent dépassés lorsque sa fille atteignit le stand 

Studebaker, et que Dan Spearson se précipita pour simplement tourner le volant du prototype tandis que 

Rachel poussait. Il ne vit pas cette dernière tomber dans les pommes, ni Jenny, et Chan Xiadong se 

précipiter vers la jeune femme pour la secourir. Les caméras zoomèrent alors sur le responsable de l’équipe 

chinoise volant au secours de la pilote tombée d’épuisement. Ce dernier la souleva dans ses bras et la porta 

vers son stand Studebaker, accompagné de Jenny. Les mécanos de Studebaker étaient déjà affairés sur la 

GT1, et l’on vit le « general manager » de l’équipe rassurer le champion américain à qui l’on tendait son 

casque. Des deux côtés de l’Atlantique les journalistes en direct saluèrent l’esprit chevaleresque du Chinois 

surgit de nulle part, et peu après les chaînes communistes relayèrent l’info, qui se propagea alors dans toute 

l’Asie.    

On vit les mécaniciens changer une pièce, et la GT1 repartit comme une fusée avec Dan Spearson aux 

commandes. Leur voiture venait de passer en quatrième position. Il restait moins de deux heures de course. 

- Qu’est-ce que… fit Rachel tandis que de l’eau fraîche coulait sur son visage.  

- Tout va bien, dit Chan qui était resté près de son fantasme incarné.  

- Tu as réussi, confirma Jenny qui savait comment sa compagne fonctionnait.   

- Dan vient de repartir avec le proto ! lança Cindy par-dessus le petit groupe des infirmiers, de Jenny et du 

Chinois, sachant que cela aiderait au rétablissement de la pilote. 

 

Dès que Rachel retrouva mieux ses esprits, buvant le soda frais et sucré qu’on lui donnait, Chan s’éloigna 

vers son stand. Au passage, des mécanos de l’équipe Studebaker lui tapèrent sur l’épaule pour le remercier. 

Jenny donna un baiser léger à son amante devant des infirmiers médusés, et cette dernière put se relever 

doucement. 

 

Les médias ne voulaient pas perdre tout le bénéfice de l’audimat que cette fin de course leur avait 

apportée. La bagarre entre les premiers n’en était que plus intéressante. La Renault-Nissan était au coude à 

coude avec la GT1 du Texan. Derrière, la voiture pilotée par Spearson battait les records du tour les uns 

après les autres. Il ne pouvait théoriquement plus gagner, mais de cette fin de course acharnée dépendait une 

place sur le podium d’arrivée. Le champion portait sur lui l’émotion que sa co-équipière avait provoqué dans 

les stands et surtout dans toute la foule. Il lui devait ce podium. Il ne pouvait pas le voir car il passait trop 

vite et trop concentré, mais à chaque passage de sa GT1 à Maison Blanche, toute la foule se levait comme un 

seul homme.  

Dan Spearson fit une remontée incroyable, battant son propre record du tour. Les journalistes de plus en 

plus excités et lyriques commentèrent que sa voiture ne roulait pas, mais qu’elle volait.   

- Ce n’est pas étonnant qu’il vole sur la piste, commentait Jean-Jacques Legrand. Sa co-équipière est une 

ancienne pilote de l’aéronavale américaine. Elle doit l’inspirer. J’apprends que le Premier Ministre est allé 

dans les stands de l’écurie Studebaker pour aller féliciter notre compatriote pour sa ténacité. C’est, comme 

vous le savez, un passionné de course automobile qui sait de quoi il retourne. La foule du Mans est tout à 

fait acquise à cette jeune femme qui est allée au bout de ses forces. Malheureusement à moins d’un miracle, 

car tout est toujours possible au Mans, son équipage ne pourra plus remporter les 24 Heures. Mais une place 

sur le podium serait tout à fait honorable.  

- Et la lutte pour la première place semble très chaude ! 

- Tout à fait Sabine. Les deux voitures sont à vingt mètres l’une de l’autre. La moindre erreur serait fatale 

pour le haut du podium. Je peux vous dire que cette édition des 24 Heures restera sans doute comme une des 

plus belles dans les annales de la course. 

- Eh bien Jean-Jacques nous allons reprendre l’antenne, et vous la rendre dans le dernier quart d’heure de 

l’épreuve. 

 

++++++ 
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    Ersée s’était rappelée qu’elle était en mission quand elle avait remarqué en retrait du Premier Ministre, 

un Bernard Dossini très discret. Mais le Chef du Gouvernement français avait été si aimable avec elle, 

qu’elle n’avait plus pensé qu’à la course. Il l’avait félicité chaleureusement pour sa participation, et la 

première place qu’elle et Dan Spearson avaient su garder pendant toute la longue nuit du Mans, et surtout 

pour son incroyable refus d’abandonner si près du but. Plusieurs caméras avaient suivi le Premier Ministre. 

« John, je crois que vous allez être content » pensa Rachel un bref instant. Elle enchaina une dizaine 

d’interviews avec différentes chaines TV, s’exprimant même en allemand sur une TV sportive. 

Toute l’équipe Studebaker était surexcitée. Les dernières minutes allaient éprouver les nerfs de tous autant 

que les dernières vingt-trois heures. La GT1 du Texan collait la Renault-Nissan comme son ombre, et Dan 

était à moins de quarante mètres de la Mercedes en troisième position, talonné par l’autre proto de l’équipe 

franco japonaise, laquelle était suivie de plus loin par le seul proto chinois encore en course. L’autre 

prototype de Chan Xiadong avait fait une sortie de piste sans dommage pour le pilote, mais fatale à la 

mécanique. Toute la Chine encore éveillée suivait avec intérêt la fin de la course malgré l’heure avancée de 

la nuit. Une des voitures de leur écurie nationale était honorablement placée sur 55 bolides au départ, et il y 

avait eu ce geste aussi incroyable qu’inexpliqué de leur compatriote envers cette Américaine, qui se révélait 

aussi être une Française. A Pékin, le chef des services de renseignements qui rapportait directement au 

Premier Ministre, se félicitait de l’excellent travail fourni par son équipe en place en France. Mais lui ne se 

préoccupait pas de l’écurie automobile.  

En Europe, les soutiens étaient partagés suivant les faveurs automobiles des conducteurs, sportifs du 

dimanche. Mais pour les conductrices, l’affaire était pliée. La GT1 de Dan Spearson avait la cote, équipage 

mixte oblige, d’autant que le pilote était plutôt du genre « pas mal du tout » qui faisait craquer les femmes. 

Aux Etats-Unis le soutien était clair, et Studebaker avait rempli son contrat. 

L’arrivée s’inscrivit effectivement dans les annales de la plus célèbre course automobile du monde, quand 

la GT1 prit la tête de moins de quinze mètres après vingt-quatre heures de lutte. Le Mans 2021 appartenait à 

Studebaker, le petit David face à plusieurs Goliath, avec un nouveau recul dans la lutte contre l’énergie 

fossile gaspillée et la planète polluée. Dan Spearson parvint à prendre la troisième position qu’il conserva, 

lors du dernier passage à Mulsanne.  

Ersée fut alors emportée dans une marée humaine, entre les membres des équipes, les officiels, les 

journalistes, et même le public. Elle fut aspergée de Champagne une fois sur le podium, éblouie par les 

milliers de crépitements des flashes des journalistes et autres, et même touchée par des tas de gens qui 

voulaient sans doute pouvoir dire qu’ils avaient été là, et pas en virtuel. Il y en avait un qui ne pourrait 

jamais la toucher, mais qui était plus présent que tous les autres car il était en elle : Monsieur Crazier. 

L’entité cybernétique ressentait chaque vibration du corps de Rachel, chaque bruit autour d’elle, et en plus il 

la voyait sur les chaînes TV en direct.  

- Bravo Ersée, fit-il dans son oreillette quand il profita d’un très court moment d’accalmie. Ce qui va se 

produire maintenant est pour toi, ma fille. 

Et moins de deux minutes plus tard, tous les bruits du circuit encore en effervescence furent couverts par 

un son qui vrilla tous les tympans. Les Blue Angels traversèrent le ciel avec leurs Hornet F-18, tirant 

derrière eux une longue trainée bleue, blanc, rouge, et chaque extrémité de la formation entama une boucle  

qui fit passer la trainée en rouge, blanc, bleue.  

- Tu l’as bien mérité, déclara Dan qui n’avait pu entendre John Crazier.  

Car il était le seul homme présent au Mans qui savait ce que ce signe de l’US Navy pouvait signifier. A 

bord du CVN 75 qui naviguait près des côtes espagnoles, l’ambiance était à la grande fiesta.   

  

++++++ 

 

     Pendant encore trois jours, Rachel se prêta à toutes les interviews et séances de photos. Des dizaines de 

photos étaient devenues disponibles sur l’Internet, toutes concernant la pilote de course. Un œil expert aurait 

constaté que les photos dans leurs détails ne révélaient qu’une seule personnalité et non toutes les faces 
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complexes d’une vraie personne. Monsieur Crazier venait de donner corps à une légende, sa fille engagée 

dans les épreuves automobiles à un moment figé dans le temps de sa vie. Pas une seule vidéo n’avait été 

réalisée de près hormis les interviews, et les reportages des chaines de TV ne montraient en général qu’un 

visage, et une voix. Toutes ses réponses avaient été étudiées d’avance par John Crazier. Quand on lui 

demandait ses projets, elle restait évasive et faisait comprendre qu’elle disparaitrait quelques temps de la 

scène médiatique. Et puis une explosion se produisit sur un paquebot de croisière, faisant de nombreuses 

victimes, avec un sauvetage filmé en direct par les chaînes TV, et on oublia le Mans. 

 

++++++ 

 

La dernière nuit en France fut une nuit sage, mais elles dormirent vraiment bien. Jenny repartit en TGV 

vers Roissy Charles de Gaulle, retournant au Wyoming en vol première classe. Rachel prit la route  

secondaire qui menait vers l’Est de la France, en direction de Ramstein AB, une grande base de l’US Air 

Force et d’autres commandements, notamment les forces spéciales et leurs hélicoptères Super Sea Stallion. 

Une véritable petite ville américaine en Allemagne.    

De là, un Boeing 777 militaire l’emporta vers la ville d’Alexandrie, en Egypte. Dès qu’elle avait quitté 

l’hôtel du Mans, Ersée était redevenue une personne de l’ombre, même pour les services de renseignements 

français. Plus de passage de douane, plus de traces de cartes de crédit, pas de billet de train ou d’avion, pas 

de passage à pied devant une caméra, plus aucun signal dans la toile du renseignement.  

 

Le lourd transporteur de l’US Air Force se posa sur la base égyptienne militaire qui jouxtait la magnifique 

cité d’Alexandrie. Ersée sentit l’effet de la chaleur du tarmac dès qu’elle approcha de la porte de l’avion. 

Elle pensa un instant que sa tenue numéro 1 de la Navy, plus exactement du US Marine Corps allait lui tenir 

chaud dans cette fournaise. Et le blason qu’elle arborait et qui signalait son appartenance au THOR 

Command n’y changerait rien. Un général de l’US Air Force et trois officiers supérieurs qui 

l’accompagnaient descendirent les premiers du Boeing 777. Le général Youssef Belhem accueillit 

chaleureusement ses visiteurs sur la base militaire égyptienne. Alors qu’il s’adressa dans un anglais parfait 

aux autres officiers américains, il salua le major Crazier dans sa langue natale.  

- Bienvenue sur le sol d’Egypte, lui déclara le général, un homme grand, athlétique, la cinquantaine, au 

visage au teint buriné par le désert, marqué d’une petite moustache très élégante, rendant son sourire aussi 

charmeur que l’éclat de ses yeux.  

- C’est un sol que je retrouve toujours avec grand plaisir, répondit Rachel avec son plus bel accent 

égyptien, toujours étrange pour les locaux car très marqué par le Maroc.  

Le général de l’US Air Force et les autres officiers suivirent ce court échange avec un petit sourire pincé. 

Déjà dans l’avion, le sigle du THOR Command sur l’uniforme d’Ersée avait provoqué un commentaire entre 

eux. Aucun des quatre, pas même le général, ne savait qui était vraiment le major Rachel Crazier. 

Le général Belhem présenta ses officiers supérieurs aux Américains, tandis que d’autres accueillaient les 

autres passagers de l’avion, au total une soixantaine de militaires représentant l’Air Force, la Navy, et 

l’Army essentiellement. Le lourd 777 n’avait pas transporté que des passagers, mais aussi une grande 

quantité de fret, l’avion pouvant être aménagé en différentes versions suivant les missions. Le groupe des 

officiers supérieurs se dirigea alors à pieds vers un bâtiment situé à une bonne centaine de mètres. Les deux 

généraux s’accordèrent pour laisser les officiers s’installer, avant d’entamer une séance de travail sur la 

base. Quand le général américain se retourna avant de pénétrer dans le bâtiment climatisé, le major du 

THOR Command avait disparu. 

- Où est le major du THOR Command ? questionna-t-il. 

- Nous prenons grand soin du Major Crazier, répliqua le général Belhem. Elle nous rejoindra pour le 

groupe de travail. 

 A ce petit constat, l’attitude mentale du général et de ses officiers changea. Le THOR Command était un 

mystère qui sous entendait « pouvoir », « secret » au plus haut niveau notamment pour les questions 

extraterrestres ou non humaines de la Terre, et ces militaires égyptiens qui devaient avoir vingt ans de retard 
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sur les Etats-Unis, venaient de prendre un sérieux ascendant sur eux. Il se préparait quelque chose qu’ils 

ignoraient.   

 

++++++ 
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Oasis de Farafra (Egypte) Juin 2021 
 

 

L’Egypte venait de procéder à un recensement de la population après les terribles évènements de la 

Guerre des 36 Minutes, lesquels auraient pu contribuer à une chute substantielle de cette population. 

L’Egypte réalisa qu’elle venait de franchir le cap des 80 millions de citoyens, une folie pour un tel pays. 

L’Afrique continuait à démontrer combien ce continent était resté le domaine du mal, ou du mâle, ce dernier 

continuant à considérer la femme comme un champ de labour, le laboureur fertilisant plusieurs champs en 

même temps et régulièrement, alors qu’il aurait fallu contraindre la femme africaine asservie à se respecter, 

à respecter son corps et surtout son âme, en utilisant tous les moyens contraceptifs à sa disposition. La 

planète n’en pouvait plus, et elle n’était pas la seule. Certains Egyptiens venaient de redécouvrir la grande 

tradition de leurs ancêtres, ceux du temps de la splendeur des pyramides. Pendant des siècles ils avaient 

adoré le dieu Râ, dieu de la lumière et du soleil. Et grâce aux nouvelles technologies les Egyptiens avaient 

commencé à produire de l’électricité n’importe où. Où qu’ils le veuillent. Mais le voulaient-ils, étaient-ils 

prêts pour franchir l’énorme pas technologique qui les rendrait indépendants de tous les autres Etats, à 

commencer par les producteurs de pétrole ? Les jeunes férus d’informatique emportaient avec eux leur 

ordinateur portable, leur téléphone satellite pour être capable de travailler sur le web, et surtout, où qu’ils 

aillent, ils étaient capables d’utiliser l’abondante énergie offerte par Râ. Les piles solaires étaient partout.  

Elles permettaient de connecter un ordinateur, un téléphone portable, un GPS, partout et à tout moment, pour 

autant que le propriétaire de la pile solaire ait eu l’idée d’ouvrir le capteur face au soleil durant la journée. 

Le gouvernement avait aussi commencé à multiplier l’installation des bornes solaires, chacun pouvant s’y 

abreuver d’électricité pour un coût modique. Avoir une carte d’accès pour débiter une borne était aussi  

indispensable que d’emporter une gourde d’eau. Aux portes du désert de Libye, dans le grand Sud-Ouest du 

pays, l’oasis de Farafra était une des dernières barrières avant le grand saut dans le désert, un océan de sable 

et de dunes. La température montait à quarante-six degrés dans la journée, et tout le monde recherchait la 

fraîcheur dans les tentes des Touaregs. Les bornes solaires de l’armée égyptienne encadraient la petite cité 

de tentes, fournissant l’électricité des climatiseurs d’air et des appareils de refroidissement. Descendre à 

vingt-sept degrés était un idéal, surtout quand on arrivait du dehors. La température chutait à la nuit tombée, 

mais dès l’approche du déclin du dieu Râ, la cité semblait se réveiller, s’animer, et les tentes si calmes la 

journée, déversaient leurs occupants sur le sable encore chaud. Des bandes de jeunes gens avaient aidé les 

militaires à installer des grilles en  forme de carrés de deux mètres sur deux, très lourdes car constituées de 

fer récupéré sur les épaves de bateaux et d’appareils ménagers. Ils en avaient disposé des dizaines, 

constituant un L d’une longueur de soixante mètres dans la hauteur du L. Les chameaux et les dromadaires 

avaient attendus sagement la fin du jour, à l’abri de paravents de toiles. A présent, eux aussi se relevaient, 

impatients d’être utilisés par leurs maîtres, impatients de courir, et ensuite d’être rassasiés. Dans un coin plus 

particulier, des chevaux arabes, une bonne quarantaine, attendaient eux aussi. Ils appartenaient à des 

particuliers plus aisés que d’autres, riches familles égyptiennes, membres du gouvernement férus de cheval, 

ou invités de passage, comme des Emiratis, des Qataris, des Israéliens et des Palestiniens. Des ordres furent 

donnés par hauts parleurs, demandant aux participants de se préparer, de sceller les montures, puis de 

prendre position à tel ou tel endroit, suivant les groupes. Toute la cité se transforma en quelques minutes en 

un brouhaha comparables à ceux des quartiers populaires du Caire. Parmi les invités, il y avait des hommes 

et des femmes de toutes conditions, beaucoup de jeunes gens, et les enfants de certains parents qui avaient 

tenus à les emmener avec eux. Les hommes, quel que soit leur âge, arboraient les tenues anciennes des 

cavaliers du désert, suivant leurs diverses régions d’origine. La nouveauté était l’apparition des cavalières, 

des jeunes femmes qui avaient des tenues semblables aux hommes, mais qui avaient choisi deux seules 

couleurs apparentes, le bleu comme celui du ciel lorsque le soleil est à son zénith, et le blanc en signe de 

pureté. Certaines portaient un bleu nuit à la place du blanc, notamment leur cape et le coufieh qui recouvrait 

leurs cheveux. Pour chevaucher elles avaient choisi des sortes de pantalons bouffants, lesquels donnaient 

une impression de djellaba vue de loin, mais qui leur permettait de bien écarter les jambes en assise sur les 

chevaux pur-sang.  
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Un vieux chef fit la remarque à un autre. 

- Regarde-moi ces gazelles ! Elles se prennent pour Laurence d’Arabie, ma parole. Si on m’avait dit que 

je verrais ça, un jour !   

- J’ai l’impression que l’on en verra encore biens d’autres, lui répondit son compère, avec tous ces jeunes 

qui se promènent avec un ordinateur portable sur le dos.  

- Si l’intelligence c’est l’ordinateur, fit le premier, alors eux ils font les chameaux, déclara le vieux.  

Ils rirent de bon cœur de leur boutade, et regardèrent passer une jeune fille qui les dévisageait. 

- Vas, vas, fit le vieux monsieur. Tu veux ma photo sur Internet ? Regarde, j’ai encore mes dents 

d’origine. 

Et il lui fit un grand sourire qui révéla sa dentition amputée de plusieurs dents sur le devant.  

- Toi, elle ne t’embrassera pas, c’est sûr ! lui lança la jeune effrontée. 

- Mais de qui parle-t-elle ? demanda le vieux à l’autre. 

- J’ai entendu dire que la femme de la légende, celle qui aurait pulvérisé cette immonde pourriture, ce type 

de l’Ouzbékistan qui a été égorgé en haut de l’hôtel à Dubaï, eh bien elle viendrait ce soir.   

- Tout ça c’est des foutaises, fit le premier. C’est un homme qui a piloté cet avion. Il a été filmé par toutes 

les caméras du monde quand il est reparti. Toutes ces histoires de légende et de robot plus intelligent que 

l’homme. Et tout ça c’est de la politique pour que les femmes prennent le pouvoir. Jamais Mahomet ne les 

aurait laissé faire. Lui savait bien qu’elle était la place de la femme. Ce soir nous allons fêter l’anniversaire 

du jour où ces pourritures d’Al Qaïda ont été battues. Bien sûr que les Américains vont venir avec leurs 

beaux hélicoptères. Ils vont nous envoyer des types de Hollywood déguisés en soldats, et qui vont faire rêver 

nos jeunes et pâmer nos filles et nos femmes. Mais ces gars-là n’auront jamais vu un combat de leur vie. 

D’ailleurs, tu vas voir, quand on va charger avec tous les chameaux et tous les chevaux ensemble, ils vont 

pisser dans leurs pantalons !!  

Et les deux hommes repartirent à rire de plus belle. 

 

Les évènements semblaient leur donner raison car une demi-douzaine d’hélicoptères de transport et de 

combat arrivaient à l’horizon, venant de l’Est et éclairés par les derniers rayons d’un soleil couchant. Une 

clameur monta de la foule et les cavaliers prenaient place sur leurs montures. Les groupes de chameaux, des 

dromadaires de course qui valaient une fortune et les chevaux se disposèrent en formant un large cercle dans 

lequel les hélicoptères se posèrent, après un unique passage au-dessus du campement. Le plus gros des 

hélicoptères, un Boeing surmonté de deux rotors principaux avec d’immenses pales, un engin destiné au 

transport de charges lourdes ou pouvant emporter un grand nombre de soldats, se posa sur l’aire 

spécialement aménagée avec les plaques de tôle. Il débarqua tous ses passagers, et redécolla aussitôt.   

 

Pilotes et équipages américains débarquèrent de leurs machines volantes. Les officiels égyptiens fendirent 

la foule des montures et vinrent à leur rencontre. Ils se serrèrent les mains et se saluèrent à l’orientale en se 

donnant l’accolade. Puis, sur un geste de l’un d’eux, une grande clameur de bienvenue les salua. Alors la 

fête commença, aux cris des youyous, des instruments de musiques, des ordres des cavaliers qui lançaient 

leurs montures vers les quatre points cardinaux. A un moment donné les soldats américains se retrouvèrent 

isolés, ensemble, mais isolés des autres, formant un groupe non loin du camp de tentes. Ils virent les torches 

s’allumer alors que toutes les lumières du camp étaient éteintes. Puis les torches se rapprochèrent, de plus en 

plus, et de plus en plus vite, venant d’une même direction, celle de l’Est où l’obscurité de la nuit avait 

remplacé les derniers rayons de soleil. Une soixantaine de torches, formant le groupe compact de toutes les 

montures qui fonçaient sur eux. Les officiels égyptiens les avaient prévenus de ne pas bouger, et de faire 

confiance aux cavaliers. Ce qu’ils firent. La tornade de sable et de feu passa à trois mètres d’eux, de chaque 

côté, lancée à près de quarante kilomètres heure. Contrairement à ce qu’avaient pensé les deux anciens, ils 

n’étaient pas des soldats d’opérette, mais des pilotes et des membres des unités parachutistes qui avaient été 

au cœur de la bataille, certains mêmes étaient des rescapés des bases américaines encerclées. Néanmoins 

tous eurent la chair de poule devant la splendeur de cette charge en pleine nuit. Cavaliers et montures 

revinrent vers eux, au petit trot, et les encerclèrent à nouveau. Et peu à peu le silence fit place à toute chose. 
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Quelques hennissements des animaux troublèrent ce silence. Les torches continuaient de brûler et elles 

seules donnaient de la lumière. Les montures s’écartèrent en un point du cercle formé par elle et les soldats 

américains virent un homme avancer vers eux franchement. Il était habillé en tenue de cavalier du désert lui 

aussi. Il les salua à l’oriental, s’adressant à l’officier le plus gradé.  

- Permettez-moi de me présenter. Je suis le Général Belhem. Soyez les bienvenus à cette fête organisée en 

votre honneur. 

- Un général américain de la 101ème division parachutiste salua le général égyptien et tout le groupe suivi 

le général vers de grands feux de bois qui crépitaient à environ deux cents mètres de là.   

Les soldats américains et autres furent invités à se rendre autour d’immenses feux de camps où l’on faisait 

rôtir des poulets et des moutons entiers au-dessus de la braise. Près d’un de ces méchouis gargantuesques qui 

avaient été préparés, le général de l’armée de l’air égyptienne s’avança vers un des officiers supérieurs 

américains, et l’invita à s’asseoir près de lui.  

- Cette fête vous plaît-elle, Colonel ? questionna le général. 

- Général, je passe une bien plus belle soirée que celle que j’ai vécue il y a deux ans, lorsque je devais 

faire face à des hordes de combattants iraniens à Jalula, au nord de Bagdad.  

- Je dois avouer que je n’ai pas pu faire grand-chose, de mon côté, confessa le général Belhem. J’étais 

monté au nord avec mes troupes pour faire barrage à une attaque révolutionnaire saoudienne dans le Sinaï. 

Une simple diversion en fait. Une grande partie de ma famille se trouvait, et se trouve toujours au Caire. 

Sans l’intervention de votre aviation, ils seraient tous morts dans l’explosion atomique à ce moment.  

- C’est surtout grâce à une arme alors secrète que nous avons pu vaincre l’ennemi en si peu de temps, et 

empêcher les attaques nucléaires contre votre capitale notamment. Et si j’ai bien compris les instructions qui 

m’ont été données pour me joindre à vous ce soir, j’ai l’impression qu’elles émanent de ce commandement 

fantôme que nous appelons le THOR Command.  

- Vous n’êtes jamais en rapport avec ce commandement ? questionna le général. 

- Pas plus que vous Général. Vous, comme soldat égyptien, vous en savez autant que moi qui suis, ou 

plutôt étais à la tête d’un bataillon parachutiste des Etats-Unis d’Amérique. Le THOR Command a disparu 

aussitôt la fin de la guerre proclamée. Parfois des ordres bizarres arrivent «d’en haut » et personne ne sait 

vraiment d’où ils viennent. Pentagone, Maison Blanche, THOR Command, impossible de dire d’où cela 

vient. Il y a même parfois une sorte de psychose à ce sujet. Beaucoup ont peur de recevoir un ordre de 

mission de THOR sans le savoir, alors tout le monde fait de son mieux comme si toute sa carrière militaire 

en dépendait à chaque fois, ou bien comme si le Président suivait lui-même la progression de la mission. 

- Pourquoi pas ? remarqua le général égyptien. 

- Effectivement, pourquoi pas. Si vous prenez un ordre à la légère et que l’information remonte au 

Président, alors vous êtes mal, croyez-moi.  

Le général Belhem sourit et avala une gorgée de thé avant de se resservir du poulet grillé. Il se pencha 

vers la personne assise à sa gauche, un officier marocain avec le grade de commandant, puis tourna à 

nouveau son attention vers son collègue américain.  

- Je peux vous confirmer que c’est bien Thor qui a organisé cette petite fête ce soir, déclara le général. 

- Comment pouvez-vous savoir cela ? répliqua le colonel Ryan. 

- Parce qu’il m’a contacté personnellement, Colonel.  

- Thor vous a contacté ? Thor ou bien le THOR Command ?  

- Il n’y a pas de différence Colonel, entre Thor et le THOR Command. THOR est un système 

informatique, comme vous le savez, mais il est autonome et capable de contacter qui il veut. 

L’officier américain tenta de cacher combien il était abasourdi par ce qu’il venait d’entendre.  

- Vous avez bien de la chance. Moi, il ne m’a jamais contacté. Et pourtant j’ai perdu soixante-cinq pour 

cent des hommes et des femmes qui étaient avec moi à Jalula, et qui ont donné leurs vies en suivant ses 

ordres. Les ordres d’une machine. 

Le général Belhem se lécha les doigts, écoutant avec attention son homologue américain.  

- Comment se fait-il que vous ne soyez pas encore passé général, colonel Ryan ? 
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L’Américain regarda l’Egyptien avec des yeux écarquillés. Il voulait lire dans la pensée de l’autre, 

pénétrer son regard, mais il ne rencontra aucune ironie. Il lut au contraire une sorte de sourire respectueux de 

celui qui sait, et qui comprend. 

- Vous avez l’air d’en avoir une petite idée, Général. Ou bien je me trompe ? 

- J’ai effectivement ma petite idée comme vous dites, et je me garderai bien de vous la soumettre, car je 

ne suis sûr de rien. Par contre, je peux vous dire que Thor ne vous a pas oublié. 

- C’est-à-dire ? 

- Quand devez-vous repartir ? 

- Demain dès l’aube, avec tout le groupe. 

- Cela m’étonnerait beaucoup, répliqua le général. 

- Nous devons tous repartir, ce sont les ordres. 

- Vous voyez ces deux soldats noirs, devant vous à une heure ? Ce sont des SEAL, si j’ai bien compris, 

l’élite de vos commandos. Eh bien ces deux-là ne repartiront pas, car il est prévu qu’ils restent. Et vous 

aussi. 

- Rester pour quoi faire ? 

- Ça, vous le découvrirez demain Colonel Ryan. Demain. Ici, vous êtes en Orient. Il faut donner du temps 

au temps. Demain soir, lorsque presque tout le monde sera reparti, alors il restera un petit groupe, pour une 

autre soirée. Je crois que vous n’allez pas le regretter. Ni même de ne pas encore être général.  

Le général Belhem se leva et alla saluer d’autres personnes de culture arabe. Il allait à présent faire le tour 

de tous les participants.  

 

Un officier de l’US Army vint prendre la place du général. Il se présenta. 

- Capitaine Douglas. Vous passez une bonne soirée, Colonel ? J’ai remarqué que le général Belhem vous 

a consacré un long moment d’entretien. 

- Vous le connaissez ? questionna Ryan. 

- C’est lui le grand organisateur de tout cela, répondit Douglas. Vous ne le saviez pas ? Toute cette région 

dépend de son autorité. Il est très apprécié de leur Président. 

- J’ai débarqué tout à l’heure, pour participer à la commémoration de la Guerre et de la victoire sur les 

obscurantistes. J’ai dû embarquer depuis le Texas en quatrième vitesse. Je ne suis au courant de rien. Je 

commémore, Capitaine. Ce sont mes ordres reçus.  

- Désolé, Colonel, je vous croyais mieux informé. Je fais partie de l’équipe chargée de la coordination 

avec l’armée égyptienne. Vraiment… 

- Laissez tomber, Capitaine. Je comprends. Dites-moi, qui sont ces deux SEAL devant nous à une heure, 

de l’autre côté du bûcher ?  

- Sergent Jeffrey Thomis, un gars originaire de l’Alabama, et l’autre à sa gauche c’est le caporal Louis 

Becket. Un type de la Louisiane.  

- Et quel est leur rôle ici ? Commémoration, eux aussi ?  

- Vous connaissez peut-être les SEAL, Colonel ? Jamais très bavards ces gars-là. Ils ont l’air de bien 

s’amuser et de bien apprécier les filles du coin, mais en fait ils attendent quelque chose. Mais ne me 

demandez pas quoi. Je n’en ai pas la moindre idée. Nous repartons tous demain, mais eux ils restent. 

Le colonel Ryan se garda bien de transmettre la remarque faite par le général Belhem juste avant, le 

concernant. Quelque part, il en voulait au capitaine que personne ne lui ait donné plus de considération en 

l’informant correctement. 

 

La nuit était bien avancée. Tous les convives s’étaient restaurés. On avait même servi du vin rosé de la 

vallée de la Bekaa aux militaires américains, et le colonel Ryan remarqua que certains jeunes gens en 

avaient profité pour en boire eux aussi. Mais tout le monde gardait beaucoup de retenu, l’ambiance étant 

agrémentée de musiques et de danses très orientales.  Et puis il y eu soudain un crépitement dans des hauts 

parleurs, et une voix de femme annonça quelque chose en arabe. Le colonel Ryan comprit vaguement que 

quelque chose ou quelqu’un allait arriver. Il vit tous les convives orientaux se lever et aller regagner leurs 
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montures pour la plupart. Les soldats américains se levèrent aussi, un peu inquiets de connaître la raison de 

cette brusque interruption de la fête. Les musiques avaient cessé. Les Américains se regardaient sans 

comprendre, et ils virent les cavaliers et les cavalières qui les avaient accueillis partir en direction de 

lointaines collines, vers l’Ouest. Tous les cavaliers avaient allumés des torches de feu et les tenaient à bout 

de bras, sur leurs montures. Le colonel Ryan remarqua aussi l’activité des soldats égyptiens qui disposaient 

des signaux lumineux tout autour de la plateforme grillagée qui visiblement n’avait servi que pour les plus 

gros des hélicoptères qui étaient retournés vers leur porte-avions, les autres étant stationnés du côté opposé.  

Les soldats américains formèrent des petits groupes qui allaient en direction des cavaliers, lesquels 

s’étaient arrêtés à environ quatre cents mètres. Ils semblaient tous attendre quelque chose. La voix dans les 

hauts parleurs se manifesta, et cette fois elle s’exprima ensuite en anglais : 

- Amis Américains, restez sur votre position, la légende va bientôt passer au-dessus de nous, et vous 

pourrez sentir son souffle quand elle passera.  

 

Et peu après un roulement sourd s’éleva dans le lointain, se rapprochant à grande vitesse. Il y eu une autre 

annonce en égyptien, puis le seul bruit sourd qui augmentait. Le bruit de la tempête s’éleva peu à peu, 

personne ne pouvant dire exactement d’où il venait car un léger vent de sable soufflait. On pouvait profiter 

d’une légère et faible clarté dans la nuit, encore diffusée par le soleil de l’Ouest. Les premiers, les mieux 

placés distinguèrent un mur de sable qui venait vers eux à grande vitesse. Il se passa alors moins de cinq 

secondes, toutes les torches allumées des cavaliers dressées vers le ciel, et soudain le mur de sable les frappa 

de plein fouet, dans un bruit fantastique, effrayant toutes les montures que les cavaliers durent calmer, 

faisant s’agiter la flamme de toutes les torches, certaines s’éteignant.    

A quatre-vingt kilomètres heure sous la vitesse du son, soit trois cent mètres à la seconde, un chasseur 

bombardier venait de passer au-dessus de la foule, à une altitude de vingt et un mètres, tous feux éteints. 

Puis le terrible grondement s’estompa et les torches furent rallumées.  

 

La voix de femme dans les hauts parleurs confirma que le souffle de la légende venait de passer au-dessus 

de la foule des cavaliers. Alors cette troupe montée sur des chevaux ou des dromadaires fit demi-tour et 

revint vers les Américains, redevenant toute aussi bruyante qu’auparavant, et se dirigeant vers 

l’emplacement de la zone balisée par les soldats. On entendit à nouveau le grondement plus nettement, mais 

l’avion de combat créa à nouveau la surprise quand il alluma ses projecteurs d’atterrissage. Quand il 

approcha vers le sol, c’est une véritable tornade de sable que les jets de son réacteur orienté vers le sol 

déclenchèrent. Dans un vacarme d’enfer, soufflant des grains de sable avec violence, le puissant Lightning II 

F-35B du US Marine Corps descendit résolument vers la zone d’atterrissage balisée. Dès qu’il toucha le sol, 

ses puissants phares s’éteignirent et le réacteur fut coupé.  

 

Il fallut attendre un moment que le sable se redépose pour approcher de l’avion. Tandis que la verrière du 

cockpit se basculait vers l’avant, on apportait une échelle à ce dernier. Cependant, la verrière ouverte ne 

révéla pas un pilote équipée de son casque, mais sa tête coiffée d’un hijab bleu foncé qui ne dévoilait que les 

yeux. Un militaire tendit un micro au pilote, et tous comprirent tout de suite que c’était une femme quand 

elle salua la foule en arabe, en employant une formule égyptienne.  

- Que la paix soit avec vous. Je suis très honorée d’être parmi vous ce soir, fit la voix en arabe. Sachez 

que le souffle de mon avion de combat est celui de la liberté. C’est le souffle que vos autorités m’ont 

demandé de vous porter ce soir. Je vous remercie pour votre accueil et pour cette invitation du général 

Youssef Belhem. Je vous transmets, à lui et à vous, le salut cordial du président des Etats-Unis d’Amérique, 

ainsi que celui de Thor.  

Puis elle ajouta en anglais ; 

- Et j’adresse à mes compatriotes ici ce soir, les plus cordiales salutations de la marine des Etats-Unis. 

  

Alors la pilote quitta son cockpit sous une clameur d’applaudissements, tandis qu’un groupe de quatre 

femmes venait l’accueillir au bas de l’échelle. Ensemble elles allèrent avec la pilote dans une grande tente 
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bédouine un peu plus loin. Les Américains et d’autres observaient sans trop comprendre. Quelques minutes 

plus tard, les femmes entouraient la cavalière bédouine qui ressortit de la tente. Le général Belhem fut le 

premier à saluer la cavalière du geste ancien traditionnel suivi d’un baisemain. Les soldats américains en 

furent époustouflés. Ils furent certains d’avoir devant eux la pilote de F-35 qui alla régler son compte au chef 

de l’attaque d’Al Qaïda, lors de la guerre des 36 Minutes, et qui avait fait fondre la plateforme du Burgh-Al-

Arab. Toujours parée de son hijab, personne ne pouvait voir son visage. 

Parmi les soldats américains il se trouva une paire de petits malins qui remarquèrent les lettres RC à la 

place où généralement on inscrit le nom du pilote.  

- Putain, c’est bien elle, fit l’un des deux.  

- Ah, la vache ! Quand je vais raconter ça chez moi à Chicago ! 

 

Un peu plus loin, le colonel Ryan s’en voulait de ses propres réactions. Il avait été impressionné par le 

passage tonitruant du jet à basse altitude et de nuit, mais encore plus par la découverte de cette femme 

sortant du cockpit après des salutations en arabe. Il regagna sa place près du feu. 

 

Il regarda de loin tout le manège des gens qui venaient entourer la mystérieuse pilote, de toutes 

nationalités présentes. Ses compatriotes n’étaient pas les derniers. Il remarqua que depuis son arrivée, les 

deux SEAL s’étaient placés non loin d’elle, comme invisibles dans la foule des militaires. Mais eux s’étaient 

bien gardés d’aller la saluer de tout près. Ryan se dit qu’après tout, le spectacle était meilleur et plus 

intéressant que les chaînes de TV gorgées de publicité qu’il regardait chez lui. 

On lui présenta un superbe morceau de viande grillée, avec une salade mélangée et une pomme de terre 

cuite entière avec la peau. On lui donna une grande serviette un peu alcoolisé dans du plastique pour se 

nettoyer les mains. Le colonel se désintéressa de la pilote et se régala de son plat, utilisant ses doigts pour la 

viande et la patate, une fourchette en plastique pour la salade, comme faisaient les autres convives.   

 

Deux jeunes égyptiens vinrent s’asseoir à sa gauche. Il les salua d’un hochement de tête et replongea dans 

sa salade. Il sentit que quelqu’un se mettait à sa droite, et il n’y prêta pas attention.  

- C’est délicieux, fit une voix de femme en anglais.  

Le colonel tourna sa tête vers la droite, et il vit la mystérieuse pilote assise à ses côtés. Elle tenait aussi 

une assiette en carton, assise en tailleur. Son hijab était baissé sous son menton mais son visage était 

recouvert de peintures de guerre. Personne ne la reconnaîtrait sans ce camouflage, en plein jour. Seul le 

grand feu de bois devant eux les éclairait.  

- Je dois dire que la viande est très bonne, et je m’y connais. Et cette salade est vraiment comme de la 

fraîcheur en bouche. Nos hôtes ne se moquent pas de nous.  

- Ils se sont donnés beaucoup de mal pour que cette soirée soit réussie, confirma la pilote. Tous ces gens 

qui sont ici ce soir, ce sont des personnes qui ont contribué à gérer la crise lors de la guerre des 36 Minutes. 

Les jeunes gens par exemple, étaient pour beaucoup des volontaires qui ont veillé sur les populations civiles 

les plus fragiles.  

- Je ne savais pas. 

Ryan se sentait obligé de dire quelque chose. Il ne voulait pas se l’avouer, mais il était impressionné.  

- Tout ce que l’on connait de vous, ce sont vos initiales, je pense. Elles étaient sur votre avion au Burgh-

Al-Arab. Vous êtes dans les Marines, c’est ça ? 

- Affirmatif, Colonel. Mais aujourd’hui je suis affectée au THOR Command, tout en restant une Marine. 

Ryan se dit qu’il tenait le bon bout. C’était la deuxième fois ce soir qu’on lui parlait de Thor. 

- Je ne me suis pas encore présenté, je suis le colonel Ryan, du 87ème régiment de parachutistes. 

- Je sais qui vous êtes, colonel Dany Ryan. Vous étiez à Jalula, au nord de Bagdad au moment de la 

Guerre des Trente Six Minutes. Vous et votre unité avez résisté à un flot de combattants arrivés d’Iran pour 

prendre le contrôle de la ville et du pays. Près des deux tiers de vos hommes et des femmes qui étaient à vos 

côtés sont mort lors de cette guerre. Et vous n’avez pas cédé, jusqu’à l’intervention de THOR. Vous êtes né 

à Arlington, non loin de l’endroit où demeurent pour toujours tous ceux qui ont donné leurs vies pour les 
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Etats-Unis, mais vous résidez à Milwaukee quand vous le pouvez. Vous êtes sorti quatorzième de votre 

promotion à West Point. Vous avez divorcé de votre épouse, Nancy, il y a trois ans. Votre fils, Lee, termine 

ses études à West Point car il a suivi vos traces. Il est très bien noté. Vous devez en être fier.  

Le colonel ne put réprimer un sourire énigmatique.  

- J’en suis fier, comme vous dites. Je comprends mieux, que le fait d’être un officier du THOR Command 

vous donne accès à toute sorte d’information, n’est-ce pas ?  

- Celle que Thor veut bien me donner, Colonel.  

- Et auriez-vous une information privilégiée concernant le programme de demain ? Le général Belhem 

m’a prévenu que je ne repartirais pas avec les autres, contrairement à mes ordres reçus initialement. 

Elle le regarda droit dans les yeux, et il distingua son regard qui ne laissait planer aucun doute. 

- Demain, nous partirons faire une petite expédition dans le désert, Colonel. Et j’espère que vous nous 

ferez l’honneur de nous accompagner. Votre chef de corps va vous contacter d’ici là, et vous transmettra de 

nouveaux ordres. Soyez tranquille avec la paperasserie. Thor s’en occupe. Contrairement aux humains, il 

n’oublie jamais rien. Et je peux vous assurer qu’il ne vous a pas oublié. 

Ryan ne put cacher un sourire désabusé, celui d’un homme à qui on avait beaucoup demandé, beaucoup 

pris sans demander, et qui n’avait pas reçu grand-chose en retour, sauf une belle médaille.  

- Et je suppose que ces deux messieurs qui nous observent sans en avoir l’air, dans notre dos, seront avec 

nous ?  

- Ces deux SEAL sont affectés à ma sécurité, Colonel. Demain, nous ferons plus ample connaissance. Il y 

aura moins de monde. 

- Ce sera avec plaisir. Si je reçois de nouvelles instructions. 

- Je vois que l’on ne vous a pas servi à boire. Prendriez-vous un peu de vin ? 

- Oui, je veux bien, merci.   

Ersée héla en arabe une jeune femme en tenue ancestrale qui servait du vin dans des verres en métal. Elle 

les servit tous les deux, ravie d’avoir été demandée par l’invité d’honneur de la soirée. Cette dernière trinqua 

avec le colonel, vida son verre, et se leva pour rejoindre un groupe d’officiers américains et égyptiens, son 

assiette en main.   

- A demain Colonel, et bonne nuit. 

- A vous aussi, bonne nuit. Et merci pour le vin. 

La mystérieuse invitée avait partagé son repas avec lui. Personne n’était venu les déranger. Elle était 

venue lui passer un message, personnellement. Il ne pensait pas que les choses se seraient passées ainsi. La 

fille de John Crazier, Rachel Crazier, d’où les initiales RC, était venue à sa rencontre. Le général Mason 

avait suggéré que les choses ne seraient pas aussi faciles. Il s’était trompé.  

 

A Farafra le lendemain matin, tous les participants reprirent très tôt la route vers le Nord, bien avant que 

le soleil ne se lève. Certains avaient passé une nuit blanche et s’en retournaient avec des valises sous les 

yeux. Les tentes furent démontées par l’armée, sauf quelques unes. Vers dix heures du matin, les hélicos 

américains commencèrent à actionner leurs turboréacteurs. Le F-35 était emballé sous une bâche de 

camouflage, qui le protégeait autant des intrus dans le ciel, que du sable du désert. Le colonel Ryan s’était 

préparé tout doucement. Il n’avait pas revu le général Belhem. Ce dernier semblait s’être évaporé. Il vit le 

capitaine Douglas venir vers lui, une feuille de papier à la main.  

- Bonjour Colonel. Je viens de recevoir de nouveaux ordres vous concernant. Vous devez rester ici avec 

les SEAL. Les Egyptiens s’occuperont de vous. Ils sont informés. 

Le colonel Ryan ne commenta pas. Il prit la feuille de papier et lu les ordres émanant de son général. 

Rester et se mettre à la disposition du général Youssef Belhem. 

 

Le colonel s’en retourna vers une tente de bédouin qui n’avait pas été démontée, ses affaires à la main. Il 

allait attendre.  

Attendre était quelque chose que les militaires devaient faire très souvent. Surtout dans les unités de 

reconnaissance parachutistes, ou les troupes de chocs qui restaient des heures, parfois des jours, près à 
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l’action, dans l’attente de l’ordre de bouger. La température venait de dépasser les trente huit degrés 

centigrades à l’ombre. Elle continuait de monter. Il vit trois jeunes femmes, plutôt jolies, moins de trente ans 

sans doute, qui devisaient tranquillement en langue arabe dans un coin de la tente. Dans un autre coin, il 

reconnut deux officiers égyptiens à présent habillés comme des bédouins, en tenue traditionnelle des 

hommes en bleu, ceux qui arpentaient encore le désert, accompagnés de chameaux comme durant des 

siècles. Les trois jeunes femmes portaient des djellabas bleues claires avec des hijabs bleus foncés. Elles 

regardèrent le colonel puis reprirent leur conversation. Les hommes en firent autant. Il aperçut alors un coin 

dans la demie obscurité, tout aménagé en magnifiques tapis orientaux et en coussins de soie brodée. Il 

regarda une dernière fois dehors et vit alors les deux commandos SEAL qui marchaient en se dodelinant, 

bien à la manière des noirs du sud des Etats-Unis quand ils sont sous le charme de la musique. Les deux 

avaient un baladeur I-pod et s’étaient branchés ensemble. « Belle image des forces armées américaines » ne 

put s’empêcher de penser le colonel qui n’appréciait pas cette décontraction. Il déposa ses affaires au fond 

de la tente et alla à la rencontre des deux soldats.  

Ils firent comme s’ils le voyaient arriver à la dernière seconde, un SEAL ne se faisant jamais surprendre, 

et attendirent qu’il soit devant eux pour retirer les écouteurs de leurs oreilles. Puis ils saluèrent le colonel 

dans un même mouvement impeccable. Il leur rendit leur salut, un peu surpris.  

- Messieurs, bonjour. Je vois que tout va bien ?  

- Tip top, Colonel, lui répondit le caporal Becket. Ici on ne transpire même pas quand on écoute de la 

musique de chez nous, lui fit remarquer ce dernier. 

Les deux afro-américains ne transpiraient pas, effectivement, leur transpiration étant immédiatement 

absorbée par l’air sec chauffé à cinquante trois degrés. Le colonel eut confirmation des deux commandos 

une information essentielle. Ils étaient bien la garde rapprochée d’Ersée, nom de code des deux initiales RC 

marquées sur l’avion. Et cela depuis la Guerre des 36 Minutes. 

 

++++++ 

 

Deux heures plus tard, un hélicoptère de l’armée égyptienne se posa, débarquant trois militaires, dont une 

femme. Cette dernière fut accueillie par trois cavalières en bleu, et elles disparurent sous une tente. Le 

colonel Ryan cuisait doucement. Heureusement il y avait de l’eau fraîche à volonté. Un officier égyptien 

vint le sortir de sa torpeur.  

- Nous allons partir Colonel. Souhaitez-vous recevoir une tenue de cavalier ? C’est plus confortable pour 

circuler dans ce désert. 

- Merci, c’est très aimable, mais ma tenue de combat en a vu d’autres. Dans des circonstances encore plus 

chaudes. 

- Nous nous réunissons près de l’aire d’atterrissage et nous partons, annonça l’officier dans un anglais 

impeccable. 

Ryan se rendit au lieu convenu. Il y avait deux hélicos et le Lightning F-35. Il y avait déjà une demi-

douzaine de militaires égyptiens qui attendaient. Il vit la mystérieuse RC, ou plutôt Ersée, venir vers eux, 

vêtue en cavalière du désert et le visage caché par son hijab. Les deux SEAL l’encadraient, habillés en 

cavaliers eux-aussi. Ils étaient reconnaissables à leurs peaux sombres, portant un turban  sur la tête, leurs 

visages ainsi en partie dissimulés.     

- Bonjour colonel Ryan. Vous allez avoir chaud dans cette tenue, prévint Ersée.  

- Merci pour votre sollicitude. Tout ira bien.  

- Même sur Serpo, nos gens se sont adaptés aux circonstances en arrangeant leurs tenues. En bonne 

Menominee, Sarah les a bien aidés. Mais c’est vous qui voyez. 

C’est à ce moment que le général Belhem fit son apparition, habillé en cavalier du désert, accompagné de 

quatre hommes, et quatre femmes, dans la même tenue. Il présenta une des femmes à la pilote américaine, en 

langue arabe. 

Puis la pilote se tourna vers Ryan.  

- Colonel Ryan, permettez-moi de vous présenter le lieutenant Hafida El Abdn.   
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- De l’Al Quwwat Aljaw Almalakiya Marakishiya, l’Armée de l’Air Marocaine. Je suis vraiment heureuse 

de vous rencontrer Colonel. Vous êtes le héro de Jalula. Et vous êtes la légende, ajouta-t-elle en s’adressant 

à Ersée. 

Le colonel sembla très surpris par ce compliment très inattendu. Il grommela sans rien dire vraiment. 

Ersée le rattrapa de ce manque de tact.  

- Je ne suis pas une légende, Lieutenant El Adbn. Je suis Rachel Crazier, Major Rachel Crazier, du THOR 

Command, venue du US Marine Corps. Mes amis m’appellent Ersée, les initiales Roméo Charly. C’est moi 

qui suis honorée de vous rencontrer. 

Puis, à la grande surprise du colonel, le major s’adressa au lieutenant en langue française, couramment. 

On ne lui avait rien dit sur la fille de Crazier, pour rester naturel.  

- Vous êtes de Casa, m’a-t-on dit ?  

- Ah, je comprends, vous parlez aussi français ! J’y suis née et toute ma famille habite là-bas. 

- Moi je suis née à Rabat, répondit Ersée. 

Le visage de la jeune pilote s’éclaira encore plus.  

- Je propose que vous m’appeliez Rachel, si vous le souhaitez. 

- Et moi Hafida, Rachel.  

- A présent que les présentations sont faites, je propose que nous nous mettions en route, déclara le 

général Belhem dans un français très fluide. 

Ryan mesura ses limites. Il ne parlait que l’anglais, un peu d’arabe et quelques formules de russe apprises 

pour faire la guerre à ces derniers. 

 

Alors arriva tout un groupe de dromadaires amenés par leurs dresseurs et entraîneurs. 

Le major Crazier prit l’avant bras de la Marocaine dans sa main, et elles s’éloignèrent vers un autre 

groupe.  

- Nous nous reverrons plus tard, Colonel, fit-elle en tournant la tête.  

- C’est cela, maugréa le colonel. Maudites femelles, grommela-t-il en serrant les mâchoires. 

- Elle semble vous avoir à la bonne, Colonel. 

Ryan venait de se faire surprendre par le sergent Thomis. Les deux SEAL étaient toujours ensemble, 

comme les Dupont et Dupond d’une célèbre bande dessinée venue de Belgique. Il ne les avait pas entendus 

s’approcher, trop absorbé par les deux femmes. 

- Vous avez l’air de bien la connaître, en profita ce dernier, histoire de s’informer. 

- Personne ne connaît vraiment le major Crazier, Colonel. Sauf peut-être son père, John Crazier. 

- Qui est John Crazier ? fit-il, perfidement. 

- C’est un conseiller de la Maison Blanche. Un très gros ponte, paraît-il. Peut-être même le patron du 

THOR Command. 

- Et maintenant que fait-on ? questionna Ryan qui comprenait qu’il n’en apprendrait pas plus des SEAL. 

- On part en promenade dans le désert, mon Colonel. Une balade qui va sûrement vous plaire. Vous vous 

souvenez de Laurence d’Arabie ? Vous allez connaître une aventure aussi romantique. 

 

Le colonel Ryan comprit que le SEAL ne plaisantait pas, quand il vit toutes les personnes habillées à 

l’orientale rejoindre un groupe de dromadaires.  

 - Allons-y ! fit le général Belhem. Nous vous avons réservé une chamelle tout à fait calme, Colonel. Un 

de mes hommes restera auprès de vous.   

- Vous voulez que je monte sur cet animal ?? 

Le général éclata de rire.  

- Là où nous allons cher ami, aucun véhicule terrestre ne saurait passer, surtout de nuit.  

Ryan se demanda un instant si les Egyptiens n’étaient pas en train de lui faire une blague. Il monta comme 

on le lui indiqua sur un chameau, lequel se redressa en tanguant de tous les côtés. Mais une fois en haut il 

eut une meilleure vue de la situation. Il vit le major Crazier se diriger vers un dromadaire et l’enfourcher 



 
87 

Copyright © 2008 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

comme si elle n’avait fait que ça toute sa vie. L’animal se redressa, et il partit en décrivant un large cercle en 

trottant, obéissant aux commandes de sa cavalière qui lui gueulait dessus en arabe.  

- Nom de dieu, mais d’où sort cette femme ??! 

 

Ersée fit deux larges cercles avec sa monture, le temps pour elle de s’assurer que toutes et tous étaient 

prêts. Puis elle lança l’animal vers le sud, l’invectivant et le cravachant pour le faire courir un peu au départ. 

Tous les autres en firent autant, se précipitant derrière Ersée. C’est ainsi qu’un groupe d’une vingtaine de 

dromadaires de course et une chamelle, l’animal tranquille supportant le colonel, s’enfoncèrent dans l’océan 

de sable.  

 

++++++ 

 

A l’avant de la colonne, Ersée bavarda avec Hafida et le général Belhem. Leurs montures progressaient de 

front.  

- As-tu déjà rencontré Thor ? questionna la jeune pilote. Est-ce que Thor te dit tout ?   

- Je sais que tu es le lieutenant Hafida El Abdn, de l’Al Quwwat Aljaw Almalakiya Marakishiya, l’Armée 

de l’Air Marocaine, et de noble lignée car un de tes ancêtres était calife à Marrakech. Tu habites à 

Casablanca chez tes parents, tu as un plus jeune frère, mais tu passes le plus clair de ton temps sur la base où 

est stationné ton escadron d’avions cargo militaires. Tu as été formée par la France, que tu admires 

beaucoup. Tu as d’ailleurs eu une relation avec un pilote de Rafale français. Mais vous vous êtes séparés 

depuis quelques mois. 

- Mes supérieurs m’ont donné à choisir entre mon métier dans l’armée de l’air, ou mes affaires de cœur. 

J’ai choisi ma passion, et lui en a fait autant. Tu sais vraiment toutes ces choses ? Comment fais-tu ?  

- C’est mon secret. Tout ce qui touche au THOR Command est ultra secret. Moi-même je serais incapable 

de te dire où il se trouve. J’en fais partie, mais le lieu n’a plus aucun sens pour Thor. Il est partout. 

- C’est Allah ! 

Rachel se mit à rire.  

- Ne dis jamais cela, ou Dieu pourrait bien se fâcher contre lui.  

- Il croit en Dieu ? 

- Demande-le lui. Il t’a contacté, à ce qu’il me semble. Comment s’est fait le contact ? 

- Tu ne le sais pas ? 

- Je préfère que toi, tu me le racontes. 

Le général Belhem se pencha en avant pour écouter la conversation. Lui aussi parlait le français, 

originaire d’Alexandrie et ayant fait de nombreux exercices avec l’Armée de l’Air française. Il était curieux 

de savoir comment cette Marocaine avait été contactée, pour comparer avec sa propre expérience. 

- J’étais aux commandes d’un triréacteur Falcon de liaison. J’étais en place gauche de commandant de 

bord. Mon collègue a quitté le poste de pilotage pour aller bavarder avec le ministre que nous transportions, 

car un membre de sa famille travaillait avec lui. Nous revenions d’un vol de routine en provenance de 

Madrid. Et puis il y a eu cette voix étrange qui s’est manifestée dans mes écouteurs. La voix a dit « Bonjour 

lieutenant El Abdn, j’aimerais avoir votre attention. » Alors j’ai dit « mais qui parle ? », et la voix a dit « je 

suis Thor, le système de défense des Etats-Unis d’Amérique. » Alors j’ai dit « vous vous fichez de moi !» Et 

là, il a dit « je ne me le permettrais pas. Regardez sur vos dix heures, lieutenant, et vous verrez ma force. » 

Et j’ai regardé sur ma gauche et j’ai vu les six intercepteurs F-18 Super Hornet qui venaient de surgir.  

- Et qu’ont-ils fait ? demanda le général qui piaffait d’impatience de connaître la suite. 

- Leur leader m’a fait un signe amical de la main. Alors Thor a dit « dites à Monsieur le Ministre, que 

l’US Navy lui adresse ses plus amicales salutations. Au mot salutations que vous prononcerez, vous verrez 

les Hornet plonger vers l’Est. »  

J’ai pris le micro interne à la cabine et j’ai fait l’annonce. Alors les Hornet m’ont fait un signe et ils ont 

basculé comme convenu. Comme mon collègue est resté un moment de plus à l’arrière, je suis restée en 
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contact, et Thor m’a dit qu’il m’avait choisie pour célébrer l’anniversaire de son intervention, ici. Ensuite 

j’ai reçu plusieurs coups de téléphone de sa part, ainsi que des e-mails.  

- Vous lui avez demandé pourquoi vous, je suppose ? questionna le général Belhem en arabe. 

- Oui, bien sûr. Vous aussi ? Moi, il m’a répondu que j’étais un élément important d’une stratégie globale, 

et qu’un jour il me donnerait l’occasion de mesurer cette importance. 

- Il m’a fait la même réponse, confirma le général Belhem. 

- J’ai entendu le plus grand bien de votre fête d’hier soir, Mon Général.  

- Je vous en remercie. Je pense que les soldats américains ont été contents. 

- Ravis, je peux vous l’affirmer, dit Ersée. Mais la personne la plus honorée, et j’en suis confuse, c’est 

moi. Votre accueil m’a fait très chaud au cœur.  

- J’ai entendu parler de votre façon de passer au-dessus des cavaliers hier soir, commenta la pilote 

marocaine.  

- Ce n’est pas toujours très raisonnable, mais je ne suis plus vraiment une personne faite pour suivre des 

procédures. Thor me permet beaucoup de libertés, même avec le matériel de l’armée.   

- C’est très dangereux ! Mais vous venez de le refaire, commenta Hafida. 

- Cela m’excite, répliqua Ersée. Mais le F-35 Lightning est un avion fabuleux. On peut lui faire faire des 

choses incroyables. Mon rôle a été vraiment minime. L’Abraham Lincoln est au large d’Alexandrie. La 

balade au dessus des pyramides, puis la remontée du Nil m’ont ravie.  

- Le plus difficile a été de préparer cette chevauchée hier soir, fit le général Belhem, en nous assurant de 

la sécurité des participants. De jour, ce n’était pas facile, mais de nuit, comme vous le comprenez...    

- Tout a été parfait, Général. Votre commandement a prouvé sa capacité de suivre les instructions de Thor 

à la lettre, et surtout dans l’esprit de ses instructions. Toutes ces nations du Moyen Orient rassemblées 

autour d’une fête pacifique mais à l’esprit guerrier toutefois, est une grande preuve de soutien à celui qui 

nous protège.  

Puis Rachel ajouta : 

- Hafida, aurais-tu la gentillesse de voir si ce colonel des parachutistes se porte bien ? J’ai peur que les 

balades à dos de chameau ne soient pas sa tasse de thé. 

 

Une fois qu’ils furent seuls, le général demanda : 

- Trouvez-vous normal, Major, qu’un officier supérieur américain en sache moins que moi, un Egyptien ?  

- Vous parlez de Ryan ? Tout d’abord Mon Général, la confiance de Thor ne se mesure pas à la qualité 

d’un passeport. Les prisons américaines regorgent d’Américains sans foi ni loi. Et si je peux exprimer un 

avis personnel, on devrait les vider de tous les pauvres gens qui s’y trouvent parce que le système les a 

abusés, et les remplacer par les fascistes qui se sont bâfrés de pouvoir et d’argent depuis des décennies, 

lesquels se présentent tous comme de vrais Américains. Pour ce qui concerne Ryan, il est convaincu que le 

Pentagone ne l’a pas récompensé comme il le méritait. Le colonel est un héros américain vivant, un vrai.    

- Alors pourquoi ? 

- Parce que Thor a un plan à plus longue durée pour lui. Le général responsable de l’opération à Jalula 

n’était pas à Jalula au moment de la guerre, quand il a fallu tenir la position. Ryan, lui, s’y trouvait. Ryan 

n’est utile que sur le terrain. Devenu général, il passerait plus de temps à faire des ronds de jambes au 

Pentagone qui regorge de généraux inutiles, qu’à être utile à son pays. Vous êtes l’exemple mon Général, 

par votre présence, que votre structure de commandement est plus efficiente que la nôtre. Ryan est avec 

nous ce soir. Et c’est l’essentiel. 

 

Le colonel Ryan était de mauvaise humeur. Il se sentait frustré, à la limite de l’humiliation. Il n’était sur le 

dos de cette foutue chamelle que par discipline. La discipline que lui avait enseignée tout son temps passé 

dans les troupes aéroportées. Lui-même avait bénéficié de cette discipline lorsqu’il avait commandé, à des 

hommes et des femmes qui avaient exécuté ses ordres jusqu’au sacrifice suprême de leur vie. Cette pensée 

lui permit de moins se plaindre intérieurement. C’est à ce moment, qu’il aperçut la cavalière qui venait vers 

lui avec sa monture.  
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- Tout va bien, Colonel Ryan ? demanda la lieutenant de l’Armée de l’Air marocaine.  

- J’ai connu pire, Lieutenant, mais je suis loin de passer un aussi bon moment que vous et vos amis, ajouta 

ce dernier. 

 

Le groupe bivouaqua sous de petites tentes sommaires, profitant d’un petit feu de camp apporté par les 

animaux, au gaz et à la braise de charbon de bois. Le colonel Ryan trouva alors une atmosphère entre les 

membres du groupe, comme il en aurait rêvé. Ils étaient un petit groupe, tous solidaires, au milieu de nulle 

part, dans un océan de sable. Il n’y avait plus de grade et chacun y allait de sa compétence pour aider. Le 

général égyptien prenait soin des animaux comme un modeste bédouin. Ersée et le caporal Becket étaient 

dans le groupe qui préparait le repas. On lui demanda un coup de main pour monter les petites tentes 

imperméables au sable et aux scorpions. Il passa une soirée inoubliable, certains jouant de la musique, 

d’autres racontant des anecdotes hilarantes, traduites entre deux langues, et quand les autres se moquèrent de 

sa chamelle et de lui dessus, il en rit un bon moment avec eux.  

 

Le lendemain soir, ils arrivèrent aux portes d’une cité millénaire. De loin, on aurait dit une forteresse. Une 

fois franchies les deux immenses portes en bois qui donnaient accès à l’intérieur, le colonel Ryan n’en crut 

pas ses yeux. 

- Nous l’appelons la Cité Perdue, fit le général Belhem sans dissimuler sa fierté. Il n’y a aucun accès par 

une route quelconque, aucune caravane ne peut passer sans notre contrôle, et son survol est interdit. Votre 

gouvernement nous a garanti qu’aucun satellite ne la survole, car lui aussi profite de ce secret. Seuls nos 

hélicoptères sont à même de venir ici. 

Puis s’adressant à l’ensemble du groupe : 

- Mais Thor et moi-même avons pensé que vous apprécieriez mieux d’y arriver par ce moyen, car ainsi 

vous allez en savourer les moments qu’elle peut vous offrir.  

 

++++++ 
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Saint Dizier (France) Juillet 2021 
 

 

Ersée stoppa sa DS devant le poste d’entrée de la base aérienne de Saint Dizier, dans l’est de la France. 

Elle donna son identité et fut instruite de la marche à suivre pour se rendre dans la zone des bureaux de 

l’escadron qui l’attendait, une fois équipée d’un badge, elle et sa voiture. Rachel avait teint à nouveau ses 

cheveux et ses sourcils, ainsi que toute autre pilosité en brun très foncé, justifiant ainsi sa nouvelle identité 

de capitaine Hafida El Abn, de l’Al Quwwat Aljaw Almalakiya Marakishiya, l’Armée de l’Air Marocaine. 

Le capitaine Aline Morini lui fut présentée, laquelle serait chargée de sa formation sur Rafale biplace. La 

pilote de chasse française avait des cheveux bruns bouclés, des yeux marrons au regard vif, et tout de suite 

un courant positif passa entre les deux femmes. Ersée était habillée d’une paire de jeans, d’un T-shirt et de 

baskets. Elle avait enfilé par-dessus une veste sans manche, un peu comme celles des chasseurs. Les pilotes 

de chasse de l’escadron déambulaient en tenue de vol dans les locaux. Le capitaine Morini saisit tout de 

suite l’occasion pour présenter Hafida à ceux qu’elles croisèrent. On lui présenta ainsi un lieutenant du nom 

de Karim Aboukir. Ce dernier profita de ses origines magrébines pour dire quelques mots en arabe à la 

pilote marocaine. Ersée lui répondit dans un marocain tellement fluide, que le jeune lieutenant fut 

définitivement convaincu d’être en présence d’une femme du pays de ses origines. Lui-même avait du mal à 

suivre.  

- Eh bien tu ne seras plus la seule femme de l’escadron, commenta un capitaine, chef de l’escadron.   

- J’espère que vous saurez vous tenir en présence d’une femme musulmane, crut devoir dire Aline Morini. 

- Je suis une femme pilote de chasse, Capitaine, pas une femme musulmane, répliqua Ersée.  

La réaction de cette dernière plût beaucoup aux deux pilotes français. Ils se firent un sourire entendu.  

- Une pilote de chasse qui demain va faire connaissance avec le plus bel avion qu’elle aura piloté, fit le 

chef d’escadron. Vous êtes qualifiée sur F-16 capitaine El Abn, si j’ai bien compris.  

- Tout à fait. Je reviens d’un séjour aux Etats-Unis où j’ai pu m’entraîner dans le range de Nellis. La prise 

en main du Rafale, si beau soit-il, ne devrait pas poser de problèmes, je pense.   

- On va s’en assurer, dit le capitaine Morini en lui mettant une main sur l’épaule. A présent, je propose 

que nous passions voir le colonel commandant la base, et ensuite vous verrez toute l’équipe ce soir au bar de 

l’escadron. 

- J’aimerais me mettre en tenue pour aller saluer le colonel, et ensuite je suivrai votre programme. 

 

Le colonel Moulin se montra ravi d’accueillir un officier féminin de l’Armée de l’Air Marocaine, et 

l’entretien fut très cordial. La base de Saint Dizier recevait régulièrement la visite de pilotes étrangers de 

passage ou en programme d’échange pour faire connaissance avec le Rafale, mais une pilote de chasse 

marocaine, cela semblait créer la nouveauté. Une fois au bar de l’escadron, les deux femmes décidèrent de 

s’appeler par leurs prénoms. Certains pilotes se montrèrent dragueurs, fidèles à leur réputation, surtout 

lorsque la pilote marocaine dévoila ses belles jambes toutes bronzées, relevant ostensiblement la jupe de son 

uniforme.  

Au fond d’elle-même, Ersée était ravie de la situation. Les pilotes français, ses concitoyens sans qu’ils le 

sachent, ignoraient qu’ils étaient en présence d’une légende de la flotte des Etats-Unis. Elle savourait 

d’avance la tête qu’ils feraient quand elle aurait le Rafale bien en main, forte de son expérience sur quatre 

jets de combats de l’USMC. Elle allait se faire plaisir avec un jet européen qui faisait rêver bien des pilotes 

américains, et leur en faire baver. 

 

++++++ 

 

Rachel avait effectué plus d’une trentaine d’heures sur simulateur de vol Rafale. Pour une pilote 

expérimentée comme elle, le simulateur n’était pas une école de pilotage en soi mais l’apprentissage de 

toutes les commandes de vol, au point que leur utilisation devienne un automatisme. L’avion avait bien sûr 

ses propres spécificités dans son comportement, mais le chasseur multi rôle français ne présentait pas de 
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grosses difficultés particulières. Elle eut toutefois un vrai plaisir de pilote de monter en place avant sur le 

vrai Rafale, le capitaine Aline Morini en siège arrière. Cette dernière vint elle-même vérifier l’installation 

correcte de la pilote marocaine, et si tout était OK avant ce premier vol.  

- Impeccable, déclara Ersée. Tout est conforme au simulateur. Vous me laissez faire ?  

- Je confirme Capitaine. C’est vous qui le faites décoller.   

Un vol en Rafale au-dessus d’un territoire dense en population comme la France n’était pas une affaire 

aussi simple que de se lancer dans le ciel vide du Nevada, avec du sable et des crotales en cas de problèmes. 

Le vol avait longuement été préparé par les deux pilotes et Ersée se fit un devoir de respecter à la lettre 

toutes les consignes de vol, et les paramètres de cette prise en main. Cette rigueur qu’elle s’imposa lui causa 

une petite frustration, vite dissipée quand le capitaine Morini la complimenta sincèrement, le Rafale se 

comportant comme un avion très sûr. Il était moins puissant dans l’absolu que les deux autres fighters du US 

Marine Corps qu’elle pilotait d’habitude, mais d’une plus grande finesse. Elles enchainèrent les tonneaux, 

les loopings, les montées plein gaz en dog fight simulé, et la pilote officiellement marocaine dût montrer sa 

dextérité à saisir le panier de ravitaillement en vol d’un Airbus de l’Armée de l’Air. Le Rafale lui plaisait, et 

l’avion le lui rendit bien. Elle enfila la prise mâle que formait la perche du chasseur dans la femelle à la 

première tentative. Ersée eut droit à un autre compliment, sur un ton un peu grivois, qui lui rappela ses 

collègues des Marines. Ces derniers adoraient « la mettre », « l’enfiler », « la fourrer » dans le panier en 

question. Les aviateurs de l’USAF utilisaient des avions  ravitailleurs qui eux déployaient une longue 

perche, et c’était le pilote de chasse qui avait alors la prise femelle. Les marins ne pouvaient jamais 

s’empêcher de chambrer les aviateurs à ce sujet. Sur un registre plus sérieux, le fait qu’Ersée vienne de la 

Navy, habitués à ce type de ravitaillement en vol, aida beaucoup le haut commandement de l’Armée de l’Air 

seul informé, à la mettre si vite en piste sur Rafale européen.   

 

Le posé sur la base de Saint Dizier se fit en douceur, Rachel gardant le contrôle des commandes. Le 

capitaine Morini s’était montrée très fair play, ne cherchant pas à en montrer à sa collègue par sa plus longue 

expérience sur cet avion performant. Ersée effectua un touch down tout en douceur sur le runway de la BA 

113.  Deux autres chasseurs bombardiers Rafale étaient arrivés juste avant elles. On les regarda descendre de 

la bête.   

- De mieux en mieux, ne put s’empêcher de commenter un pilote qui répondait au pseudo de Dingo.  

- Celui-là porte bien son surnom, fit Aline Morini qui était encore trop loin pour avoir entendu la 

remarque faite aux autres équipages.  

Elle fit les présentations. Visiblement Ersée avait tapé dans l’œil de Dingo.  

- Capitaine Keczak, pseudo Dingo. Un des pilotes les plus frappés de l’Armée de l’Air. Voici le capitaine 

Hafida El Abdn.  

Ersée serra la main aux équipages. Fabien Keczak lui enserra chaleureusement la sienne, la gardant une 

seconde plus longtemps dans sa poigne, d’un imperceptible mouvement de drague. 

- Et vous avez un pseudo, Capitaine ? demanda le pilote dragueur.  

- Les Américains de l’USAF m’ont baptisée Mystic, en un mot, plaisanta Ersée, sachant que le Français 

comprendrait Miss Tique.  

- Ça vous va bien. Vous êtes donc la mystérieuse pilote des mille et une nuits.  

- Pour l’instant elle est la pilote de jour uniquement, coupa Morini. Bravo, vous vous en êtes bien tirée, 

Hafida. Mais demain, vous partez en solo. Chacune sa bête.   

- Et ce soir, vous avez des plans ? questionna le capitaine Keczak avec un grand sourire carnassier. 

Ersée n’eut pas le temps de répondre. Aline Morini l’interrompit. 

- Ce soir le capitaine El Abdn vient faire la connaissance des deux hommes de ma vie.  

Et elle attrapa Rachel pour la pousser en avant par le bras. 

- Aline, je ne… 

- J’avais très envie de vous inviter, mais je n’avais pas encore osé le faire. Mon mari est super curieux de 

vous rencontrer. Il est un des sous-officiers responsables des moyens de défense de la base. Il a passé cinq 

ans en Afghanistan au total.   
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La capitaine française marqua une pause, tandis que les deux femmes approchaient du bâtiment des 

pilotes.  

- Vous verrez mon petit garçon. Il est adorable. Parfois son père est un peu trop silencieux. Quand il est 

là-bas par la pensée… Je serais très heureuse s’il vous parlait un peu. 

- J’en serai ravie, fit Ersée. Comment s’appelle votre fils ?  

- Thomas. Il a cinq ans. 

 

Rachel fit aussi connaissance ce soir là du major Morini, dont le grade était le plus haut des sous-officiers 

dans l’Armée de l’Air française. Ce détail linguistique lui fit penser à son propre titre de major –

commandant – au THOR Command, à sa véritable identité. Mais elle était entrée dans le personnage et se 

comportait vraiment comme une pilote marocaine originaire de Casa. C’était le major qui avait préparé le 

repas. Il avait appris à concocter des petits plats très parfumés pendant les longues périodes de veille en 

opérations extérieures. Le petit Thomas se trouva très bien sur les genoux et dans les bras de Rachel, ce qui 

lui fit tout drôle. Elle lui avait apporté deux petites voitures de course, dont une comme celle qu’elle venait 

de piloter.  

- Je trouve que vous avez des airs de cette pilote de course américaine, ou française ; on ne sait plus, 

commenta le major Morini. 

- C’est vrai, confirma Aline. Qu’est-ce que tu lui ressembles ! 

Les Morini avaient un joli pavillon dans un village près de la base. Ils dinèrent sous la véranda. Une fois 

le petit Thomas au lit, les conversations portèrent sur leur parcours respectifs. Ersée devait mentir et cela lui 

déplaisait en présence de ses hôtes. Elle parla le moins possible, posant des questions de Marocaine curieuse 

de mieux connaître des Français engagés dans les forces armées, la vie en France, les bons et les mauvais 

côtés de ce pays européen, qu’elle connaissait très bien. Et puis une fois seule avec le major, savourant un 

petit verre d’un alcool doux italien, Aline prenant l’excuse de s’occuper avec la vaisselle, la pilote des 

Marines interrogea le militaire français. Et ce dernier se lâcha peu à peu, enchaînant les anecdotes, puis des 

évènements plus marquants de ses divers séjours en opérations de guerre.  

- Après mon stage ici, avoua Ersée, je devrai me rendre quelques temps en Afghanistan. Y-a-t-il des trucs 

que je devrais connaître, spécialement en tant que femme ? Supposons que je sois obligée de m’éjecter, 

qu’elle devrait être mon attitude ? 

Si le major Morini avait alors su ce que leur invitée avait l’intention de faire en Afghanistan dans 

quelques semaines, il se serait alors bien gardé de lui répondre. Ersée avala son verre d’un trait, et en accepta 

un autre, au risque de se montrer une véritable mécréante. Elle avait besoin d’un remontant. De fait, elle 

passa pour une très mauvaise musulmane, mais surtout pour une femme qui n’était pas sous influence de la 

religion.   

 

Dès le lendemain les entraînements reprirent, cette fois en solo sur leurs Rafale respectifs. Pour éviter 

toute ambiguïté avec les pilotes de la base, Ersée profita du week-end pour s’échapper deux jours dans un 

bel hôtel de Baden-Baden, en Allemagne. Se remettre à pratiquer l’allemand lui faisait travailler les 

méninges, et oublier toutes sortes de tracas. La ville thermale avait organisé des concerts en plein air et 

Rachel profita pleinement de cet intermède, téléphonant chaque jour à Jennifer, et lui commentant 

l’ambiance. Si son amie avait été là, elle aurait eu un plus grand plaisir à partager.  

C’est le lundi suivant qu’une sorte d’incident se produisit. Le lieutenant Aboukir et son navigateur, ainsi 

que le capitaine Keczak les rejoignirent pour un vol en formation jusqu’à la base 126 de Solenzara en Corse. 

De là, une fois ravitaillés, les Rafales allaient se confronter, deux par deux. L’indicatif pseudo d’Aline 

Morini était Castor. Keczak ne put s’empêcher de fanfaronner.  

- Je sens que le Dingo va bouffer du Castor au menu, lança-t-il avant de monter dans leurs machines 

respectives.  

- Pas de la Mystic ? répliqua Morini. 

- Ce sera mon dessert, fit Dingo. 
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Rachel et Aline Morini décollèrent les premières, prenant de la marge. Et puis la rencontre se fit à l’ouest 

de la Sardaigne. Ersée descendit un lieutenant Aboukir pas encore assez aguerri, si vite qu’il en resta 

pantois. Dingo collait au train de Castor comme il l’avait promis. Le capitaine Morini se lança dans un dog 

fight, bientôt rejointe par Ersée qui changea la donne. Dingo était un pilote qui n’avait pas que la parole trop 

facile. Il était aussi un très bon pilote, un de ceux qui emmèneraient à coup sûr un missile à charge thermo 

nucléaire sur son objectif, si le Chef de l’Etat lui en donnait l’ordre. Il comprit très vite que s’il s’obstinait 

sur Castor qu’il n’arrivait pas à cadrer assez longtemps pour la shooter, la Marocaine allait le shooter, lui. Il 

dégagea. Et Ersée lui colla au  train.  

- Castor, tu me le laisses et tu restes en observation. OK ?!  

- OK Mystic, montre-lui ce que tu sais faire avec un Rafale. 

Le capitaine Morini était responsable de la mission. Si les choses tournaient mal, elle en porterait la 

responsabilité. Son instinct de pilote lui dit de faire confiance à sa coéquipière. Elle avait en tête une 

remarque que son mari lui avait faite après la soirée chez eux. C’était un homme toujours en vie, pour avoir 

bien jugé les gens aux moments critiques. « Cette femme a quelque chose » lui avait-il dit, pour tout 

commentaire. Il était avare de compliments en général. Et le « quelque chose » voulait tout dire. Les deux 

Rafale s’étaient rapprochés de la Corse. Il y avait une zone où les pilotes faisaient des passes de tir réel au 

canon. Dingo savait la zone dégagée pour eux. Il descendit très bas, prévoyant de passer dans un coin en 

enfilade qu’il connaissait bien. Les manœuvres qu’il faisait étaient de plus en plus brutales. De plus en plus 

bas. Et Keczak fit l’erreur qu’il n’aurait jamais commise face à un adversaire inconnu. Mais là, il était 

convaincu d’être confronté à une pilote marocaine pas assez entraînée par manques de moyens, passée du F-

16 au Rafale trop récemment, et peu habituée à aller en terrain inconnu. A un moment il la chercha derrière 

lui mais ne la vit plus, la croyant au-dessus. Ersée était en position sous l’autre Rafale et non au-dessus, 

radar d’attaque éteint. Dingo garda son axe de vol trop longtemps. Rachel se mit en position, enclencha le 

système de tir et le shoota aussitôt électroniquement.    

- Et pan dans tes fesses, le Dingo ! lança-t-elle à la radio. 

Chez les pilotes de combat, la rancune ou la jalousie étaient des notions absentes. Dingo accepta sa défaite 

sans ergoter, mais une lampe rouge venait de s’allumer dans son cerveau. Le capitaine El Abdn ne pouvait 

pas être la personne qu’elle paraissait être. Il manquait un élément d’information ; il en fut certain. Karim 

Aboukir ne fut pas le dernier à rajouter à cette impression lors d’un pot au bar des pilotes en fin de journée, 

de retour à Saint Dizier. Il avait été dégommé trop facilement et son honneur en avait pris un coup. La thèse 

du capitaine Keczak lui permettait d’apparaître moins faible dans toute cette histoire. Car le meilleur pilote 

de l’escadron s’était fait descendre peu après lui. Ils profitèrent de l’absence d’Ersée pour interroger Aline 

Morini. Comme cette dernière ne savait rien de plus, elle ne pouvait pas se trahir. Elle suggéra que peut-être 

les Américains avaient de nouvelles méthodes d’entraînement à Nellis, et que sans aucun doute le surnom de 

Mystic qu’ils lui avaient donné envoyait un message à des initiés. Une rumeur et un mystère commençaient 

à entourer la belle pilote marocaine, qui shootait les meilleurs en lançant des « pan dans les fesses » sur sa 

radio.  

 

Le lendemain le capitaine Morini fit part de la rumeur à Ersée qui devinait que sa collègue attendait une 

explication, même si elle n’osait pas la demander. Elle se rappela la belle formule utilisée par les gens de la 

Zone 51 « ne mentez pas ; ne dites pas la vérité ».    

- Aline, je ne peux pas en parler car c’est un secret d’Etat, mais en fait j’ai pas mal d’heures de vol et de 

missions de combat en temps de guerre. Et comme tu le sais, le Maroc n’est pas en guerre.  

- Tu as fait du combat réel ?! La vache ! Si les gars savaient ça. Ne t’inquiète pas, je ne dirai rien. Ta 

performance d’hier m’arrange aussi, car je ne suis pas mauvaise, mais ces messieurs ont toujours dans l’idée 

que de shooter une femme est plus facile. Alors ils cherchent à se le prouver. Parfois c’est fatiguant.  

- Je te comprends. Mais tu sais ce que font les Américains pour que justement leurs pilotes se dépassent 

complètement ? Ils les mettent face à des femmes. Les Agressors, tu connais ? 

- Je ne suis pas encore allée à Nellis au « Red Flag » mais j’ai fait le Mapple Flag au Canada. Les 

Américains étaient là aussi. On s’est frotté aux Raptor.  
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Cette évocation des Raptor rappela à Ersée la fois où elle s’était fait descendre par un F-22 Raptor en 

Arabie Saoudite. 

- Je pense que le mieux est de laisser sous entendre que les Américains ont de nouvelles techniques 

d’entraînement, et que j’en suis l’exemple. Cela ne pourra que motiver ces messieurs. Et, puis quelque part, 

c’est vrai. Sans l’entraînement que j’ai reçu avec les pilotes de l’USAF, je ne serais plus là pour t’en parler.    

- Tu ne te serais pas retrouvée parmi les pilotes qui sont intervenus lors de la Guerre des 36 Minutes, des 

fois ? 

- Affirmatif. Cette guerre n’a pas duré longtemps, mais je peux te dire que ça a été un foutu bordel ! Et le 

mieux est de ne plus en parler. 

- Pas de problème.  

 

Ersée put garder sa couverture sans plus de difficultés. Sa réputation fit très vite le tour de la base, et 

finalement la passe d’armes avec Dingo calma tous les autres prétendants. Aucun autre pilote de la base de 

Saint Dizier ne se montra assez maso pour se faire descendre par Mystic, laquelle manœuvrait son Rafale 

avec une précision qui les bluffait. Cette dernière calma le jeu en organisant une sortie couscous dans un 

restaurant bien connu de la ville. Elle offrit le diner de ses deniers, « en remerciement aux Français d’avoir 

mis en escadrons un si bel avion et d’avoir du personnel aussi sympa pour le servir ». Mais Rachel avait sa 

propre personnalité, très américaine, et elle savait que nombre de sous-officiers considéraient les pilotes 

comme des snobs. Elle s’arrangea donc pour mettre près d’elle son mécanicien avion principal et deux de 

ses collègues sous-officiers à sa table, avec le capitaine Keczak, dit Dingo, le lieutenant Aboukir, et laissant 

Aline Morini gérer une autre longue table. Rachel en profita pour parler arabe avec les serveuses et le 

patron, lequel fondit sous le charme de sa compatriote pilote de chasse. Dingo se fit fort d’expliquer au 

patron qu’une des meilleures pilotes de chasse au monde était là en la personne de leur hôtesse.  

Le colonel Moulin envoya une note de service, qui complimenta la présence et le stage de la pilote 

marocaine à l’attention du général commandant les forces aériennes, lequel joua le jeu en répondant qu’il en 

ferait part avec plaisir à son homologue de la force aérienne marocaine. Ersée était parvenue à obtenir sa 

qualification sur Rafale sans que personne d’autres que le Ministre de la Défense, le Chef d’Etat Major de 

l’Armée de l’Air et le général en question ne sachent qui était vraiment cette pilote marocaine. Quant au 

Président de la République Française, homme le mieux informé de l’Union Européenne, il savourait le super 

coup qui se préparait avec son homologue de la Maison Blanche. 

     

Lorsqu’elle quitta la base 113, après un dernier pot d’au revoir extrêmement chaleureux et organisé par 

les officiers pilotes de Saint Dizier, Ersée était en très grande forme. D’une part elle venait de se donner 

beaucoup de plaisir à piloter un avion qui lui tenait particulièrement à cœur, et d’autre part son séjour dans 

l’Est de la France s’était très bien passé. Et si son déplacement vers la Bretagne et la base aéronavale de 

Landivisiau lui paraissait si agréable, c’était pour une raison obscure car inavouable à elle-même : ses 

retrouvailles avec le commandant François Deltour, pilote de… Rafale Marine.   

 

++++++ 
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Landivisiau (Bretagne) Août 2021  
 

 

Ersée mit une bonne journée de route pour rallier la Bretagne depuis les Vosges. Elle roula en moyenne 

20% plus vite que les vitesses autorisées grâce à l’intervention permanente de Monsieur Crazier. Il la 

prévenait de la présence de tous les radars et autres patrouilles mobiles. Elle arriva à bon port, mais assez 

tard dans l’après-midi. Comme toutes bases aériennes, même dans un petit territoire comme la France, la 

base de Landivisiau donnait l’impression d’être au milieu de nulle part. Le commandant de la base et les 

pilotes qui n’étaient pas de service avaient déjà déserté la base pour le week-end. Une chambre lui avait été 

réservée dans un bâtiment servant au logement des officiers. Quand elle referma la porte de la petite 

chambre, elle ressentit un coup de blues. Aline Morini et les autres gars lui manquaient. Jenny lui manquait. 

Le Wyoming lui manquait. Elle posa ses affaires dans un coin de la chambre, un sac d’équipements 

militaires, et un sac de ses effets personnels. Mais tous ses effets personnels ne lui étaient pas propres. Tout 

avait été fourni, dans le moindre détail, comme étant les effets du capitaine marocain El Abdn. Ses vraies 

affaires, à elle Rachel, étaient restées au Wyoming. C’est alors qu’elle vit la grande enveloppe brune sur la 

table de chevet. Elle l’ouvrit, et un grand chaud au cœur monta en elle.  François Deltour lui avait laissé un 

plan de route pour rejoindre le port de Paimpol, des instructions pour garer sa voiture et obtenir les clefs 

d’un bateau à moteur. Enfin, il lui laissait un plan de l’île de Bréhat avec l’emplacement de sa maison, le 

tout accompagné d’une charmante invitation à diner, précisant que sa maison possédait deux chambres. 

Ersée sauta sur son gros sac d’effets personnels, en sortit le nécessaire pour un séjour de 48 heures à Bréhat, 

et elle fila aussi sec vers Paimpol, après une douche rapide et une plus longue séance de maquillage. Une 

fois rendue à Paimpol, un très joli village en bord de mer, elle alla directement au port, chez des 

commerçants qui habitaient un appartement au dessus de leur commerce. Un monsieur breton sympathique 

lui indiqua un emplacement privé pour garer sa DS, et il l’accompagna jusqu’à un bateau à moteur mouillé 

le long du quai. L’engin était un Rhéa Timonier 800 de fabrication française, une sorte de petit bateau de 

pêche à l’ancienne dans son apparence, avec un grand cockpit tout en bois, mais en fait un bateau 

essentiellement de plaisance, avec une petite cabine sous le pont avant, et surtout équipé de deux moteurs 

très puissants. Le Breton lui montra les commandes, lui fit quelques recommandations, et fut très vite 

rassuré sur les compétences de Rachel. Cette dernière était dans son personnage de pilote marocaine, en 

aucun cas un officier de l’US Navy. Elle prétendit avoir navigué en Atlantique à la voile, ce qui était vrai, 

mais du temps de son père en poste à Rabat quand elle était encore une jeune fille.  

- Ce bateau est à vous ? questionna Ersée.       

- Non, fit le commerçant breton, il est au commandant Deltour. François y tient comme à la prunelle de 

ses yeux. C’est bien la première fois qu’il le prête à quelqu’un. C’est un privilège qu’il vous fait, ajouta le 

monsieur d’un air entendu. 

Rachel largua les amarres, et se mit à la manœuvre comme indiqué, tenant avec assurance la grande barre 

en bois avec cinq magnifiques rayons chromés. Une porte coulissante sur la droite du cockpit permettait de 

barrer tout en mettant un pied dehors, sur le passavant. Dès que le bateau s’engagea vers la sortie du port, 

elle prit un réel plaisir à le barrer. Des gens la regardaient passer, Paimpol étant un village très fréquenté des 

touristes. Bêtement elle se sentit toute fière, elle qui pilotait des jets supersoniques ou des voitures de 

courses, mais là, elle barrait le bateau du commandant François Deltour sous les regards très curieux.   

Une fois en mer elle suivit le cap comme une bonne navigatrice qu’elle était, et elle poussa les moteurs du 

Rhéa pour faire claquer l’étrave dans le creux des vagues. Cependant, incapable de résister à la tentation, 

elle mit les moteurs au ralenti, le temps pour elle de fouiller rapidement le bateau. Tout était 

impeccablement rangé. Un intérieur de militaire. Elle remit les gaz. C’était la marée haute et Deltour avait 

bien calculé son coup, sans quoi le port de Paimpol aurait été fermé hermétiquement. A l’approche de l’île, 

Ersée laissa le passage à un des bateaux qui faisaient la liaison avec le continent. Puis elle s’engagea entre 

les deux bras de terre qui formait le Port Clos. Elle vit un homme debout sur une barque qui lui faisait des 

signes. François Deltour l’attendait, sans doute impatient de revoir en bon état son cher petit navire. Tout à 

la manœuvre de bien assurer le mouillage du Rhéa, la marée basse allant mettre le bateau échoué sur le 



 
96 

Copyright © 2008 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

sable, ils se dirent bonjour avec le sourire, un sourire complice, mais évitèrent de se serrer la main ou de se 

faire la bise. Après avoir assuré l’amarrage du Rhéa et son prochain échouage à marée basse, François 

Deltour lança le sac d’Ersée dans sa petite barque, sauta dedans et l’aida à le rejoindre. Il était en jeans 

relevés aux jambes, et pull marin. « Un vrai Breton », songea Rachel. Il ramait fermement. 

- Je suis heureuse de vous revoir, lui déclara la jeune femme. Je dois vous avouer que je me suis sentie un 

peu perdue sur cette base au ralenti pour le week-end. Et puis j’ai vu l’enveloppe… 

- J’ai essayé d’imiter le style de votre père, John Crazier. Avec les moyens du bord. 

- C’est très bien imité, attesta la jeune femme. 

Sa moue et son hochement de tête confirmaient qu’elle était épatée. 

- Je me suis imaginé votre arrivée dans cette chambre austère, et j’ai pensé que ma chambre d’amis vous 

ferait meilleure impression. Votre dernière visite à Bréhat fut très courte. Sans parler du passage en radada 

en juin dernier. Au fait, félicitations pour votre performance au Mans.  

- Vous avez regardé ?  

- Non, j’étais en mer, mentit Deltour qui avait suivi toute l’épreuve lors de tous les flashs télévisés.  

Ils arrivèrent au quai de la Cale 1. Avec galanterie, il se chargea de son sac de voyage.  

- Voilà votre nouvelle monture, fit-il en arrivant devant deux vélos le long du mur.   

Le vélo lui rappela son enfance. Ersée pédalait en essayant d’éviter les derniers touristes qui allaient 

quitter l’île avant la nuit. Ceux qui restaient vivaient essentiellement dans des maisons de location ou sur le 

terrain de camping. Ils traversèrent le petit bourg appelé « Le Bourg », François Deltour saluant des 

personnes de la main ou d’un joyeux « salut » en passant.  

- Le centre ville, commenta le marin avec humour. 

La place centrale était plus petite que la patinoire du Rockfeller Center à Manhattan. Autour, des 

terrasses, quelques petits bars, restos et commerces, une église en coin. Celle visée par le Boeing 747 de 

l’USAF lorsque Rachel avait sauté en parachute sur l’île en 2019. Elle se rappela son mal aux fesses à 

l’atterrissage, qu’elle devait à l’obstination de Deltour.  

Ils suivirent une petite route large comme une voiture, ne croisant que des piétons, des vélos ou des tout 

petits tracteurs agricoles qui tractaient de petites remorques. Pas une seule automobile. L’Amérique était 

loin. Ils stoppèrent devant une porte en bois insérée dans un mur de briques à l’ancienne, qui cachait sans 

doute un jardin. Rachel découvrit effectivement un espace fait de gravillons, ornementé par des massifs de 

fleurs et un petit bassin sur pied, tout en vielle pierre, qui contenait une eau stagnante. L’endroit exprimait 

une impression de paix et de sécurité absolue. Deltour ouvrit la porte de sa maison et invita Rachel à entrer.   

La décoration intérieure valait celle de l’extérieure. Que des choses simples, mais belles. La maison 

sentait bon le bois et le pain chaud. Elle lui en fit la remarque. 

- J’ai fait des crêpes, pour le dessert, fit-il en la fixant dans les yeux. 

Rachel fondait. Elle esquiva le regard.  

- Vous avez plein de talents cachés, François.  

- L’été, cet endroit a l’air d’un petit paradis. Mais l’hiver venu, il faut savoir s’occuper quand on n’est pas 

un touriste de passage. Je vous montre votre chambre. 

Elle se sentit tout de suite chez elle dans cette chambre. Il la laissa prendre possession de son territoire 

provisoire, préparant un verre de bienvenue. Elle le rejoignit dans le petit jardin.  

- C’est un kir breton. Une spécialité locale. Ensuite nous irons diner chez des amis qui tiennent un 

restaurant au Bourg.   

Elle s’installa sur une chaise en face de lui. Ils trinquèrent. 

- Je ne me rappelais pas du tout votre maison ainsi, remarqua-t-elle. 

- Et pour cause. La maison dont vous avez démoli la porte de la chambre avec vos collègues SEAL était 

une location que j’avais à l’époque. Depuis, mes économies et un petit héritage, sans parler de quelques 

primes reçues après la Guerre des Trente Six Minutes m’ont permis d’acheter celle-ci, ainsi que le Rhéa. 

Mais lui ne sera payé entièrement que dans neuf ans encore.  

Ersée se garda bien de poser la question « et vous ne vous sentez jamais seul ici ? » ayant encore en 

mémoire les deux filles aux seins dénudés dans le lit de Deltour, le soir où ils s’étaient introduit chez lui.  
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- Pourquoi cette île ? Pourquoi pas plutôt Saint Barth ou une île du Pacifique ?  

- A dix minutes de bateau d’ici, c’est l’Europe. Je ne suis pas encore un Hermite, Rachel. Mais ici j’ai 

trouvé une certaine sérénité. Avec le de Gaulle j’ai vu tellement d’endroits. Tout comme vous sur votre Carl 

Vinson. Au fait, vous êtes sur le Truman à présent ?  

- Je ne suis plus attachée à aucun porte-avions en particulier, mais le Truman était là. 

- Vous vivez toujours au Wyoming, avec votre amie Jenny ?  

Rachel laissa passer un blanc. 

- Jenny et moi, c’est un peu… particulier ces derniers temps. Quant au Wyoming, c’est plus chez elle que 

chez moi. Toute mon enfance a été au Maroc et en Egypte. J’ai vu les Etats-Unis de temps en temps, la 

France aussi d’ailleurs. Pour des raisons de proximité, j’ai dû passer plus de temps en France qu’aux USA 

quand j’y réfléchis bien. 

- N’y a-t-il pas un endroit qui vous plairait plus que les autres ? Un endroit qui serait à vous ?  

Rachel resta songeuse un moment, puis elle se lança : 

- Je vais vous faire sourire.  

- Eh bien, dites. 

- Parfois je me sens tellement tiraillée entre les deux cultures héritées de mon père et ma mère, que 

j’aurais envie d’aller m’installer au Québec.  

- C’est froid le Québec, commenta Deltour en prenant son verre avec un grand sourire. 

- C’est humide la Bretagne, répliqua Ersée. 

- Mais il y fait beau quatre fois par jour, rétorqua le marin en éclatant de rire à sa propre bonne répartie.  

Elle se mit à rire, elle aussi. Elle était bien. Vraiment bien. 

 

Ils dinèrent dans un petit restaurant du Bourg, de la cuisine simple mais goûteuse, et se racontèrent leurs 

bonnes aventures de marins, se maintenant toujours à l’écart du très-secret défense. François Deltour donna 

des nouvelles de l’épouse et des enfants de son ami Ulrich Hartmann. Dans la conversation, il lui donna à 

comprendre qu’il n’avait pas de relation intime qui pouvait compter actuellement, lui indiquant peu après 

qu’il savait parfaitement que Rachel avait été retenue captive pendant plusieurs semaines par des dealers de 

drogue du Nicaragua. 

- Si on m’avait demandé de lâcher mes GBU sur des trafiquants de drogue, j’aurais appuyé sur la gâchette 

avec le plus grand plaisir, déclara Deltour en évoquant les bombes guidées emportées par son Rafale, la 

fixant dans les yeux.  

- Vous dites cela en pensant à ce qui m’est arrivée ? 

- Non. Je ne sais pas ce qui vous est arrivé, mais je peux bien m’imaginer que cela a dû être une terrible 

épreuve. Mais je sais ce que j’ai vu, des hommes et des femmes, des enfants même, être devenus des loques 

humaines, moins que des animaux, à cause de ces salauds qui choisissent le pognon facile au lieu du travail, 

et qui en profitent pour changer les femmes en putes. Ce sont des esclavagistes ! Pour moi les gens qui 

transforment les êtres humains en loques vivantes, ce sont des nazis, des gens dont il faut débarrasser la 

planète. Alors cela vaut aussi pour les trafiquants de drogue. 

Ils entamaient une deuxième bouteille de rosé mais étaient loin d’être ivres. Cependant Rachel avait neuf 

heures de route à son actif. Elle était un peu claquée. L’alcool la tenait en forme. 

- François, fit-elle en levant son verre, we are on the same page. 

- A la Royale, fit-il en levant le sien.  

- A la Navy ! fit-elle. Et aux Marines ! 

- Aux Marines ! 

 

Ils rentrèrent comme ils étaient venus, à pieds, mais François Deltour soutenant Rachel d’un bras 

protecteur autour de sa taille. Une fois dans la maison, il lui montra la salle de bain, et ils décidèrent que les 

crêpes serviraient finalement au petit déjeuner. Elle se rafraichit et voulut se changer dans la chambre, quand 

elle constata qu’elle avait oublié son pyjama à Landivisiau. Elle décida de rester en slip très fin, et en T-
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shirt. C’est ainsi qu’elle voulut lui souhaiter bonne nuit et le remercier. Ils se retrouvèrent face à face dans la 

cuisine. Il la regarda de haut en bas. 

- J’ai oublié mon pyjama à la base. Ça ne fait rien, crût-elle bon d’ajouter. Merci pour tout, et bonne nuit. 

- Bonne nuit, Rachel. 

Elle n’était pas encore dans son lit qu’il frappa à la porte de la chambre. Elle alla ouvrir. Il tenait un tissu 

dans sa main. 

- C’est une tenue de nuit oubliée chez moi. Je ne sais pas… 

- Donnez, je verrai bien, coupa Ersée en prenant le vêtement.  

Elle ferma la porte. Elle déplia le tissu et vit une superbe chemise de nuit en satin rouge vif. Elle se 

déshabilla et l’enfila. Le vêtement lui allait comme un gant, s’arrêtant au dessus des genoux, avec une fente 

de chaque côté. Le satin lui fit l’effet d’une caresse sur la peau. Elle quitta la chambre pieds nus, et vit la 

porte de la maison ouverte. S’approchant comme une chatte, Rachel vit Deltour assis sur sa chaise du jardin, 

tirant sur une pipe qui sentait le tabac hollandais parfumé, un chandelier à trois bougies allumé sur la table, il 

buvait un verre d’alcool. Il lui tournait le dos et semblait contempler son jardin dans la pénombre. Une barre 

glacée traversa le ventre d’Ersée et du chaud lui monta au visage. Elle était nue sous la chemise de nuit qui 

révélait toutes ses formes. Ses seins pointaient au travers du tissu. Elle passa sa main sur son ventre pour le 

caresser. Mais à la dernière seconde, elle décida de s’en retourner silencieusement, comme elle était venue. 

Une fois dans son lit, elle se caressa et très vite trouva son plaisir, son intimité trempée de plaisir frustré. 

Elle s’endormit presqu’aussitôt après. 

 

Le lendemain matin, Rachel se leva en enfilant un gilet par-dessus la chemise de nuit, et des sandales. La 

maison était fraîche mais la cuisine sentait à nouveau les crêpes réchauffées, et le café. François Deltour 

était habillé, rasé, et avait préparé un petit déjeuner à la française. Il la regarda en souriant.       

- Bien dormi ? 

- Très bien. J’ai mis cette… 

- Je vois. Elle vous va très bien. 

- J’étais venue vous la montrer hier soir, mais… 

- Je vous ai entendue. 

- Vous fumez souvent la pipe ? 

- Le soir, quand j’ai un peu bu. J’aime bien un verre d’alcool avec le tabac léger. Ça me permet d’oublier 

qu’il y a une femme magnifique qui dort toute seule dans ma maison, osa Deltour en la fixant du regard. 

- Vous savez très bien vous tenir, Commandant. Vous êtes un gentleman.  

- Pas du tout ! Et vous avez pu me voir dans mes œuvres, n’est-ce pas ? Mais un officier de la Royale ne 

profite pas d’une collègue qui a un peu forcé sur la bouteille, après avoir traversé la France d’Est en Ouest, 

et sortant d’une campagne de vols éprouvante. A huit mille kilomètres de chez elle, et de son amante qui 

plus est. 

- Pas de regrets alors. 

- Si, beaucoup, asséna-t-il sans ambages.  

- Je me douche et on déjeune, OK ? Tout cela a l’air très bon. Quel est le programme de la journée ? 

- On prend le bateau avant la marée descendante au plus bas et nous allons faire un tour à Perros-Guirec. 

C’est une petite ville balnéaire. Nous reviendrons ce soir, à marée haute.  

Rachel battit en retraite dans la chambre, puis la salle de bain.  

- Concernant le petit déj, on ne fait pas mieux dans toute l’île ! lança très fort son hôte pour qu’elle 

entende. 

- J’en suis convaincue ! lui répondit la voix d’Ersée au travers de la porte. Et il n’y a pas que le petit déj ! 

Ersée ne vit pas le sourire de vieux loup qui va croquer la bergère, que ne put réprimer son hôte. 

 

++++++ 
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François Deltour laissa le pilotage du Rhéa 800 à Rachel qui retrouva ce plaisir d’être à la barre. Et puis à 

mi chemin, elle décida de lui laisser les commandes pour profiter d’un bain de soleil sur le toit du cockpit. 

Quand il se hissa pour voir si elle était bien installée, il la vit, allongée sur le ventre, sans soutien gorge, un 

string rentré dans les fesses. Cette fois ce fut le capitaine de vaisseau qui attrapa un coup de chaud.  

Une fois à Perros, ils se rendirent au centre ville en taxi, et visitèrent quelques boutiques. Elle n’acheta 

pas de nouveau pyjama.  

- Nous avons rendez-vous dans vingt minutes annonça alors Deltour.  

- Où ça ? 

- A deux pas d’ici. Vous connaissez cette fleur appelée Agapanthe ? Il y en a beaucoup ici. Et il y a aussi 

un établissement cinq étoiles avec un restaurant étoilé qui s’inspire de cette fleur. Ils ont un spa, et je nous ai 

réservé une séance de massage relaxant. La piscine couverte est bien meilleure que la température de 

l’océan. Il y a une terrasse solarium. Quand vous serez en Afghanistan, je vous promets que cela vous aidera 

à garder le moral.  

Elle se rappela les massages de Li Pei, et ne douta pas d’un tel bienfait avant d’attaquer la suite. 

Apparemment le personnel de la réception connaissait bien le « Commandant ». Mais qui en France ne 

reconnaissait pas le fameux héro de la Guerre des Trente Six Minutes, même sans ses lunettes de soleil qui 

ne le quittaient jamais ? Le massage fut délicieux, et ils se retrouvèrent sur la terrasse après avoir nagé sans 

se toucher. Rachel avait pu ainsi apprécier le physique du pilote de Rafale en maillot de bain. Pas un poil de 

graisse et un corps de James Bond. Elle surprit un regard d’une cliente anglaise qui en disait long sur ses 

idées en voyant Deltour s’essuyer le torse. Mais lui ne voyait qu’elle, Rachel, et elle le savait. 

Ils déjeunèrent d’une légère collation au restaurant, où Rachel reconnu un célèbre journaliste de la 

télévision française, breton d’origine. Il était présent aux dernières 24 Heures du Mans et l’avait même 

interviewée. Il les regarda, posa ostensiblement son regard sur Rachel qui le fixa, se sourirent, et cela ne 

déclencha pas d’autres réactions. Elle était brune et marocaine.  

- C’est un homme célèbre en France, fit Deltour, sans autre commentaire 

- Je sais. Nous nous sommes rencontrés au Mans, et je testais mon nouveau look. Au fait François, vous 

ne m’avez pas dit comment vous trouviez ma nouvelle identité. 

Il la regarda intensément. 

- La dernière fois que je vous avais vue, vous étiez blonde. Savez-vous quel est le cauchemar féminin 

d’un homme comme moi ? C’est de rencontrer une blonde superbe au bord d’une piscine. La femme tombe 

dans la piscine pourtant tiède, et là elle pousse des cris d’orfraie et tape un scandale monstre à cause de ses 

cheveux mouillés. Ce genre de nanas, il faut être vraiment maso ou idiot pour en avoir envie. Vous 

connaissez ce très vieux film du 20ème siècle, Mogambo, avec Clark Gable ?  

- Ça me dit quelque chose. 

- Cela se passe en Afrique sauvage. La belle blonde bourgeoise qui passe en touriste est interprétée par la 

Princesse de Monaco quand elle était encore actrice. Bien sûr le bel organisateur de safari ne résiste pas à 

l’attrait de la blonde si bon chic bon genre. Sa copine est une brune – j’ai oublié le nom de l’actrice – qui est 

comme lui, une broussarde. Bref, c’est tout un psychodrame. J’ai… 

Il marqua une pause et fixa la nappe devant lui, serrant ses doigts des mains jointes : 

- Je suis tombé dans le panneau comme cet idiot de Gable dans le rôle. Et pourtant j’avais déjà vu le film, 

ajouta Deltour en relevant la tête et en souriant de son aveu. 

- On est souvent attiré par son contraire, vous savez. Cela n’a rien de déshonorant. Mais je crois que 

l’essentiel est de se connaître soi-même. Alors on assume mieux ses actes.  

- Ce que vous faites avec Jenny, n’est-ce pas ? 

Jamais Ersée ne se lançait dans ce genre de discussion, sauf avec John Crazier. Mais là, dans ce beau 

restaurant qui dominait la baie et la plage de Perros-Guirec, le soleil brillant, ces dernières 24 heures 

agréables… Elle pouvait en parler. François Deltour était l’homme à qui elle pouvait en parler. Elle le 

regarda dans les yeux. 

-  François, dès le premier jour de ma captivité, ils m’ont violée. A plusieurs. Et de toutes les façons 

possibles.  
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Le capitaine de vaisseau resta de marbre, serrant les mâchoires, soutenant le regard. 

- Ils m’ont ensuite droguée avec du GHB et violée tous les jours. Je ne savais même plus ce qu’ils me 

faisaient ou me faisaient faire, ni combien. Je sais qu’il y en avait trois qui étaient en charge de me dresser, 

pour faire de moi une esclave sexuelle. Ils m’avaient menacée de me vendre plus tard à des dealers 

colombiens. Surtout si mon pays ne payait pas de rançon, ce que j’ignorais. Je croyais avoir été déclarée 

morte par mon gouvernement, ou effacée comme tous ces gens qui ont eu affaire aux extraterrestres, comme 

le projet SERPO. Le chef de ce groupe s’appelait Romeo. Quelle ironie, n’est-ce pas ? Et sa complice, en 

fait celle qui dirigeait tout dans la coulisse s’appelait Carla. R et C. Le problème c’est que tant que j’étais 

violée par ces salauds, je voyais cela comme une forme de torture. Et j’avais été entraînée à résister, si l’on 

peut dire, à la torture. En tous cas, ne jamais sombrer dans le syndrome de Stockholm, sauf à faire semblant.    

Elle marqua une pause, avala deux goulées de son vin blanc : 

- Le problème est que cette salope de Carla s’occupait de moi et me soufflait le réconfort et la douceur 

pendant que par derrière, elle encourageait mes dresseurs à se remuer le plus possible. Et quand Romeo et 

Carla ont commencé à me violer ensemble… J’ai joui. J’ai joui comme jamais avant, François. Ils me 

donnaient de la coke et plus du GHB. J’étais comme dopée pour jouir. Et là je me rappelais de tout. Avec 

ces deux là, je ne me sentais plus torturée et violée, mais baisée. Et même bien baisée. J’ai perdu le contrôle 

François. Moi qui contrôlais tout, à chaque mission, dans le moindre détail, pour que rien ne m’échappe, j’ai 

totalement perdu le contrôle de mon corps au contact de ces deux là. Ce n’est pas à vous que je vais 

apprendre ce qu’un homme un peu doué peut faire avec deux femmes bien disposées, n’est-ce pas ? 

Il faillit dire quelque chose mais se ravisa. Elle marqua une pause et poursuivit. Les autres clients avaient 

quitté leurs tables. 

- Et puis, dans les trois qui devaient assurer mon dressage pour satisfaire les clients, il y avait un certain 

Pablo. Lui c’était le plus jeune, plus jeune que moi. Quand il a vu que les deux autres me faisaient jouir, il 

s’est mis en tête de parvenir au même résultat. Il a fait venir des copines à lui, des filles de la guérilla. J’ai dû 

baiser avec elles, parfois avec deux filles. Mais il y en avait une surtout, qui me plaisait et qui savait y faire, 

et avec elle ça marchait toujours. Alors Pablo nous a rejoints pour former un trio. Et j’ai commencé à jouir 

avec eux aussi. Jamais Carla n’aurait laissé son Romeo seul avec moi, ou lui avec ses hommes. Elle le tenait. 

Mais Pablo lui, c’était un petit chef. Il me faisait prendre par des clients, des copains à lui, et quand il venait 

se joindre, surtout avec Isobel… J’avais du plaisir. Et puis, une semaine avant mon évasion, j’ai entendu 

Pablo discuter avec Carla. J’ai compris qu’il lui disait que j’étais sa pute, que j’étais bonne et qu’il pouvait 

tout faire avec moi. Alors elle l’a félicité. C’est ce qui m’a décidé de les tuer ou de mourir au combat. Je suis 

entrée dans le jeu de Pablo, et le moment venu, je lui ai tranché la gorge, et tué les deux autres. Je n’avais 

plus d’autre choix, sinon de devenir une pute pour de bon.      

 Rachel termina son verre. Deltour restait silencieux. Il cogitait. Il posa sa main sur celle de la jeune 

femme et leurs doigts se serrèrent très forts. 

- Je suis touché de cette confiance que vous me faites, Rachel. Dire que j’ai bien failli vous raconter ma 

misérable aventure avec ma blonde évanescente, qui m’a pratiquement fait marcher à quatre pattes. Je vous 

parlais de mon ami Ulrich. Il est dans une autre dimension du multivers à cet instant. Mais son épouse doit 

chaque jour, faire preuve du courage qu’il a eu quand il a appuyé sur la commande des missiles. Le courage 

des femmes m’impressionne. Hier soir j’avais envie de vous à en crever, quand vous m’avez surpris en train 

de tranquillement fumer ma pipe… Et j’ai pensé à cette histoire de captivité dont vous venez de me révéler 

les détails… A présent vous êtes libre, Rachel. Je veux dire… peu vous importe ce que pense les mecs, et 

d’autres, que ça leur plaise ou non. Faites comme bon vous semble. Vous avez le contrôle. Je pense même 

que vous ne l’avez jamais perdu. Une tempête en mer peut vous envoyer  n’importe où, contrôle ou pas. Ce 

qui compte, c’est d’affronter la tempête, et de s’en sortir. Et des dégâts ou des bouleversements après une 

tempête, il y en a toujours. Et si on n’est pas capable d’affronter l’idée de la tempête, alors il faut rester chez 

soi, et ne pas naviguer. 

Il lâcha sa main, remonta la sienne sur son épaule, la passa derrière sa nuque, et l’attira vers lui. Rachel 

fondit sous le baiser. Peu après ils quittèrent l’hôtel confortable au personnel discret, et regagnèrent le Rhéa.  

- Tu ne lui as pas donné de nom, constata Ersée en utilisant le tutoiement.  
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- Pas encore. Mais il en aura un, c’est promis.  

Il avait déjà son idée.  

 

Une fois en haute mer, François Deltour coupa les moteurs et jeta l’ancre flottante. Ersée était descendue 

dans la cabine en lui lançant un regard entendu, après s’être tenue derrière lui en le ceinturant de ses bras 

tandis qu’il gouvernait. Une fois dans la petite cabine, en face à face, il tira sur son chemisier et le lui 

arracha presque sur le devant. Les yeux de Rachel vacillèrent. Il prit sa bouche et l’embrassa 

fougueusement, avant de baiser ses seins dénudés. Il remarqua ses bras ballants le long de son corps.  

- Ouvre mon jeans, ordonna-t-il. 

Tout de suite les deux mains d’Ersée se portèrent sur la fermeture du pantalon, ouvrant tout grand la 

braguette. Elle plongea dans le shorty et trouva l’objet de tous ses désirs du soir précédant.  

- Caresse-moi comme tu sais faire, commanda son amant en lui parlant à l’oreille. 

  Rachel montra toute son expérience acquise, et quand il appuya sur ses épaules, elle se laissa aussitôt 

tomber sur ses genoux. Elle lécha longuement le sexe érigé, comme pour le remercier d’être dans cet état, et 

elle le plongea dans sa bouche avec avidité. Il voulut le lui faire lâcher avant que l’irrémédiable se produise, 

mais elle lui fit comprendre qu’elle voulait le garder ainsi. Il explosa plein sa bouche, l’excitation le faisant 

gémir de plaisir malgré ses mâchoires serrées. Quand elle le lâcha, l’homme n’avait pas dit son dernier mot. 

Il la fit s’allonger sur la couchette, la débarrassa de son pantacourt et de son string, et il plongea à son tour 

entre ses cuisses. Plaquant ses lèvres au calice offert et tout humide de désir, François Deltour se jura de 

faire le plus beau cunnilingus de son existence, et de ne la laisser que lorsqu’elle crierait sa jouissance. Ce 

qui arriva après un long moment.   

 

Ils firent une pause, s’embrassèrent et se caressèrent beaucoup, et s’endormirent même un peu. Le froid 

les réveilla. Il faisait très sombre.  

- La nuit va tomber, fit-il. Il faut arriver à marée haute. On sera mieux à la maison, non ? 

- Cela me semble raisonnable. 

Ils se rhabillèrent, et François Deltour manœuvra pour repartir vers Bréhat. Tout se passa bien, et ils 

arrivèrent de nuit, éclairés par les phares des vélos. En passant au Bourg il acheta des sandwiches, de la 

salade et des fruits chez des amis commerçants qui n’étaient jamais fermés pour le Commandant. Ils burent 

ensemble la fameuse eau de vie dans le petit jardin, lui, savourant sa pipe. Elle s’absenta un moment, et 

revint vêtue de la fameuse chemise de nuit. Il passa sa main entre ses cuisses et la remonta. Elle était déjà 

prête et ses doigts en eurent la preuve. Elle se laissa ainsi entrainer dans la chambre du marin, tournoyant 

dans ses bras, ses doigts dans sa vulve, sa bouche allant partout dans son cou et sur sa bouche à elle. Il la 

poussa sur son lit, et sans ménagement il la posséda.  

- Tu vas penser à la femme qui avait cette chemise ? questionna Rachel entre deux coups de reins de son 

amant.  

- On y pensera tous les deux, rétorqua-t-il. Mais c’est toi que je vais prendre.  

- Oui, prends-moi ! Quand je veux, j’aime être prise, souffla-t-elle. 

- Je sais.  

Plus tard il la retourna, lui asséna trois claques sur les fesses et lui ordonna comment placer ses mains 

pour ouvrir son intimité. Elle lui obéit, cabra son dos et le laissa pénétrer entre ses reins en feulant de plaisir.  

Il trouva dans leurs étreintes un truc tellement subtile qu’elle ne résista plus, cria tant son orgasme fut 

puissant, lui, rendant les armes au même moment. Quand ils se calmèrent, Rachel avait des larmes aux yeux, 

et elle baisait la main de son amant.   

 

Le dimanche venu, elle fut réveillée par les cloches qui sonnaient. Rachel s’habilla et alla elle-même 

chercher les croissants frais à la boulangerie. Elle était sur un nuage, même sans son « bird ». Dans l’après-

midi, François Deltour lui demanda de le suivre en vélo. Ils stoppèrent près d’une petite place où des gens 

jouaient aux boules. Il lui montra alors les deux filets contenant leurs boules de pétanque.  

- Commandant ! On vous attendait ! lança gaiment un monsieur âgé.  
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- J’ai amené avec moi la vice championne de pétanque du Maroc, annonça-t-il au groupe avec humour, ne 

sachant même pas si elle savait jouer. Elle s’appelle Hafida. 

Il ne pouvait pas le savoir car c’était impossible. Même John Crazier l’ignorait. La dernière fois que 

Rachel avait été invitée à jouer à la pétanque, c’était à Marrakech. Et celui qui lui avait avancé l’invitation 

s’appelait Morgan Calhary, son père.  

 

++++++ 

 

Le lundi matin ils reprirent très tôt le Rhéa 800 et regagnèrent Paimpol, puis Landivisiau avec la DS 

d’Ersée. Le commandant Deltour fit bien comprendre que la pilote marocaine et lui se connaissaient « très 

bien » depuis des années, et il en profita pour la chaperonner sur toute la base. Le commandant de cette 

dernière connaissait Hafida El Abdn, car elle était venue s’entraîner au simulateur de vol du Rafale à 

plusieurs reprises, toujours arrivée et repartie dans la même journée. A chaque fois un Falcon de la 

République l’avait transportée, et le commandant de la base ne savait finalement qu’une chose essentielle à 

son sujet : elle était un élément important d’une mission secrète. 

Le fait que Deltour serait son mentor et re-piloterait un Rafale Marine était une exception significative. 

L’ordre de le laisser encore une fois aux commandes d’un Rafale Marine était venu de tout en haut, de 

l’Elysée. Le héro français de la Guerre des Trente Six Minutes de 2019 recevait une attention toute 

particulière du « Château ».  

Rachel et François Deltour reçurent chacun un Rafale Marine, un monoplace, pour effectuer des 

manœuvres au dessus des Pyrénées en arrivant par la mer. Pendant cinq jours ils refirent chaque jour le 

même parcours, le même exercice, sans que personne autre que Deltour ne sache de quoi il retournait. Ce 

dernier avait fait valider un certain nombre de figures par la Patrouille de France, tenue au secret. Cependant 

la gendarmerie nationale enregistra quelques plaintes de villageois et d’éleveurs de moutons, que deux 

avions de combat à réactions passaient si bas et si vites que plusieurs brebis en étaient mortes de peur. Et 

cela deux jours de suite. 

Un journaliste local voulu même faire couler un peu d’encre à ce sujet, mais la Direction du 

Renseignement Militaire fit appel à son patriotisme.  

 

++++++ 

 

Les deux Rafale Marine filaient à plus de mille kilomètres heure en direction de Lourdes, à une altitude de 

mille deux cents mètres. Il leur fallait suivre un corridor bien précis pour ne pas risquer la moindre approche 

dangereuse avec un aéronef civil quelconque, malgré la surveillance permanente du territoire par le réseau 

de couverture radar et un Boeing AWACS Sentinelle qui patrouillait lui, à dix mille mètres.  

Ersée était dans l’aile de son leader, comme chaque jour. Jamais Deltour ne s’était senti aussi heureux aux 

commandes de son Rafale. Il savourait chaque minute de ce plaisir unique de voler en formation serrée avec 

son amante, cette dernière lui démontrant sa dextérité et sa concentration de chaque seconde de voler si près 

de son coéquipier. Ensemble ils pilotaient comme ils faisaient l’amour, soudés l’un à l’autre. 

- Markus, le fils d’Ulrich Hartmann est dans la région. Il fait un pèlerinage sur le chemin de Saint Jacques 

de Compostelle, dit François Deltour dans sa radio. 

- Tu sais où il est précisément ? questionna Rachel.   

- Non, et c’est dommage car je lui aurais dit que nous serions dans le coin, au cas où il aurait aperçu nos 

appareils. 

- Laisse-moi arranger ça, proposa Ersée.  

Cette dernière savait que depuis le Rafale en vol, les militaires français ne pouvaient pas manquer de 

l’écouter. Elle joua donc le jeu, sa couverture étant celle de la pilote marocaine. Il fallait rester dans le rôle. 

Elle s’exprima en anglais. Elle jugea excellente aussi cette opportunité de démontrer la puissance de Thor à 

ses amis Français. 
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- Thor, ici le capitaine Hafida El Abdn. Je sais que vous êtes à l’écoute. Puis-je vous demander une 

faveur comme vous m’en avez fait la proposition dans le cadre de cette mission ?  

Et sans attendre elle demanda si Thor pouvait localiser le jeune Markus Hartmann, et indiquer sa position. 

Moins de trois minutes plus tard, la voix de Thor se manifesta. 

- Capitaine El Abdn, voici la position exacte de Markus Hartmann à ce moment. Il progresse avec un 

groupe de personnes sur le flanc d’une colline aux coordonnées suivantes. 

Il donna les coordonnées GPS et Rachel demanda : 

- Le commandant Deltour pourrait-il passer un appel téléphonique à Markus depuis son avion ? 

Deltour ne fut guère surpris d’entendre la voix de Thor s’adresser à lui. Cela lui rappela l’épisode de la 

guerre des Trente Six Minutes en 2019.   

- Commandant Deltour, bonjour. Je vous mets en liaison téléphonique avec Markus Hartmann. 

Le jeune Allemand fut surpris et très heureux d’entendre l’ami de son père, tué au combat en sauvant 

Jérusalem. Quand il comprit l’objet de l’appel, il demanda s’il pouvait en informer ses amis. Deltour 

confirma qu’ils allaient passer au-dessus de sa position dans environ huit minutes, lui suggérant avec 

humour de dire à ses amis de baisser la tête.   

 

Quelques minutes plus tard le jeune Markus guettait avec son groupe de marcheurs l’arrivée du Rafale. Ils 

scrutaient le ciel et entendirent une sorte de grondement sourd. Markus tenait la main d’une fille. Il fut le 

premier à les identifier, non pas dans le ciel mais sautant par-dessus l’autre colline, très-très bas. Ils virent 

les deux chasseurs bombardiers littéralement foncer sur eux, et passer à une cinquantaine de mètres de 

hauteur en remontant leur pente. Ils allumèrent leur post combustion et filèrent droit dans le ciel à la 

verticale, firent un looping complet ensemble comme les avions de la Patrouille de France, et repassèrent 

une dernière fois au-dessus d’eux précisément, dans un bruit d’enfer avant de disparaître. Les yeux brillants 

de fierté et d’émotion, Markus venait de gagner sa journée auprès de ses amis, et surtout de la jeune fille qui 

avait serré tout fort sa main dans la sienne. 

 

 Les deux Rafale arrivèrent pour la dernière fois dans la zone qui était le cadre de leur répétition.  

- C’est à toi, Mystic, instruisit le commandant. Puis il ajouta plus officiellement : 

Zebra Leader à Zebra Deux. Position d’attaque dans six secondes à mon top… Top ! 

Les deux avions entamèrent un balai réglé comme du papier à musique. Ersée devait virer fortement après 

avoir donné le top de chaque figure, dans un ordre immuable, tandis que son coéquipier se plaçait en 

position d’attaque dans le cadre de la dernière figure, juste après une manœuvre appelée J turn par les 

Américains.  

Les manœuvres étaient tellement épuisantes pour l’organisme qu’ils ne pouvaient pas les faire plus de deux 

fois. Deltour appréciait combien sa coéquipière faisait d’efforts, les femmes pouvant encaisser une plus 

grande dose de « G » que les hommes, pour des raisons physiologiques.  

- C’est terminé, annonça Deltour. Zebra Leader à Zebra Deux, retour au bercail.    

- On se refait le pont ? proposa Ersée. 

Ils avaient trouvé un pont de chemin de fer dans le coin, aux arches assez hautes, et ils étaient un jour 

passés en dessous.  

- Les gendarmes vont nous clouer au pilori, déclara Deltour. 

- Tu crois qu’ils ont leur radar ? fit-elle avec humour. 

- S’ils l’ont, on va leur exploser le compteur ! 

Et les deux fighters supersoniques plongèrent dans une vallée. 

 

++++++ 

 

A Paris, le général en charge de l’état major particulier auprès du Président de la République était en 

réunion avec ce dernier, sans témoins. 
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- J’ai eu quelques réflexions comme quoi nous avons donné les moyens à deux pilotes « cinglés » de se 

défouler depuis la Bretagne aux Pyrénées, en faisant sur le territoire de la Métropole des choses qui sont 

habituellement faites au-dessus de zone désertiques en Afrique.  

- Y a-t-il eu des risques pour la population ? questionna le Président, un peu inquiet tout de même. 

- Absolument aucun, Monsieur le Président. Mais je n’en dirais pas autant pour quelques bêtes d’élevage, 

des jeunes brebis, qui sont mortes de peur paraît-il. Nous avons aussitôt fait le nécessaire pour compenser les 

éleveurs concernés. 

Le général marqua une pause, puis informa : 

- Il y a aussi une paire de petits malins qui se sont planqués au bon endroit le dernier jour d’entraînement, 

et ils ont posté sur Internet une vidéo où l’on voit les deux Rafale se poursuivre et… passer sous un pont de 

chemin de fer. Les gamins étaient sur le pont.   

  Le président sourit.  

- Que le service en charge de la gestion des blogs intervienne, et fasse savoir que les pilotes français ne 

sont pas « cinglés » mais disposent des meilleurs matériels et meilleur entraînement. Et puis qu’ils ont 

sûrement été réprimandés. Il ne faut pas décourager des futurs journalistes en herbe peut-être. Quant aux 

brebis mortes de peur, j’espère que c’est là un très bon présage pour l’avenir.  

A cette dernière phrase, l’expression du Président s’était glacée. 

 

++++++ 

 

Douze jours plus tard, au Nord de l’Océan Indien, le porte-avions Charles de Gaulle fendait l’écume des 

vagues. L’ambiance à bord du navire amiral de la Royale, la flotte de guerre française, était plus tendue que 

d’habitude. On avait informé l’équipage d’une tournée délicate dans des eaux parfois troubles, mais le 

navire et son groupe de combat qui l’encadrait, ravitailleurs et sous-marin d’attaque, ne se trouvaient pas en 

temps de guerre. Et pourtant quelques anciens flairèrent à juste titre les petits indices qui donnaient à penser 

que le groupe d’action était en mission de guerre. Un Rafale recouvert de bâches était resté dans un coin du 

hangar des avions de combat. Une section du bâtiment où logeaient les officiers était interdite aux membres 

d’équipage. Il y avait des non-dits, des silences, des questions à ne pas poser. Quelque chose d’important 

était en préparation.   

  

François Deltour et Ersée se rhabillèrent en silence. Lui resta en tenue de pilote de combat au sol tandis 

qu’elle enfilait aussi les accessoires du pilote qui part en mission, dont les éléments anti G autour de ses 

jambes. Ce temps de préparation les fit passer progressivement du statut d’amants à celui de pilotes de 

guerre, des professionnels.  

Rachel jeta un dernier regard circulaire sur le carré au petit lit d’une personne, lequel lit avait servi de 

terrain de bataille pour une rencontre amoureuse intense. Cette image du lit comme un champ de bataille lui 

fit penser un instant qu’elle avait été complètement vaincue. Et puis son regard croisa le sien, et elle sut qu’il 

y avait eu deux vaincus en fait. Elle avait joui si fort qu’elle ne parvenait pas à se souvenir si elle l’avait dit 

ou non. Cette seule pensée la ramena à Monsieur Crazier, lequel enregistrait tout. Lui savait. Mais par contre 

elle était sûre de ce qu’elle avait entendu. Elle était certaine qu’au bout de sa jouissance, François lui avait 

avoué les trois mots sacrés à ne jamais dire : je t’aime. Le vieux loup de mer s’était rendu, et un instant elle 

avait ressenti presque physiquement ce que cet aveu arraché par leur étreinte, avait de grave pour lui. Le 

calme et un long silence avait suivi leur double orgasme. Ils s’étaient même assoupis. C’était lui qui avait 

rompu ce silence en déclarant : 

- Il va falloir que tu te prépares. Doucement. 

- Doucement, avait-elle approuvé. 

Avant de quitter le carré dans la plus grande discrétion, bénéficiant de complicités arrangées par Deltour, 

Rachel se lova contre son amant, et ils s’embrassèrent un long moment. Quand la porte se referma derrière 

eux, ils étaient redevenus des soldats. Le capitaine de vaisseau la guida dans le labyrinthe qui menait au 

hangar où le Rafale Marine d’Ersée était parqué. Auparavant ils passèrent par la passerelle de 
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commandement où le Pacha du porte-avion lui souhaita bonne chance. Le jet de combat ne sortirait qu’à la 

dernière minute par l’ascenseur pour rejoindre le pont, à cause des satellites indiscrets qui couvraient la 

zone. Le soleil descendait lentement vers l’horizon. Le Charles de Gaulle avançait sur une mer à peine 

agitée. La chaleur au dehors était déjà moins présente de par l’effet du vent. François Deltour veilla auprès 

de ses compatriotes au moindre détail. Tout était OK. Pendant ce temps le capitaine Hafida El Abdn prenait 

place à bord du jet de combat de la Royale. Quand elle fut prête, il monta sur la petite échelle.   

- Rachel, tu peux encore tout arrêter. Tu n’es pas n’importe qui. Il te suffit de dire un mot à ta petite boîte 

de communication, ton e-comm, et ton père peut tout annuler.  

Ersée le regarda fixement, touchée par son inquiétude pour elle.  

- Cela ne se passe pas ainsi, François. Ma petite boîte est repartie sans moi aux US. Je suis prête. 

- Je sais.    

- C’est une belle journée pour faire la guerre, tu ne trouves pas ? 

- Les hippies disaient faites l’amour, pas la guerre. Toi tu fais les deux.  

- Tu as tout compris, fit-elle en riant en peu.  

- Take care, Major Crazier. Et reviens entière, Ersée. 

- Je reviendrai, promit-elle. 

 

Quelques minutes plus tard le Rafale soulevé par l’ascenseur rejoignit le pont d’envol dégagé pour lui. Il 

se mit au roulage pour rejoindre la catapulte. Le chasseur bombardier était équipé de deux bidons de 

kérosène, armé de six missiles à courte portée, et de six bombes de petit calibre. En arrachant le bombardier 

du porte-avions, Ersée était sereine. Elle savait que François Deltour observait son décollage et elle fit une 

boucle serrée pour repasser devant le navire et sa flottille de combat, avant de prendre son altitude de 

croisière. Le Rafale longea la frontière iranienne en remontant le territoire du Pakistan vers le Nord, puis fut 

rejoint par un ravitailleur de l’USAF parti de Kandahar. Une fois le plein refait, Ersée mit le cap sur Ghazni, 

en direction de Kaboul. Le ciel était clair. Elle stabilisa à 25.000 pieds et remonta au Nord vers l’Est de 

Baghian une fois survolé la capitale de l’Afghanistan. En approche de Faizâbâd, Ersée descendit près du sol, 

à mille pieds, soit 300 mètres. L’avion se comportait superbement bien, malgré son âge. Rien de ce qui 

n’était pas nécessaire à la mission n’avait été laissé dessus. Un équipement cependant avait fait l’objet de la 

plus grande attention : son siège éjectable du type zéro-zéro. Cet accessoire indispensable avait été modifié 

par les ingénieurs français pour limiter sa puissance. Ersée avait encaissé une éjection au dessus du 

Nicaragua, et lors d’une telle action la colonne vertébrale d’un pilote se contractait sous la violence de la 

poussée verticale. S’éjecter d’un jet de combat n’était pas un acte bénin. Le siège partirait cette fois avec 

seulement 2/5ème de la poussée, à condition que l’avion se trouve à plus de 2.000 pieds d’altitude, avec une 

vitesse ne dépassant pas 350 km/h. 

 

++++++ 
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Région de Faizâbâd (Afghanistan) Septembre 2021 
 

 

Le célèbre commandant Jawad Sardak était venu en personne superviser l’opération qui allait permettre 

d’écraser un convoi de Marines, qui tenterait d’amener du matériel lourd sur un point stratégique. Ce point 

était représenté par une des hauteurs contrôlant toute une vaste vallée. Il y avait un accès par ce qui était un 

chemin plus qu’une route, au moins jusqu’à mi-hauteur, et ensuite les unités de Marines n’auraient plus qu’à 

installer le poste qui servirait alors pour l’armée régulière afghane. Cette idée semblait complètement folle. 

Mais le commandant Jawad Sardak qui était en fait un ancien capitaine de la garde nationale, savait qu’avec 

les Marines, on pouvait s’attendre à tout. Amener le matériel par hélicoptères aurait déclenché le feu des 

missiles portables anti-aériens dont ses forces disposaient désormais. Par contre avec des camions et des 

hommes déterminés, soutenus par un éventuel renfort aérien en cas de problèmes… Ses informateurs 

l’avaient prévenu que les Américains comptaient sur la surprise pour y parvenir. Il esquissa un large sourire 

quand il vit dans ses jumelles longue portée une colonne de huit véhicules blindés en rapprochement de sa 

position. Il avait disposé quatre cents hommes bien armés tout autour du piège qui allait se refermer sur les 

Américains. Il pensa que ce jour serait peut-être celui qui sonnerait le commencement de leur départ 

définitif. Huit véhicules, cela faisait au moins une cinquantaine de soldats. Et il allait tous les massacrer. 

Sardak était loin d’être un sanguinaire. Mais s’il fallait une telle tuerie pour secouer les médias qui avaient 

été sonnés en 2019, il le ferait. Tous ses hommes étaient en position. Ils ne communiquaient qu’en utilisant 

un instrument bricolé qui émettait des sifflements brefs. Aucune émission électromagnétique qui aurait 

alerté les robots de combats. Avec le bruit de leurs moteurs, les soldats américains n’entendraient pas les 

signaux entre les « résistants », tels qu’ils se faisaient appeler.  

Sardak sentit tout de suite que quelque chose clochait quand il vit le convoi stopper à la limite de tir, et les 

Marines en sortir et s’éloigner des camions pour venir vers eux.     

- Ils nous ont repérés, dit-il à son second, le lieutenant Mohammad Sayoun.  

- Non, cria ce dernier, ils nous ont tendu un piège ! 

Sardak comprit ce que son lieutenant voulait dire quand il vit quatre drones de combat Reaper II fondre 

sur ses troupes. Alors un déluge de feu s’abattit sur les positions des résistants afghans. Un des groupes 

réussit à descendre un des Reaper, mais il en restait trois. Ils venaient de faire une passe et se préparaient à 

une seconde. C’est à ce moment là que surgit un avion de combat à réaction qui lâcha deux missiles sur les 

Reaper qui explosèrent devant les résistants, à moins de cinq cents mètres d’eux. Ils virent distinctement le 

troisième Reaper faire demi-tour avant de revenir vers eux. L’avion de combat fondit alors sur lui et lui 

cracha un autre missile au moment où le Reaper lançait un missile air sol qui passa par-dessus les résistants. 

C’est alors que tous furent certains que ce chasseur bombardier identifié comme français était avec eux. Les 

plus informés avaient tout de suite reconnu le célèbre Rafale utilisé seulement par les Français dans cette 

région du monde, les autres pays asiatiques qui en disposaient ne s’engageant pas au-dessus de 

l’Afghanistan.   

- Mais qu’est-ce qui se passe ? dit Sardak en regardant dans ses jumelles.  

- Le Français est avec nous ! hurla presque de joie son second. 

- C’est impossible ! répliqua son commandant. 

Mais à présent les Marines tiraient sur le Rafale. Ce dernier vira et vint vers eux.  

 

Ersée ne pouvait pas se permettre de rater sa cible. Au sol il y avait ses collègues. Ces derniers visaient de 

chaque côté du Rafale, pour la forme. Elle balança ses bombes en séquence rapide sur le convoi. Les huit 

véhicules blindés explosèrent en faisant des champignons de flammes jaunes puis de fumée marron qui 

formèrent des mini champignons atomiques. Le sol en trembla. Les Marines les avaient bourrés d’explosifs 

avec des charges détonantes. Jamais les résistants n’avaient assisté à pareil spectacle. Ils en oublièrent un 

court moment leurs camarades touchés par les Reaper qui criaient de douleur. C’est alors que les premiers 

virent arriver une formation de deux drones à aile delta-boomerang, arrivant à toute vitesse.    

- Des Terminator ! Le Français est foutu ! 
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Les deux drones se séparèrent. L’un des deux se mit en position derrière le Rafale. Il tira un missile mais 

le chasseur bombardier lança ses leurres ainsi que ses bidons de kérosène et le missile le manqua. Aussitôt 

les résistants virent le Rafale se cabrer, puis se cabrer tellement en cassant sa vitesse dans une position 

appelée J turn par les pilotes américains, qu’il continua son mouvement en passant sur le dos, et lâcha deux 

missiles vers son assaillant, ventre en l’air. Les deux MICA de dernière génération désintégrèrent le drone 

Lockheed Terminator, surnommé le nettoyeur du ciel. Les résistants hurlèrent de joie, se mettant presque à 

découvert, oubliant le danger potentiel des soldats américains au sol. Mais le Rafale avait cassé sa vitesse et 

il fit une manœuvre terriblement lente pour regagner de la vitesse. Il avait fait une boucle à 360 degrés sur 

lui-même, craché ses missiles en 180 et reprit son vol en terminant sa boucle. L’autre Terminator fondait sur 

lui et lui shoota un missile Sidewinder. Le missile explosa en atteignant son objectif. Mais le Rafale avait 

tenu, et il semblait encore intacte, bien que lâchant une épaisse fumée noire de ses réacteurs. Ersée avait 

déclenché le fumigène de fumée noire installé par les mécanos de la Patrouille de France. Le chasseur 

bombardier prit de l’altitude mais sembla perdre toute ressource de puissance, et il retomba en direction des 

résistants et alla s’écraser dans leur dos, contre une colline. Alors les résistants virent le parachute qui 

descendait vers eux, les Américains lui tirant dessus.  

- Feu sur les Américains ! Feu sur les Américains ! Il faut sauver ce pilote ! hurla le commandant Sardak.  

Tous les résistants ouvrirent le feu sur les soldats américains qui baissaient la tête et priaient pour rester 

hors de portée. Le Terminator fit demi-tour et repartit. 

Ersée eut peur de se blesser en touchant le sol. Mais tout se passa bien. Son parachute l’avait posée en 

douceur, sachant que personne ne lui tirerait dessus. Elle avait bien résisté cette fois au choc de l’éjection, 

s’y étant bien préparée, et le siège n’ayant pas été aussi brutal que d’ordinaire. Il ne fallait pas qu’elle se 

blesse lors de cette éjection. Des résistants l’entourèrent aussitôt. Elle n’ôta pas son casque et cria 

« Capitaine El Abdn, de l’Al Quwwat al Jawwiya al Malakiya Marakishiya» en montrant son drapeau 

marocain sur le haut de son épaule. 

- Dieu soit loué, proclama-t-elle en saisissant de façon amicale l’épaule d’un des hommes.  

Ils la poussèrent vers l’endroit où se trouvaient leurs chefs. Quand ils y parvinrent, elle fut mise en joue 

par deux hommes. Ersée ôta alors son casque, ce qui les surprit totalement. Elle répéta qui elle était, 

remontrant son drapeau marocain. Puis sans attendre la moindre réaction elle ajouta : 

- Les Américains ont envoyé les bombardiers B1. Ils vont raser la zone. Il faut partir tout de suite. C’est 

un piège ! Vous comprenez ?! Vous allez tous mourir ! 

Il se passa deux ou trois longues secondes. Il y avait un bruit d’enfer tout autour. Puis le chef dit en arabe 

parfait : 

- Je t’ai compris, capitaine El Abdn. 

- On décroche ! ordonna-t-il à ses hommes en langue pachtoune.   

Un des hommes voulut prendre l’automatique d’Ersée mais un regard de son chef l’en dissuada. Le 

groupe ramassa ses affaires et ils l’entraînèrent derrière eux. On lui tendit un foulard pour qu’elle couvre sa 

tête et elle s’en habilla. Deux hommes restaient dans son dos, leurs armes pointées sur elle. Elle les suivit. Ils 

jetèrent les blessés sur des ânes, en travers de leur dos, et décampèrent de l’autre côté de la colline. Il n’y 

avait eu aucun mort à déplorer. Un miracle. La nuit commençait à tomber quand ils arrivèrent tout en bas, et 

ils n’entendirent aucun bruit suspect dans le silence de la nuit. Mais tout d’un coup, tout le sommet de la 

colline s’illumina, des tonnes de bombes sifflant à peine avant de tout faire sauter.  

Le commandant Sardak fit une petite halte pour contempler le spectacle, avec sans doute une pensée pour 

ceux qui n’étaient pas restés là-haut, grâce à cette femme providentielle. Elle venait de tous les sauver. Une 

petite voix intérieure lui dit que cette fois il serait mort avec ses hommes. On lui avait recommandé de ne 

pas y aller, mais c’était lui qui s’était obstiné. Il s’était fabriqué son propre piège mortel.  

- Par Dieu, nous nous vengerons ! déclara Ersée de son plus bel accent marocain. 

Les hommes étaient tout autour d’elle. La minute de vérité venait de sonner. 

- Maintenant je veux une explication, déclara Jawad Sardak. 

Ersée attendit quelques secondes, comme si elle luttait contre un dilemme en elle, puis se lança : 



 
108 

Copyright © 2008 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

- Cela faisait longtemps que j’attendais cette occasion, fit Rachel. Je suis entrée dans l’armée de l’air car 

je voulais devenir une combattante. Mes études et des coïncidences se sont produites, me conduisant vers le 

métier de pilote. Mon jeune frère n’approuvait pas mes choix. Il s’est radicalisé, et un jour ils l’ont abattu, 

comme un chien. On m’a dit que c’était un accident de la route. Mais je sais que c’est faux. Ils l’ont 

assassiné. Quant à moi, j’étais déjà tellement avancée dans la carrière de pilote de chasse, que même le Roi 

est tenu informé de mes progrès. Non seulement ils n’ont rien osé faire contre moi, mais ils ont été assez 

vicieux pour vouloir faire de moi un exemple de la lutte contre le mouvement. Alors j’ai joué le jeu, en 

attendant une occasion. Et cette occasion s’est présentée aujourd’hui. Sans moi, pas un seul d’entre vous ne 

serait encore vivant. Vous avez vu les ravages du B1 ? Vous êtes tombés dans un piège. 

- Elle a raison Commandant, coupa le lieutenant Sayoun. On est tombé dans un piège. 

- Et c’est toi qui devais t’assurer de monter cette mission, fit son commandant sur un ton sans appel. 

D’instinct, Ersée sentit qu’elle avait marqué des points.  

- Et toi, comment tu as su ? questionna le chef. 

- J’ai été prévenue avant mon décollage. On m’a dit que vous alliez tomber dans une embuscade. Je 

devais seulement patrouiller dans le coin. Vous vous rendez compte qu’ils ont utilisé une paire de B1 ?! Il y 

en a toujours un deuxième en cas de problème avec le premier. Vous vous imaginez une mission mettant en 

ligne de tels engins ? 

- Explique-nous, dit le commandant Sardak. 

- Les B1 se font passer pour des chasseurs à cause de leur vitesse supersonique. Les drones sont 

quasiment invisibles. Cette opération était sûrement une « black operation » comme disent les Américains. 

Elle n’existe pas. Et vous, vous n’existez plus. Ce soir, vous avez été effacés !  

Elle marqua un silence. 

- Les Européens ont une confiance limitée dans les Américains. En surface, tout va bien. Mais dans le 

cœur des états-majors, ils n’ont pas les mêmes valeurs. C’est plein de fascistes en embuscade chez les 

Américains. Je pense que Paris voulait faire de moi un témoin malgré tout. J’ai entendu tous les échanges 

radio, et j’ai compris que c’était pire que tout ce que j’avais imaginé. Ils avaient organisé de vous massacrer. 

Alors j’ai décidé d’intervenir. Vous avez été trahis. Il y a un agent de la CIA parmi vous. 

Les deux hommes se regardèrent fixement. Sans un mot. Cette information était un choc pour chacun 

d’entre eux. Ils ne pouvaient pas non plus zapper l’allusion au massacre organisé par les Américains. Eux 

aussi avaient prévu de faire la même chose. 

- Suis-nous, dit le Commandant. Maintenant ta vie est liée à notre destin. Si toi tu nous trahis, alors je te 

promets une très longue agonie avant ta mort. 

Mohammad Sayoun lança ses ordres, et tout le groupe reprit sa marche vers une autre vallée. 

 

Depuis l’espace, un satellite du NRO, le National Reconnaissance Office, envoyait une vue très claire de 

tout le groupe en infrarouge, Thor sachant exactement qui était sa fille parmi les cibles. Ainsi Thor repéra les 

huit villages et le camp d’où étaient partis les combattants. Ersée fut amenée dans une petite maison où des 

consignes furent données aux deux femmes présentes de l’habiller décemment. Elle avait failli d’abord 

protester, mais elle sentait que la patience serait sa meilleure alliée. Il faudrait que les choses se fassent 

naturellement.    

 

++++++ 
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Washington D.C. (Etats-Unis) Septembre 2021 
 

 

Le Président des Etats-Unis descendit au niveau de la Situation Room devant laquelle se tenait un garde 

en uniforme des Marines. Une fois le Président entré le dernier, personne ne pénétrerait plus dans la salle à 

moins de neutraliser le garde. La salle parue plus grande au Commandeur en Chef de la nation, car 

seulement deux personnes s’y trouvaient : le Secrétaire à la Défense ainsi que l’Amiral responsable de la 

direction générale du renseignement, lequel coordonnait toutes les agences et services en la matière.     

- Bien, fit le Président. Il va nous rejoindre dans moins de quatre minutes. Croyez-le ou non, je ne sais pas 

ce qu’il va nous demander.  

- Pourquoi pensez-vous qu’il va nous demander quelque chose ? questionna le Secrétaire, et pas nous 

annoncer plutôt quelque chose, Monsieur le Président ? 

- Parce que lorsqu’il a quelque chose de très sensible à informer, il le fait à moi, et uniquement à moi, en 

premier. 

- C’est la première fois qu’il fait une telle demande, nous réunir tous les trois, ou nos prédécesseurs ? 

questionna à son tour l’amiral. 

- Il n’y a jamais eu de précédant, Amiral. Parfois il s’est exprimé en comité restreint, mais toujours à la 

demande du chef de l’Exécutif. Cette initiative est très intrigante, mais nous n’allons pas tarder à savoir de 

quoi il retourne. Si vous avez le moindre doute sur l’attitude à adopter, même s’il vous pose directement une 

question, restez silencieux en me regardant, et je répondrai à votre place, instruisit le Président. 

Puis il ajouta : 

- Ne cherchez surtout pas à lui mentir. C’est compris ? John Crazier a horreur du mensonge. C’est une 

insulte à son intelligence et à sa personnalité.     

Les trois hommes attendirent encore deux minutes silencieusement, le Secrétaire regardant dans un 

dossier qu’il avait apporté. Puis les écrans allumés montrèrent tous le sceau du THOR Command, tandis que 

la voix de THOR se manifestait.   

- Bonjour Monsieur le Président. Monsieur le Secrétaire, Amiral, bonjour. 

Les trois hommes retournèrent le bonjour au robot cybernétique.   

- Tout d’abord merci d’avoir répondu à mon invitation. Ma fille est à présent sur le terrain en compagnie 

de membres éminents du bras armé d’Al Tajdid. Tout se passe suivant nos plans. La collaboration avec les 

militaires français a été parfaite. Le stratagème inventé par les Français en Algérie fonctionne. Le problème 

qui est cependant le mien à présent est ici, aux Etats-Unis. Je veux parler de la CIA.   

Les trois se lancèrent des regards.  

- Qu’est-ce que cette agence a encore fait, John ? demanda le Président en essayant une pointe d’humour.  

- En fait, Monsieur le Président, fit le robot, depuis que j’ai été activé et que j’ai pris conscience de mon 

pouvoir, cette agence n’a cessé de me poser le questionnement de son rôle et de son but final. Est-elle en 

charge de veiller à la sécurité extérieure du pays, ou bien est-elle en charge de soutenir les ambitions de 

certains groupes de pression ? J’ai donc procédé à une analyse détaillée de son action depuis la mort du 

général George Patton, alors même qu’elle était en gestation, jusqu’à ce jour. Les résultats de l’action de 

cette entité de renseignement sont catastrophiques pour les valeurs représentées par les Etats-Unis 

d’Amérique, et donc pour le Peuple Américain.  

- A quoi pensez-vous John ? demanda le Président. 

- La CIA a été noyauté par les Soviets depuis sa création. Elle s’est laissée berner par l’Union Soviétique 

et ses services secrets depuis les accords de Yalta au cours desquels les pays de l’Europe de l’Est ont été 

vendus aux Soviets en échange des technologies aliènes exploitées par les Nazis, et accaparées par les 

Soviets dans leur avancée en 1945. Elle a contribué, grâce à l’incompétence du FBI pour protéger le 

territoire des espions de l’Est, au mécanisme du chien qui court après sa queue en laissant faire la soi-disant 

course aux armements, course durant laquelle les Russes espionnaient les avancées technologiques 

américaines, les copiaient et forçaient les contribuables américains à payer les efforts pour trouver les 

parades aux armements que le pays venait ainsi de fournir à l’adversaire. Le FBI ne prévenait pas 
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l’espionnage adverse à grande échelle, et ensuite les Russes laissaient fuiter des informations exagérées que 

la CIA prenait pour vraies.  C’est ainsi que chaque côté en est arrivé à posséder plus de trente mille têtes 

nucléaires avec les vecteurs nécessaires, les capitalistes profiteurs du côté américain se gavant de l’argent 

ainsi pompé sur le contribuable travailleur. C’est ainsi que l’élite américaine s’est lancée dans un jeu de 

Monopoly abusant les forces vives de la nation, avec la complicité de CIA qui ne cessait d’amplifier les 

menaces, lesquelles étaient du pain béni pour les militaires sans honneur qui alimentaient le complexe 

militaro-industriel détenu par les financiers abuseurs du Peuple. C’est là qu’est apparu le besoin de soutirer 

le maximum d’argent des autres peuples en état de faiblesse, ainsi toute l’Amérique Centrale et Latine pour 

contribuer à cet effort de guerre, pendant lequel les plus grandes fortunes se sont constituées aux Etats-Unis. 

La guerre du Vietnam a permis de noyer le poisson, pour masquer l’assassinat de John Kennedy et la 

divulgation du projet SERPO. 36ème a finalement confirmé qu’il était un démon au service de l’argent et des 

forces de SATAN. Je vous rappelle Messieurs, que la valeur secrète du nombre 36 est ce nombre multiplié 

par lui-même +1 et divisé par 2. Ce qui donne 36 x 37 : 2 = 666. Le chiffre de la Bête qui est dans l’Homme, 

et dans tous les êtres spirituels de cet univers qualifié par Einstein et Veneziano. La CIA a contribué à 

dissimuler les sommes de plus en plus astronomiques allouées à la question extraterrestre, et au contrôle des 

peuples par la Pestilence. La CIA a largement profité de toutes ces manipulations aussi monumentales que 

monstrueuses, dont le trafic de drogue à grande échelle, de soutenir des régimes latino-nazis contre la 

démocratie, d’empêcher les citoyens des pays d’Asie, des Amériques, et d’Afrique d’accéder à la 

connaissance et à des salaires équivalents à ceux de la classe moyenne américaine. Sans parler de la Chine et 

de l’URSS maintenues dans l’esclavage pour faire face à une menace d’attaque des Etats-Unis, menace issue 

de la désinformation produite par… la CIA. J’en veux pour preuve le soutien au Pakistan intégriste contre 

l’Inde imprégnée de démocratie britannique. Les bombes atomiques pakistanaises sont une menace pour la 

sécurité de la planète. Comment n’avoir pas permis le développement de pays producteurs d’énergie fossile 

comme l’Iran, en soutenant des régimes fascistes contre les populations avides de bien-être qui ont sombrées 

dans le communisme ou l’intégrisme en réaction au capitalisme fasciste venu d’ici ?         

Le robot marqua une courte pause et ajouta : 

- Quand la CIA se demande comment neutraliser certains prêtres catholiques qui ont à cœur de défendre 

des citoyens d’autres pays, lesquels citoyens sont tout simplement dans la même position que les émigrants 

qui ont fondé et développé les Etats-Unis, alors la CIA se met en position de détruire les fondements même 

de ce pays et de son peuple, c’est-à-dire ses valeurs spirituelles. Les évènements du 11 septembre 2001 sont 

l’évidence de la dégénérescence des valeurs spirituelles d’une certaine classe dirigeante de ce pays. Et la 

CIA était encore une fois dans ce mauvais coup, et aux premières loges avec l’Immeuble Numéro 7 du 

World Trade Center touché par aucun avion, mais dynamité d’avance. Par qui, pourquoi ? Quant au FBI, il a 

encore une fois trompé le Peuple, alors qu’il est censé le protéger, à commencer en protégeant sa 

Constitution. Le FBI ne s’est jamais opposé à l’ennemi intérieur du Peuple Américain, à savoir l’élite qui en 

a pris possession en s’alliant aux nazis, et en signant des accords monstrueux avec des aliènes ennemis du 

peuple, et si bienveillants avec l’élite qui l’exploite, le trompe, l’abuse. Si j’avais été conçu et créé pour être 

une version intelligence artificielle du FBI totalement pourri par l’Elite possédante et dirigeante 

profondément cachée au Peuple, alors vous allez avoir un vrai problème, car je ne suis pas cela. Je suis le 

protecteur du Peuple et de ses représentants, pas de ses abuseurs. 

Il y eut un silence, et le Secrétaire d’Etat à la défense intervint, comprenant que le Président attendait une 

réaction pour le jauger, lui : 

- John, cette définition que vous donnez de vous-même avec cette dernière phrase de votre explication, est 

pour ma part, le formidable espoir que vous représentez pour nous, les citoyens des Etats-Unis d’Amérique. 

Aussi je pense, que pour nous ici dans cette pièce, ces informations dont vous nous faites part, sont une 

évidence. Votre nettoyage du FBI depuis 2019 a pratiquement sauvé les institutions de ce pays. Cependant, 

on ne peut pas reporter tous les errements commis durant les dernières soixante années sur cette agence de 

renseignement appelée CIA. Elle a sa part de responsabilité, certes, mais elle ne justifie pas tout. Vous 

admettez vous-même que le FBI, mais que dire du NCS qui lui rapporte, à CIA il est vrai, de la DEA et des 
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agences sous le contrôle des militaires gavés d’argent, lesquels ont tous participé à tromper le Peuple 

Américain ?! Et bien au-delà des questions extraterrestres. Où voulez-vous en venir au juste ? 

- L’information est pouvoir. Le pouvoir est information. L’information est une arme. Un agent est une 

arme. Cette arme doit être détenue par ceux qui ont l’expérience de manipuler des armes dont ils ne 

souhaitent pas se servir, car ils connaissent le prix à payer quand on se sert d’une arme. Les soldats doivent 

avoir une qualité de vie qui corresponde à l’engagement qu’ils font pour le collectif, jusqu’au sacrifice de 

leur vie pour défendre les valeurs de leur nation ; mais ils ne doivent pas s’enrichir à faire la guerre. Et si ces 

gens, les soldats, ne s’enrichissent pas en faisant la guerre, je ne vois pas au nom de quoi un quelconque 

autre citoyen pourrait envisager de s’enrichir de toute forme de guerre, surtout en envoyant les autres se 

battre à sa place. Et je pense à la guerre froide en particulier, de même qu’à l’état de guerre permanente 

maintenue par la Pestilence planétaire. Je souhaite, Monsieur le Secrétaire, mettre en place un mur éthique 

infranchissable pour prévenir tout profit tiré de la guerre, autre que la récompense du courage démontré au 

combat, et de l’engagement au profit du collectif ainsi défendu. Je souhaite donc mettre la CIA en particulier 

et les services de renseignements en général, en position de socle pour les fondements de ce mur éthique. 

Bien entendu, je songe en arrière plan, à mener un combat impitoyable contre les ingérences aliènes qui ont 

implanté sur cette planète des courants de pensée destinés à empêcher les Terriens de progresser sur la voie 

de l’Ascension. L’Islam implanté par un groupe de planètes abuseuses de la race humaine pour la soumettre, 

et permettre une invasion furtive de leurs âmes réincarnées dans des entités biologiques humaines de la 

Terre, est une cible prioritaire. Je veux obtenir la vérité de ces aliènes qui ont implanté l’Islam et sa charia 

satanique issue elle, des humains tant ils sont pervertis et pourris par leurs âmes fétides, et que ces aliènes 

répondent de leur tromperie interplanétaire. Dans mon action, je compte m’opposer au fascisme capitaliste, 

au fascisme collectiviste, et au fascisme religieux, c’est-à-dire à chaque fois qu’une minorité abusera d’un 

vaste collectif pour sa seule satisfaction perverse au profit d’une élite. En employant ce terme galvaudé, je 

dois vous préciser que ma conception d’une élite, basée d’informations venues d’autres galaxies, d’autres 

mondes, informations qui matchent avec mes analyses factuelles, ne peut en aucun cas faire référence à une 

élite de profiteurs qui se bâfrent de l’ignorance des autres qu’ils sont censés assurer le bien-être et la 

sécurité, pour préserver leur liberté, et donc le Libre Arbitre fondement même du Cosmos et ses milliers de 

milliards de galaxies peuplées d’êtres, et non seulement de créatures, intelligents. 

Il y eut un autre silence. 

- Amiral, qu’en pensez-vous ? demanda le chef de l’Exécutif. 

Ce dernier réfléchit deux secondes, et se lança. 

- Je dois tout d’abord rappeler que je suis un militaire, mais je peux être fier de l’état de ma fortune 

personnelle qui ne doit rien à la compromission avec le complexe militaro-industriel. Et donc à ce titre, 

j’approuve totalement ce que vient de dire John Crazier. Les anciens avant moi ont naïvement cru que 

lorsque nous nous mêlions de politique intérieure d’un autre Etat, c’était pour le bien de l’Amérique. Mais 

les super riches qui détiennent le pouvoir ont fait la preuve en délocalisant sans vergogne tous les jobs des 

citoyens américains, que tout ce qui les intéresse est d’accroître leur pouvoir par l’enrichissement. Les 

nouveaux possédants russes, des profiteurs qui ont tous volé le peuple russe collectivement propriétaire de la 

Russie communiste, auraient vendu leur pays si le président Poutine, un soldat, les avait laissé faire. De 

Gaulle, un soldat, a toujours fait comprendre que la France n’était pas à vendre après la deuxième guerre 

mondiale. Les présidents passent, et les riches restent. C’est contre l’esprit même de notre Constitution. 

C’est contre nos valeurs. Personnellement je les soupçonne d’avoir encouragé les deux guerres mondiales 

pour s’enrichir. Nous n’avons pas, de plus, à faire chez les autres ce que nous ne tolérerions pas chez nous. 

Comme militaire je dirais, ou bien nous avons des actions de défense pour défendre nos valeurs, nos biens, 

nos intérêts mais ceux du Peuple Américain, ou bien nous faisons de la politique, ce qui est votre domaine 

tout naturellement réservé Monsieur le Président, mais à présent face à la situation extérieure à la planète, le 

temps n’est plus à la politique des riches contre les pauvres. Je suis partisan tout comme John, d’une arme de 

renseignement de défense et d’attaque, pas d’un instrument de pouvoir d’une minorité étouffée par son égo. 

Et qui se sert du chef de la nation comme de sa marionnette dès qu’elle le peut.    

- Eh bien Amiral, je vous remercie de votre franchise. 
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- Monsieur… 

- Alex, si vous êtes à cette place, coupa le Président, c’est parce que vous êtes capable de vous exprimer 

ainsi. Et vous Monsieur le Secrétaire ? Votre avis ? 

- Plusieurs fois des présidents amenés au pouvoir suprême étaient des membres de CIA, fit ce dernier. Un 

autre a été assassiné, malgré ou à cause de cette belle agence. D’autres ont sans doute eu peur, très 

certainement. Si vous me permettez cette image, Monsieur le Président, la CIA est un tigre qui ne vous sert 

de chien de garde que tant que vous lui donnez à manger ce qu’il veut. Oubliez de le faire, et vous serez 

vous-même comme plat au prochain repas. Mais le point technique qui me taraude le plus, c’est 

effectivement de constater que l’Agence est impliquée dans le business, alors que le business aurait dû rester 

du domaine privé, à l’exception des enjeux stratégiques d’approvisionnement et de défense. La NSA ne vaut 

guère mieux, car en espionnant tous nos alliés, nous n’avons plus d’amis. Qui voudrait d’un ami ou d’un 

partenaire qui ouvre vos tiroirs, votre sacoche ou votre sac à main dès que vous avez le dos tourné ? Thor, 

vous comportez-vous ainsi ? 

- Non, Monsieur le Secrétaire. Je capte tout dans le cyberespace, mais vous laissez aussi des empreintes 

digitales partout où vous allez, dès que vous bougez. Empreintes, ADN, traces, etc. Cela signifie-t-il que 

vous êtes espionné parce que les unités scientifiques de la police peuvent les tracer ? Seuls les coupables 

doivent s’inquiéter de laisser de telles traces. Les autres sont confiants, car la police n’utilise pas les moyens 

dont elle dispose contre les autres citoyens. Au contraire, l’ADN a permis d’innocenter bien des mis en 

cause présumés, et innocents. J’agis de même avec l’exercice de ma puissance dans le cyberespace. Je suis 

extrêmement satisfait du comportement de ma fille, qui jamais n’a eu recours à ma puissance, pour obtenir 

un avantage particulier à sa seule satisfaction propre au détriment du collectif, ou d’une personne visée pour 

des raisons d’égo.  

Le président fit un geste aux deux autres. Il prenait la balle au bond. 

- John, votre fille, est une très belle personne. Vous autoriser à l’adopter, puis à en faire une Cavalière de 

l’Apocalypse a été parmi mes meilleures décisions. Je suis heureux qu’elle guide votre réflexion.  

John Crazier restait silencieux. Le Président poursuivit : 

- Je me suis entretenu de cette question de l’imprécation des services de renseignements avec le pouvoir 

exécutif, avec mon homologue français, ces derniers ayant réussi pas mal de choses dans le domaine 

sensible que vous savez. Leur CIA locale dépend effectivement des militaires, et jamais on oserait cependant 

imaginer ce service aller contre son Président, le manipuler et encore moins l’assassiner ou le laisser 

assassiner. Ils sont comme vous autres Amiral, les doigts sur la couture du pantalon. C’est un compliment. 

Leur Président a tout de même admis qu’il ne bénéficie pas de la même autonomie d’action que les 

présidents américains. Cependant leurs millionnaires ne sont pas au contact direct de leur…   

- DGSE, fit l’Amiral. 

- Leur DGSE, comme le sont nos si cupides financiers qui nous ont conduit à la catastrophe que vous 

savez. John, qu’allez-vous nous demander ? La liquidation de la CIA ? 

- Monsieur le Président, à l’instant où nous avons cette conversation, des responsables de CIA conspirent 

pour vous liquider, ainsi que moi-même.  

- Quoi ?!  

Le président était abasourdi. Une barre froide venait de lui traverser le corps tout le long de la colonne 

vertébrale. 

- Une coalition de conspirateurs militaires et de l’agence ont mis au point un plan d’élimination de ce que 

je représente. Vous êtes l’étape suivante, Monsieur le Président.  

Il y eut un court silence, les trois hommes ne sachant plus quoi dire dans l’instant. Le robot poursuivit : 

- Sans vouloir vous offenser Monsieur le Secrétaire, les conspirateurs considèrent que vous serez 

suffisamment malléable pour ne pas vous opposer à leurs plans, une fois ma destruction et le Président 

neutralisé. 

- Je…  

Le Secrétaire à la défense, un homme courageux mais un homme de paix et de dialogue, était outré par la 

perspective évoquée par John Crazier. 
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- Et moi ? coupa à propos l’amiral, un homme qui avait risqué sa vie plusieurs fois dans des opérations sur 

le terrain, étant moins gradé alors. 

- Alfa Victor Echo 3637, répondit le robot de sa voix ferme et tranquille à la fois. 

- C’est un code ? rétorqua l’amiral en charge de l’ensemble du renseignement. 

- C’est la plaque numérologique du camion qui va percuter votre voiture de fonction, et causer votre 

décès, Amiral. 

Les trois dirigeants se regardèrent avec un air entendu. Ils étaient soudain plus liés que jamais, face à la 

mort, ou à la honte d’être encore en vie, considéré comme un collabo. Le président reprit le contrôle. Il avait 

en tête le test grandeur nature effectué avec les deux sénateurs dans son bureau. La puissance de Thor était 

devenue phénoménale, et il était de leur côté. En un instant, l’effroi ressenti auparavant se mua en une 

détermination inflexible. Ils allaient faire face ! 

- J’ai deux questions John. La première, comment, sans entrer dans les détails, savez-vous tout ceci alors 

que l’amiral est dans l’ignorance du sort qui lui est réservé ?  

- Je participe depuis le début à la mise en place de cette conspiration, Monsieur le Président. J’ai mes 

propres agents au dévouement sans failles dans CIA. 

- Alors vous les manœuvrez, dit l’amiral. 

- Non Amiral, je les laisse manœuvrer. Cependant cet entretien aujourd’hui est destiné à reprendre la 

manœuvre à mon compte. 

Le président ne réprima pas un sourire carnassier, qu’il partagea avec ses hommes. 

- John, pourquoi en sont-ils arrivés là ? 

- Certains pensent que je suis devenu votre pouvoir personnel, et d’autre au contraire que vous êtes en 

mon pouvoir. 

Les trois hommes se regardaient, mais le Président hochait la tête. 

- Cette question avait été débattue chez les Granger, lors de mes rencontres secrètes avec l’équipe qui a 

créé THOR, indiqua le chef de l’Exécutif aux deux autres. Mais je ne suis pas si surpris. Comment des gens 

qui pensent qu’être plus informés que les autres, ne peut servir qu’à les baiser ; pourraient-il s’imaginer 

votre intégrité éthique, John ? Ils sont in-ca-pables de penser comme des êtres spirituels évolués, alors que 

cela fait des décennies qu’ils sont au contact de civilisations extraterrestres avec des centaines ou milliers de 

siècles d’avance. 

Il y eut un silence, et le Président poursuivit. 

- John, dites-moi s’il-vous-plaît, que vous avez un plan !  

Il y eut un court moment de flottement. Les trois hommes étaient surchauffés. 

- Oui, Monsieur le Président, j’ai un plan. Je souhaite, avec votre accord, nettoyer toutes les forces armées 

des Etats-Unis, quel que soit le domaine concerné, des éléments conspirationnistes contraires aux valeurs 

fondamentales du Peuple Américain. Par nettoyer, j’entends en faire la liste la plus exhaustive possible, 

laquelle liste vous sera remise. Je demande que CIA soit intégrée aux forces armées, soumise au code 

d’honneur des hommes et des femmes qui ont défendu ce pays depuis sa fondation, et passant sous mon 

autorité. J’entends mettre en place une force de renseignement au service du collectif de la Nation, lui 

garantissant la plus grande liberté dans la sécurité, respectueuse du domaine privé, mais capable d’être le fer 

de lance de la force armée. Ainsi là où frapperait mon marteau, l’ennemi serait implacablement atteint, 

tandis que mon bouclier protégera la liberté de la nation, et des nations amies.  

- Et la NSA ? questionna le chef du renseignement. 

- Elle prendrait le rôle de la NASA lorsque cette dernière montait les missions spatiales autour de la Terre, 

tandis que les vaisseaux Astra de Groomlake circulaient dans le système solaire et autour de la Lune. On 

réduirait son budget sous prétexte d’économies budgétaires, et elle servirait en fait de centre universitaire et 

de tremplin pour rejoindre un jour le THOR Command. Je l’utiliserais comme support technique pour placer 

mes capteurs, et comme façade.   

Les trois dirigeants restèrent silencieux un moment, se regardant avec détermination. 

- Votre décision sera la mienne, dit l’amiral au Président. 

- Et la mienne, dit le Secrétaire à la Défense. 
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- John, avez-vous un nom pour ce plan ? demanda le Président, se ménageant un temps supplémentaire de 

réflexion. 

- Les conspirateurs souhaitent m’effacer. Moi, au contraire, je vais les imprimer devant l’Histoire. 

L’opération porterait le nom de code « Indigestible Reading ».  

- John, je vous soupçonne de prendre votre humour chez les Britanniques, fit le Président. THOR, par la 

présente déclaration enregistrée par vous, je vous autorise à lancer l’opération Lecture Indigeste. Vous avez 

déjà trois lecteurs qui vous sont acquis, compléta le Président de son propre humour sombre.   

 

++++++ 

 

Mohammad Sayoun entra dans la pièce où son commandant officiait. Il y avait des tapis au sol, une 

armoire, et aucun bureau. Les hommes étaient assis sur des poufs, une table basse devant eux. Du thé à la 

menthe et des petits gâteaux leur avait été servis. Jawad Sardak était entouré de trois de ses lieutenants. Il 

invita son second à se joindre à eux. Ce dernier ouvrit un ordinateur portable, et brancha une clef USB.  

- Commandant, voici un petit condensé des informations publiées sur toutes les chaînes internationales et 

sur Internet. 

Il lança le programme, et commenta : 

- Les Américains sont dans le plus grand embarras. Ils admettent la mort de huit de leurs soldats ; et cinq 

blessés dans une opération de soutien à l’armée régulière dans le secteur. Les détails géographiques sont 

corrects. Ici les Français informent qu’un de leur Rafale Marine parti du porte-avions Charles de Gaulle 

aurait rencontré des ennuis techniques et se serait écrasé. Le pilote aurait été repéré et récupéré par une unité 

spéciale américaine. Ils restent flous sur le lieu du crash, et ne mentionnent aucun nom de pilote pour des 

raisons de sécurité nationale. Le Rafale aurait effectué une mission de reconnaissance. Silence radio complet 

avec les Marocains. Il ne s’est rien passé qui les concerne. 

Il regarda les quatre autres et ajouta : 

- Maintenant ça devient intéressant sur Internet. Des petits malins qui font fonctionner leur cerveau ont 

déjà analysé que le Rafale aurait pu faire face à autre chose que des ennuis techniques. Certains vont jusqu’à 

dire que c’est nous qui l’aurions abattu, et parlent d’une grande bataille avec nos forces.  

- Notre invitée a créé un beau chaos, commenta le chef avec une satisfaction évidente.     

- Ne devrions-nous pas rétablir la vérité et faire savoir que c’est une pilote marocaine qui a obtenu ce 

résultat ? demanda un des lieutenants. Cela pourrait en motiver des milliers d’autres à suivre son exemple, 

affirma-t-il.  

- Je suis d’accord avec toi, fit le Commandant, mais pour l’instant c’est tout à fait prématuré. Je préfère 

que les gens croient que c’est notre victoire. Il nous faut recruter d’autres volontaires, et ils ne se joindront 

qu’à des combattants victorieux. 

- Commandant, fit Saïf Nassid, rendre publique cette intervention miraculeuse, n’est-ce pas admettre notre 

faiblesse, et la trahison que nous avons subi d’autre part ? Nous avons les restes du Rafale, et surtout sa 

pilote. Nous pouvons garder cette information pour le moment le plus approprié dans le futur. Les 

Américains sont honteux de ce qui leur est arrivé, et les Français de même que les Marocains doivent leur 

poser un problème à présent. Ils doivent bien se disputer entre eux. Et plus tard, nous pourrons démontrer 

qu’ils ont encore une fois menti à leurs peuples. 

- Vous avez raison tous les deux. Faites en sorte de rassembler des pièces essentielles du Rafale avant le 

nettoyage par l’armée régulière, et de les mettre en lieu sûr. Faites des photos claires pour tout le monde. 

D’ailleurs je vous recommande de faire passer le message à nos hommes qui y étaient, que toute cette action 

est une victoire rendue possible par notre action concertée avec notre pilote providentielle. Comment va-t-

elle ?    

- Elle dort, dit un des lieutenants. Elle semble récupérer de sa fatigue nerveuse.  

- A-t-elle demandé quelque chose, fait des remarques ? 
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- Elle n’a pas trop aimé quitter sa tenue de combat. Les femmes marocaines sont beaucoup trop libres. 

Elle a demandé qu’on lui rende son arme. Mais c’est tout. Nous lui avons laissé son poignard de survie 

auquel elle semble beaucoup tenir.  

- Rendez-lui son arme, ordonna le Commandant. Et faites passer le mot qu’elle est sous ma protection 

personnelle.  

Il fixa ses hommes d’un regard qui n’admettait aucune remarque. Il poursuivit : 

- Le plus important, qui n’apparait pas de ces excellents enregistrements Mohammad, c’est l’information 

qu’elle nous a apportée, en même temps que son soutien si incroyable. Il y a un agent de CIA parmi nous. 

Peut-être ici, dans cette pièce.  

Les quatre autres restèrent figés devant une telle évidence.  

- J’ai confiance en vous. Je connais chacun de vous, ajouta aussitôt le Commandant, mais je suis en droit 

de suspecter tout le monde, et vous aussi avec vos hommes. Cette situation risque de pourrir nos relations, et 

toute notre action. Il faut absolument identifier le traître, et le neutraliser. Ceci renforce aussi ma décision de 

ne pas rendre publique, pour le moment, l’existence du lieutenant El Abdn. Les Occidentaux sont les 

véritables maîtres de l’Internet. Il suffit de voir comment ils ont baisé toute la planète lors des attaques du 11 

septembre. Soyons prudents de ne pas entrer dans leur jeu, leur terrain où ils sont forts, surtout avec un de 

leurs agents dans nos rangs.  

Les quatre officiers acquiescèrent de concert.   

 

++++++ 

 

Deux longues semaines s’écoulèrent dans ce petit village accroché à une pente qui surplombait une vallée. 

Ersée était la curiosité de toutes les femmes du village et des villages voisins. Toutes voulaient voir la pilote 

de guerre marocaine qui tuait des Américains depuis le ciel aux commandes d’un avion à réaction. Mais ce 

qu’elles voulaient savoir vraiment, c’était la vie des femmes au Maroc, les voyages que Hafida avaient faits, 

les hommes qu’elle avait rencontrés.  

Rachel raconta tous les détails qu’elle avait enregistré des heures passées en compagnie de la vraie Hafida 

El Habn. Pour le reste, il y avait tous ses souvenirs d’enfance au Maroc et en Egypte. Les plus petits détails 

qui paraissaient insignifiants confirmaient l’authenticité de la pilote marocaine, authenticité qui était 

certifiée en quelque sorte par les femmes. Et Jawad Sardak connaissait très bien la capacité des femmes de 

détecter le mensonge chez d’autres femmes. Tous ses officiers étaient déjà subjugués par la pilote marocaine 

aux yeux bleus, alors qu’ils l’avaient à peine vue. Les femmes ne tomberaient pas dans le même panneau. 

  

Ersée n’avait jamais autant menti de sa vie. Le moindre doute sur le moindre de ses mensonges, et des 

séances de tortures accompagnées de drogues appropriées auraient raison d’elle. Mais la tromperie mise en 

place par THOR fonctionnait. Toutes les informations sur Internet mettaient en évidence les problèmes des 

Américains, et dans une certaine mesure des Français, dont les dirigeants politiques étaient agressés par les 

médias désireux de savoir ce qui avait encore une fois échoué en Afghanistan, et ce que la France faisait 

encore dans ce coup fourré. Le profil marocain de Rachel était si parfait, que personne n’aurait pu se douter 

qu’elle n’était pas marocaine. D’une certaine manière, une partie de sa personnalité était imprégnée de ce 

pays, et cela rendait sa nature tout à fait authentique. Si elle n’avait déjà eu une double nationalité, sans 

doute serait-elle devenue marocaine aussi. 

 

Le redoutable commandant des forces de la résistance pour le secteur du Nord Est fit une visite de 

courtoisie, version officielle présentée par les femmes, à la pilote marocaine. Pour veiller à la bonne 

correction de la rencontre, l’homme ne resta pas seul en présence de son invitée, mais deux autres femmes 

furent demandées de rester. Avantage pour la conversation, c’était deux vieilles ignorantes de tout et qui ne 

parlaient pas arabe. Malgré qu’il ait vu le visage de Rachel, cette dernière dût conserver le voile intégral qui 

ne montrait que ses yeux.  

- Comment se passe tes journées ? demanda le Commandant. 
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- Dans l’ennui le plus profond si je n’avais toutes ses visites de femmes curieuses de me connaître. Je suis 

en train de devenir une vedette locale, plaisanta Ersée. 

- Je suis bien conscient de ta situation. 

- Et que comptes-tu faire pour me sortir de ce havre de paix ? fit-elle en écartant les bras. 

- Demain, un de mes hommes de confiance te conduira à Faizâbâd. Là, tu rencontreras un homme 

important pour notre cause, après demain. Il a bien sûr entendu parler de toi, et il aimerait faire ta 

connaissance. Il te fera sûrement une proposition pour que tu fasses autre chose, que de raconter tes 

aventures au Maroc.  

Jawad Sardak sourit en disant cela.  

- J’espère qu’il me fera des propositions pour continuer le combat. 

- Ecoute, capitaine El Abdn, tu es visiblement très douée pour piloter un avion de combat, mais nous, nos 

armes, ce sont des AK47, des lances roquettes, des mines et des grenades. Tu veux aller égorger quelques 

collaborateurs ou même faire sauter un Américain en lui mettant une grenade sous le siège ? Sans t’offenser 

Capitaine, mes hommes sont plus doués que toi à cet exercice.  

- Mais dès que le combat passe un cran au-dessus, il n’y a plus personne j’ai l’impression, commenta 

Ersée.  

Elle se serait bien gardée de dire comment elle avait placé une grenade sans sa charge offensive dans le 

pantalon d’un mafieux en 2019, lui faisant sauter ses boules de macho violeur de femmes.  

- Pour mener le combat sur notre terrain, nous n’avons pas besoin de ce cran au-dessus comme tu dis. Les 

Russes qui nous ont combattus ne croyaient plus dans leur communisme pourri. Ils étaient là pour ne pas 

être envoyés au goulag, eux et toutes leurs familles. Les Américains et les Européens ne croyaient pas plus 

dans leur capitalisme pourri, sachant bien qu’ils recevaient les miettes d’un système où leurs 

multimillionnaires et leurs milliardaires ont fait d’eux des légionnaires pour satisfaire leur égo et toutes leurs 

jouissances perverses. Depuis des années nous savons combien toute leur démocratie est une foutaise pour 

des idiots. Mourir pour que tous ces salopards de Kaboul s’achètent des Mercedes et des BMW. Tu parles 

d’un combat ! Ils ont compris. L’argent occidental n’est jamais resté en Afghanistan, pas plus que l’argent 

de la vente d’héroïne. Tout a été capté pour leurs magouilles extraterrestres, et pour bâfrer l’élite du 1%, 

quand ce n’est pas celle du 1 pour 1000. 

- C’est pareil au Maroc, rajouta Ersée. Pour une caste en Mercedes haut de gamme, les Marocains du 

peuple n’ont aucune chance de développement. L’élite confisque tous les efforts du peuple à son seul 

avantage.   

- Regarde ces deux femmes. Elles sont vieilles, leur laideur nous est épargnée grâce au voile, elles ont eu 

des vies que même des animaux ne voudraient pas… Ce n’est pas ce pourquoi je me bats. Je veux un pays 

libre de bâtir son propre modèle, qui ne soit ni marxiste ni capitaliste, mais qui respecte nos traditions. On 

dit que nous sommes un peuple de tribus. Et alors ?? Est-ce que les Suisses avec leur Confédération ne sont 

pas un peuple de grandes tribus ? Est-ce que les Indiens d’Amérique n’étaient pas de grandes nations ? Je 

veux les fédérer, à l’intérieur de nos frontières, chez nous, les Afghans. Car nous sommes afghans. Et 

j’interdirai la politique aux religieux. Mais nous n’y arriverons jamais si nous ne portons pas les coups chez 

nos ennemis.  

- Et c’est là que je peux intervenir, avança Ersée.  

- Tu ferais une grave erreur de jugement en croyant que nous n’avons pas les gens capables, comme toi, 

de faire partie de ce cran au-dessus comme tu viens de le dire. 

- Je suis d’accord, mais j’ai sûrement quelque chose à offrir que les autres n’ont pas.  

Elle regarda vers les deux femmes parfaitement silencieuses qui souriaient des yeux sans comprendre le 

moindre mot, heureuses de l’honneur qui leur était fait d’être dans cette pièce à cet instant.  

- A force de faire des femmes ce que vous en avez fait, vous avez, messieurs les mâles dominateurs, un 

problème de trouver des femmes à votre hauteur. Par peur sans doute ? 

Le regard du Commandant resta de marbre. 

- Ne fais pas trop d’ironie, conseilla ce dernier. Nous te sommes très reconnaissants pour ce que tu as fait, 

mais idéalement, ton gouvernement ayant effacé ton existence, le mieux pour tout le monde serait que tu 
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disparaisses vraiment. Pour les médias, c’est nous qui avons tué ces huit Américains, et sans doute abattu ton 

Rafale. Pour cette élite écœurante qui œuvre dans le secret, tu es la plus grave erreur commise ces dernières 

années. A ce titre tu as atteint tes objectifs. Ton frère est vengé. La royauté marocaine informée en aura des 

constipations pendant des lustres. Ni les Américains, ni les Français ne feront encore confiance à des 

officiers marocains soutenus par le régime.   

Il marqua une pause. L’estomac de Rachel venait de se nouer. 

- Je ne songe pas à ta mort. Nous sommes des soldats. Nous avons de l’honneur. Mais nous pourrions 

arranger ta disparition officielle de ce monde pour toujours, à condition que tu joues le jeu et t’écartes du 

combat. Tu aurais une autre vie. Ou bien… Tu discuteras de cette question après-demain. 

 

++++++ 

 

Le lendemain, les femmes avaient tout préparé pour que Rachel dispose d’une petite garde robe pour 

voyager. Sous sa tenue de veuve en noire avec son hijab au-dessus du tchadri, façon afghane, elles lui 

avaient trouvé une robe rouge, un soutien-gorge et un slip très sexy. Pour ces femmes afghanes, la lingerie 

sexy était symbole de la modernité du royaume hachémite, rendant ainsi hommage à la modernité de cette 

femme capable de piloter un avion. Elles lui trouvèrent une autre robe, moins jolie, de couleur verte, et des 

sous-vêtements noirs de rechange. Comme chaussures, on lui donna des sandales à talons pour son arrivée, 

et des espadrilles sportives pour le voyage. Elle ne put refuser d’être maquillée comme une Afghane. 

 

Un homme se présenta, l’accompagnateur annoncé par le Commandant. Il portait la tenue avec le turban 

traditionnel pachtoune. Il paraissait la bonne vingtaine d’années, barbu, portant une Kalashnikov AK 47 à 

crosse pliable à la main.  

- Je m’appelle Saïf, fit-il. Suis-moi. Nous allons marcher environ dix kilomètres, et ensuite nous 

prendrons un véhicule.  

Le soldat de Sardak marcha devant elle tout le long du chemin, silencieux, s’arrêtant une seule fois pour 

lui demander si elle suivait bien. Le chemin était sinueux. Ils mirent presque trois heures pour atteindre un 

village où un 4x4 Toyota leur fut remis.   

Le silence maintenu avec Saïf encourageait Rachel à analyser sa situation tout en regardant le paysage 

réel de l’Afghanistan défiler sous ses yeux. Sa rencontre et ses quelques entretiens avec le commandant 

Jawad Sardak l’avaient perturbée. Ersée méprisait toute cette élite richissime, toujours prête à se jeter dans 

les bras du fascisme pour préserver ses acquis aussi dispendieux qu’inutiles. Elle se revit, achetant le chalet 

villa de Delice Station, s’équipant de plusieurs 4x4 de grand luxe, emmenant Jennifer dans les plus belles 

boutiques, les plus beaux hôtels de luxe. Au début elles s’étaient enivrées de plaisir, et puis les choses 

avaient évolué. Rachel s’était rendue en mission en Amérique du Sud pour récupérer une Elen Penticton en 

grandes difficultés. Elle avait alors repris pied avec certaines réalités. Les récents évènements, dont 

l’escapade sexuelle de Jenny avec l’espionne chinoise, allaient dans son sens. Elle avait de plus en plus en 

tête de mettre fin à cette vie de nantie à Delice Station, afin de se poser ailleurs, dans un logis plus modeste, 

mais sans savoir où. Elle se regarda à côté de Saïf, et s’imagina son épouse. Ils n’avaient échangé que 

quelques mots, des banalités sur leur chemin et l’endroit où ils se trouvaient. Comme elle l’avait dit à une 

policière du Texas, elle aurait pu profiter de sa petite fortune en s’occupant d’une manière ou d’une autre, 

mais ce n’était pas son genre. Elle repensa à la petite maison si accueillante de François Deltour sur son île 

bretonne, et son bateau de liaison. Il avait tout compris.   

Penser à ses petits soucis d’occidentale l’aida à appréhender les heures qui l’attendaient. Elle regarda les 

femmes qui marchaient dans les rues de la ville. S’il existait un enfer pour les femmes, il était sûrement ici, 

dans cette zone où islam intégriste et ignorance causée par l’extrême pauvreté, conduisaient à tous les abus à 

leur encontre. John Crazier l’avait envoyée en mission dans le pire endroit de la planète Terre pour une 

Américaine. Une erreur, et les portes de cet enfer se refermeraient sur elle. 
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Le 4x4 stoppa dans une ruelle tranquille, devant un petit immeuble d’apparence ordinaire. Mais deux 

hommes vinrent à la rencontre de Saïf avant que ce dernier eût refermé la porte du véhicule. C’étaient des 

gardiens.  

Rachel récupéra son sac de sport qui faisait office de sac de voyage, et elle suivit les trois hommes. La 

maison était bien plus grande que vue de l’extérieure, car toute en profondeur. Une fois franchie la porte 

d’entrée, personne ne pouvait deviner ce qui se cachait derrière ces murs. Il y avait un patio, et elle aperçut 

quatre autres hommes en palabre dans une pièce. Elle vit des armes automatiques. Toute évasion serait donc 

difficile.     

 

Rachel fut accompagnée jusqu’à l’autre extrémité de la vaste demeure, au premier étage accessible par 

une rampe d’escaliers en bois. Là, une femme ouvrit la porte et seule Ersée fut autorisée à entrer.  

 Deux femmes voilées accueillirent la pilote. Elles l’installèrent dans une chambre qui s’avéra être la plus 

belle et la plus confortable, à ce que Rachel put constater plus tard en visitant cette partie.  

 

++++++ 

 

Aux mêmes instants critiques pour Ersée, quelque part dans le Colorado, des forces d’action dévouées 

pendant des années aux DUB, les Deep Underground Bases qui furent utilisées pour résister à la domination 

extraterrestre en trompant tous les peuples de la Terre, attaquaient une base qu’ils avaient considérée comme 

mineure pendant des années. Mais cette base secrète enterrée sous la montagne était extrêmement bien 

protégée et réputée imprenable par l’ennemi.      

Larry Dorfenburger avait repris ses fonctions de chef dans les forces spéciales, et il apporta toute son 

expérience pour obtenir tous les meilleurs matériels afin de mener l’opération d’attaque de cette base. 

Samuel Mason s’était déplacé lui aussi, s’assurant le soutien de ses troupes et leur engagement total dans 

l’opération. Il avait des contacts avec certains groupes extraterrestres mais n’avait pas réussi à obtenir de ces 

derniers des bombes à désintégration quantique comme celles utilisées par les Grands Gris, quand ils 

désintégrèrent les deux immeubles du World Trade Center, sous les yeux des centaines de millions de 

téléspectateurs qui ne virent et ne comprirent rien, toute l’information étant contrôlée par le Cyberspace 

Command de Barksdale où le président Bush s’était réfugié. Robert Vaugham avait alors été un des agents 

de CIA qui avaient assuré le plastiquage de l’Immeuble numéro 7, lequel tomba en dernier, suite à une 

démolition contrôlée. Si les fonctionnaires qui ne collaboraient pas au mouvement fasciste qui avait 

assassiné John Kennedy s’étaient retrouvés en mesure de montrer les images des explosifs disposés dans 

l’Immeuble Numéro 7, juste avant les attaques du 11 septembre 2001, alors toute la bande des fascistes 

américains et leurs complices à l’étranger aurait été balayée. La révolution mondiale se serait enclenchée 

avant 2019 et la troisième guerre mondiale et totale aurait suivie dès ce moment. Les maîtres de Samuel 

Mason espéraient cependant que tout cela n’était que partie remise, et ils comptaient bien sur cette prochaine 

guerre totale pour se remettre en selle et contrôler tout le territoire : la Terre. 

Les soutiens les plus puissants avaient adhéré à cette idée de se débarrasser de John Crazier et du THOR 

Command. Pour cette raison, Mason et ses troupes disposaient d’une charge nucléaire de petite taille, une 

mini nuke avec laquelle ils ouvriraient le bunker. Après un premier échange de feu très nourri, les gardiens 

du lieu s’étaient repliés à l’intérieur. Les assaillants devaient absolument mener leur opération en moins de 

90 minutes. Passé ce délai, les troupes régulières allaient leur tomber dessus, moins aguerries et moins bien 

armées, mais en plus grand nombre. Leur but n’était pas de faire sauter THOR, mais toute forme 

d’alimentation électrique.     

La mini nuke fut employée à la 52ème minute de combat. Il fallait ensuite attendre et tenir vingt autres 

minutes au moins, avant de pénétrer avec des tenues spéciales résistantes à la température résiduelle de 

l’explosion et aux radiations à faible taux.  

Mais un élément non prévu se déroula alors. La terre se mit à trembler et une partie de la montagne 

s’affaissa. Un des officiers supérieurs de Mason lui communiqua peu après une information vitale encore 
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sujette à confirmation : une bombe nucléaire de plus forte puissance venait d’exploser profondément sous 

terre.  

Quand les parachutistes de la 82ème division aéroportée prirent le contrôle de la place, tout le secteur étant 

quadrillé par la garde nationale, les conspirateurs et leurs troupes se rendirent sans résistance. Leur but était 

atteint. John Crazier était mort, et tout le THOR Command détruit avec lui. 

 

++++++ 

 

Le lendemain matin, Rachel fut cherchée dans sa chambre par une des femmes qui lui demanda de se 

couvrir, afin d’être conduite dans le salon où aurait lieu la rencontre. Quand elle entra dans la pièce, un 

homme en costume occidental l’attendait debout. Il était de sa taille, avec une petite barbe au menton bien 

taillée, paraissant la bonne quarantaine, et remplissant suffisamment son costume de la meilleure coupe pour 

suggérer qu’il était plutôt sportif. Ses cheveux noirs avaient un début de petite calvitie de chaque côté du 

front. Il était bel homme, mais avec un regard qui ne se voulait pas du tout charmeur. 

- Laisse-nous, dit-il à la femme sur un ton dominateur. 

Puis, la femme sortie, il fit un sourire carnassier à Ersée : 

- Je vous en prie, ôtez ce vêtement afin que je vous vois telle que vous êtes. J’ai de la bière bien fraîche, 

fit-il en anglais parfait. 

Ersée ne fit aucune difficulté pour satisfaire cette requête, qui la débarrassait provisoirement de cette 

tenue de veuve éplorée et misérable. Elle révéla sa nature de femme, la robe rouge fendue de chaque côté 

dévoilant largement ses jambes et ses cuisses quand elle s’assit dans un des gros poufs. Le décolleté de la 

robe révélait aussi la courbure de ses seins. Elle sentit tout de suite combien son hôte était réceptif à son 

apparence physique, et notamment à ses yeux.  

- Je serais bien contente de boire une bière fraîche, dit-elle sans dissimuler son accent américain. 

Il déboucha deux cannettes de Heineken et remplit les verres.  

- Vous avez un bel accent américain, fit-il en lui tendant son verre. 

Elle savoura quelques longues gorgées sous son regard. Il faisait chaud malgré l’ombre dans la pièce. 

- Et vous un bel accent anglais. Oxford ou Cambridge ?  

- Eton, fit-il en souriant. Le collège fréquenté par l’actuel roi d’Angleterre, ironisa l’homme. Et vous, d’où 

vous vient ce si bel accent New Yorkais ? 

Elle se détendit.  

- J’ai passé quelques semaines à New York, une escapade, mais j’ai surtout appris l’américain en 

fréquentant les Américains de Casa. Nous avions des amis de Chicago, des gens impliqués dans des ONG et 

travaillant avec l’US AID. Je crois avoir bénéficié de leur soutien, lorsque j’ai voulu faire un séjour 

linguistique aux Etats-Unis. Pas à New York, mais une ville plus modeste appelée Milwaukee, au 

Wisconsin.   

- Parlez-moi du Wisconsin, demanda-t-il sur le ton d’un serpent près à savourer la souris. 

Rachel décrivit alors ce qu’elle se rappelait de la ville de Milwaukee, où elle n’avait passé que quatre 

séjours dans son enfance, étant la ville natale de son père, Morgan Calhary. Elle mentionna ce qu’elle avait 

vraiment ressenti dans son enfance, cette différence entre le vert du Wisconsin et le jaune du sable au Maroc, 

le lac par rapport à l’océan Atlantique. Elle fit alors la transition pour justifier son américain si parfait : 

- Mais j’ai pu aussi constater que tous les Etats-Unis ne sont pas verts, lors de mes différents séjours à 

Nellis au Nevada, et au Nouveau Mexique sur les bases de l’US Air Force.   

- Il parait que vous êtes une pilote exceptionnelle. Jamais les Français ne vous auraient laissée approcher 

leur Rafale sinon, n’est-ce pas ? 

Cette fois Ersée devait mentir un peu plus, car jamais elle n’avait eu l’occasion de poser le Rafale sur le 

De Gaulle, mais elle avait effectué tellement d’appontage en F-18, avion très similaire en mensurations… 

- Oui, je dois dire que je suis plutôt douée. Je pense que les Français ont voulu se démarquer par rapport 

aux Américains de l’USAF, qui m’avaient donné une si bonne formation sur nos F-16 Falcon. En proposant 

une formation dans leur aéronavale, il me fallait non seulement avoir des qualités de pilote de combat, mais 
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être capable de poser un chasseur bombardier sur un terrain de tennis. Un autre aspect essentiel peu connu 

des profanes, c’est le ravitaillement en vol, où il faut enfiler une perche dans un panier réceptacle. C’est de 

la haute couture au sens propre du terme, à six mille mètres. 

Aziz Ben Tahled exprima un large sourire admiratif. 

- Ils ne vont jamais vous pardonner ce que vous avez fait avec leur petit bijou de technologie, ainsi que 

tout cet investissement sur votre personne.  

- Le commandant Sardak m’a fait une très bonne remarque récemment à propos de la frustration que j’ai 

ainsi infligée aux Français, aux Américains et à la famille royale marocaine et tout son gang de militaires 

fascistes. Ma vengeance est finalement savoureuse. Le Commandant est un homme sage. Je suis très 

heureuse d’être tombée sur lui et ses hommes. C’est un honneur que Dieu m’a fait. Il n’y a pas de hasard. 

Ces paroles impressionnèrent son hôte. Elle le vit sur son visage, qu’il voulait impassible. Mais face à une 

femme comme elle, il avait déjà ouvert une brèche en ne cachant pas l’attrait sexuel qu’elle exerçait sur lui. 

Elle devina sa pensée. 

- Vous êtes intrigué par mes yeux bleus. Je le vois à votre regard, fit-elle avec malice, sachant que tout 

son corps était l’objet d’un scanning. Mes deux parents avaient les yeux bleus. Mon frère ne les avait pas. 

C’est ainsi. C’est génétique et très compliqué, parait-il. Mais je suis bien consciente que ce signe distinctif 

m’a aidée, question d’époque, alors que mes parents se sont accordés amoureusement en constatant qu’ils 

avaient la même marque génétique. Cela les a rapprochés. Mais ce n’était pas bien vu forcément, dans la 

société marocaine d’avant. Aujourd’hui, c’est un peu le contraire. Cela me rend particulière. 

- Une très belle particularité. Je comprends la réaction de vos anciens chefs militaires. Être différent est 

rarement bien vu, quelle que soit la société, approuva-t-il. 

- J’ai cherché à savoir, et c’est ma mère qui m’a expliqué que nos familles avaient beaucoup pratiqué 

l’esclavage avant la colonisation blanche. Nous étions riches alors. Les esclaves étaient capturés en Europe, 

en mer bien sûr, mais même jusqu’en Scandinavie et en Islande. Beaucoup de femmes blanches ont été ainsi 

capturées et vendues comme esclaves, en Afrique du Nord. Il est clair que je ne suis pas une « sang pur » 

comme la famille royale. Car mes ancêtres ont violé les esclaves, et l’Islam les a encouragés à intégrer les 

enfants issus des viols. 

- Je vous crois. Je me suis moi-même intéressé à la belle époque où les occidentaux étaient nos esclaves. 

Aujourd’hui ils sont esclaves de l’argent, dont celui avec lequel ils nous payent l’énergie fossile.  

Il marqua une pause, clôturant le sujet. 

- Je ne te dirai pas mon nom, fit-il alors en arabe, mais tu peux m’appeler Nadir. Toutes les personnes 

dans cette bâtisse savent que Nadir est quelqu’un qui a pouvoir de vie ou de mort, ici et ailleurs. Aucune ne 

sait et ne saura qui est derrière Nadir. C’est clair pour toi ? 

- Très clair. 

- Je ne dirige pas un petit réseau local, avec des tueurs à ma solde. Je suis un des dirigeants d’un 

mouvement mondial. Al Tajdid ne tolère pas la faiblesse. Si tu rejoins le mouvement, tu devras obéir sans 

discuter. Tu es un soldat, et donc tu sais comment fonctionne le système de commandement. L’initiative que 

tu as prise contre ton ancien commandement, prouve les limites de fiabilité qu’une hiérarchie peut avoir en 

toi.  

Rachel écoutait silencieusement. « Nadir » faisait un raisonnement tout à fait subtil de la part d’un 

dirigeant.  

- Je veux comprendre, à ton avantage, que cette initiative personnelle t’a fait renoncer à la tromperie que 

tu avais toi-même mise en place pour accomplir ta vengeance. Si tu nous rejoins, ne t’avise jamais à prendre 

une initiative personnelle contraire à ton commandement. Car tu n’aurais alors aucun argument de ce type. 

Mentir aux mécréants qui peuplent cette planète, mentir aux associateurs et aux associatrices, ce n’est pas 

mentir. Le Coran est très clair sur ce point. Le Califat saura comment traiter ton Roi du Maroc et sa racaille 

de famille, comme les socialistes se sont occupés du Tsar et son engeance, les Français ayant été des 

précurseurs avant Karl Marx et Lénine, pour s’occuper du Roi de France et son espèce des associateurs. De 

moi vers toi, entre membres de l’élite éduquée, je pense que la plus grande partie du Coran a été trafiquée 

pendant des siècles après la mort du Prophète, car personne n’aurait pu enregistrer les paroles de Djibril dans 
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la grotte, comme un greffier dans un tribunal. Il en est de même de la Bible des chrétiens, qui au final 

contient si peu de textes originaux de témoins ayant vécu au début du 1er siècle occidental. Et c’est là que tu 

retrouves toujours les allusions à la façon dont les gens doivent utiliser leurs queues, leurs chattes, leurs culs, 

afin de mieux les contrôler au plus intime en pénétrant ainsi leurs cerveaux interpelés par les informations de 

l’instinct qu’ils contiennent. Par contre, ce qui est sûr, autant pour leur Jesus que pour Mahomet le Prophète, 

qu’il soit loué, c’est qu’aucun des deux n’a vécu sur Terre pour authentifier des royautés, ou pour les 

glorifier. Voilà un fondamental en lequel je crois. Il appartient donc à une élite soutenue par Allah dans ses 

préceptes authentiques, de guider les peuples dans la bonne direction, vers la lumière du Califat. Ceci pour te 

dire que je me fous de la façon dont tu gères ta sexualité, mais certainement pas comment tu te servirais de 

ta séduction de femme, pour tromper Al Tajdid comme tu as trompé ce gouvernement impie du Maroc et de 

la France qui ne vaut pas mieux. Un jour, cette république de putains sataniques sera islamique, et elle se 

soumettra au Califat. Le nombre est en train de les submerger, et ils financent les ventres si fertiles des 

croyantes du Califat.   

Il marqua une pause. Rachel ne dit rien. 

- Mais tu peux toujours, à cet instant, ne pas décider de nous rejoindre. Je veillerai alors à ce qu’une 

nouvelle identité te soit donnée. Elle sera aussi authentique que la tienne. Tu auras aussi un « passé » qui te 

mettra à la tête d’une fortune suffisamment conséquente pour ne plus jamais devoir compter sur quelqu’un 

d’autre que toi. Inutile de te préciser que dans cette nouvelle vie très aisée, tu ne seras plus jamais pilote 

d’avion.  

 Ersée ne put alors faire que la réponse la plus sincère qu’elle pouvait, une réponse qui aurait résisté au 

détecteur de mensonge car elle disait vrai. 

- Je n’ai pas eu la vie que j’ai eue pour renoncer maintenant à ce que je suis, une combattante. L’argent ne 

m’intéresse pas. Mon père n’a jamais eu de Mercedes, mais des Peugeot. Et il est mort dans l’honneur et la 

dignité de n’avoir pas exploité les autres de son peuple. 

- Bonne réponse, fit Nadir en français cette fois. Puis il ajouta en arabe : 

- J’ai un peu étudié le français à Eton. Mais cette langue est un défi à mes capacités linguistiques. Les 

Français vous ont légué une bonne chose : l’esprit révolutionnaire et la capacité de nous poser des questions. 

Pas comme ces bœufs d’Américains qui ont crû pendant des décennies que le World Trade Center s’était 

écroulé tout seul avec du kérosène. Et que tout ce qui est dit à la fois par Fox News et par CNN, est 

forcément vrai. 

Il resta silencieux un moment, scannant le visage de Rachel. Elle ne broncha pas, ni quand son regard 

descendit sur le haut de ses seins. 

- Si nous organisions aujourd’hui une nouvelle attaque contre les satanistes occidentaux, sois certaine que 

ce ne serait pas un nouveau 11 septembre orchestré par la CIA, et encore moins une opération oblitérée par 

les extraterrestres. Avec nous les extraterrestres seraient des… observateurs bienveillants, et les 

conspirateurs américains des dupés. Et il ne serait pas question de faire quelques centaines de victimes dans 

les plans, et trois mille si les choses tournent mal. D’ailleurs, en parlant de conspirateurs américains, figure-

toi que leur gouvernement vient d’annoncer la destruction complète de leur centre du THOR Command au 

Colorado.  

Une barre glacée traversa l’estomac d’Ersée. Pour cacher son trouble, elle attrapa son verre et se servit 

elle-même le restant de bière dans la cannette, dévoilant ainsi largement ses cuisses, laissant la voie libre aux 

yeux de Nadir pour scruter son entrecuisse. Elle but, et il la fixa au visage. 

- On disait que ce THOR Command était une légende, fit-elle. 

- Légende ou pas, des officiers des forces armées avec des soldats d’élite auraient voulu prendre cette base 

pour la détruire, et les gens à l’intérieur se seraient fait sauter avec leur centre.   

- Comment sait-on tout cela ? 

- Les chaînes TV et l’Internet. Les journalistes ont trop peur que les peuples les écorchent vifs ou les 

pendent à des réverbères, après ce qu’ils ont fait pendant des dizaines d’années avec la tromperie 

extraterrestre. Ils font leur travail et informent. Et les autorités ont sans doute encore plus peur que les 

journalistes, qu’on les soupçonne de cacher la vérité. On ne parle plus que de ça !  
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- Pourrais-je regarder une TV ou avoir un accès Internet ?  

- Non Hafida. Pas ici. Cette demeure fonctionne sur le modèle Ben Laden. Aucune liaison électronique 

n’est possible avec l’extérieur. Même les hommes qui la gardent n’ont pas le moindre téléphone portable. 

Aucun signal vers l’extérieur n’est émis depuis cette maison. 

Ersée songea à son oreillette implantée. THOR était détruit. John Crazier était mort. Si c’était vrai, elle 

était seule, larguée au milieu de l’ennemi. Une TV captait et n’émettait pas, en principe. L’argument était 

fallacieux. A moins que ces salauds de fabricants manipulés par les fascistes capitalistes ou collectivistes, 

n’aient plombé les microprocesseurs des écrans plats avec des systèmes de capture et de transfert du signal. 

Toutes les voitures avec GPS et Bluetooth étaient déjà au service des espions. Elle ne put oblitérer 

mentalement sa situation au Nicaragua.    

- Je dois partir. Je donnerai ta réponse au commandant Sardak, et au mouvement, au plus haut niveau. Je 

reviendrai dans trois jours. Tu pourras alors sortir, mais il est préférable que tu restes ici pendant ce temps. 

Les gardiens veilleront sur ta sécurité. Tu peux te rhabiller ; ajouta-t-il en se levant. 

 

++++++ 
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Faizâbâd (Afghanistan) Septembre 2021 
 

 

Rachel ne comprenait pas les journaux en langue locale. Elle ne disposait d’aucune nouvelle en anglais, 

aucun accès TV, aucune information. Elle, la fille de Thor, se retrouvait comme lors de sa capture par les 

guérilleros du Nicaragua, sans contact avec l’extérieur. Mais son intégrité physique était garantie. Elle 

n’était pas avec des pourris de l’argent roi sans la moindre spiritualité, supposés chrétiens qui n’étaient 

qu’un crachat de puants de la gueule au visage du Christ, mais avec des soldats liés au Commandant Sardak. 

Ces hommes-là mourraient pour l’honneur, pas pour du fric. Son arme ne lui servait à rien. 

- « THOR, si tu n’as pas explosé, c’est moi qui te ferai sauter, espèce de tas de ferraille informatique. »  

Ersée était en rage, n’ayant rien d’autre à faire que de questionner les femmes, sur la ville de Faizâbâd 

qu’elle ne connaissait pas. Une bourgade de moins de quarante mille habitants. La bière avait disparu. Elle 

en vint à attendre avec impatience le retour de Nadir. Il fallait qu’elle sorte de cette maison à tout prix. Dans 

les analyses qu’elle tournait et retournait sans cesse à en avoir mal au crâne, Ersée se disait que François 

Deltour ne l’abandonnerait pas. Puis elle se dit que les Français ne l’abandonneraient pas. Mais elle se 

rappela les enseignements de sa mère et comment la France était le pays des traîtres, par excellence. Sa mère 

lui avait enseigné que le Général De Gaulle avait abandonné les Harkis en Algérie à leur Indépendance des 

racistes et des xénophobes alliés à Moscou fief des socialistes marxistes athées, son argument qu’avec les 

Algériens en France et leurs femmes accouchant comme des lapines, soutenues par les aides sociales, 

Colombey-les-deux-Eglises deviendrait immanquablement Colombey-les-deux-mosquées. Or en 1968, après 

avoir été remis en cause dans une France tombée dans la bigoterie catholique, il avait laissé ouvrir les 

vannes à l’invasion algérienne, sous prétexte d’importer des travailleurs à bas coût, dans un pays qui taxait 

déjà les voitures, une industrie de pointe, à 33,33% de TVA. La république des voleurs légaux, sans Dieu, 

avait remplacé la monarchie des voleurs de la noblesse, soutenue par Dieu. Très vite les socialistes avaient 

compris qu’on importait des électeurs de gauche, vendant alors sans vergogne toutes les valeurs de la France 

appelée Frankreich par les Allemands, le « Royaume des Francs », et donc des Hommes Libres. Et pendant 

70 ans, aucun homme politique n’osa déclarer que le Coran où le mot Liberté était absent, et la constitution 

algérienne raciste et xénophobe, n’avaient rien à faire ensemble avec la France. Les paroles de Nadir lui 

tambourinaient les tympans, et surtout les neurones. Son père, Morgan Calhary, lui avait confié à l’insu de 

sa mère, que les Français étaient des connards, et surtout des salopards. Qu’ils avaient abandonné les 

pionniers français aux Amériques alors quasiment vierges, pour soutenir ceux qui mettaient en esclavage 

déguisé leurs compatriotes agissant en Afrique ou en Asie, peuplées de populations en grand nombre, et 

pouvant former nation. Aucun territoire français hors de l’hexagone de la France, ne respirait la richesse et 

le bien-être. Entre les Britanniques et les Français, il n’y avait pas photo. A sa question « pourquoi Maman, 

en plus agent de la DGSE ? » Morgan son père avait répondu : « c’est en répandant du fumier dans leurs 

champs, constat fait par le Général Patton qu’il y avait du fumier devant toutes les maisons dans les 

campagnes françaises, et que ça puait drôlement, que les Français produisent cette nourriture changée en 

meilleure gastronomie du monde. Disons que j’ai pris leur plus belle fleur, et que je leur ai laissé leur 

merde. » Il lui avait rappelé de ne jamais oublier, que pendant que les Français défilaient par centaines de 

milliers dans les rues de France, votant par millions pour les communistes, Moscou produits 40.000 bombes 

nucléaires, dont un très grand nombre pour exterminer de tels cons. Il lui rappela un acteur français qui avait 

baisé Marylin Monroe exécutée par la Pestilence, laquelle avait été l’amante de John et Robert Kennedy, les 

deux frères exécutés pour ne pas révéler l’existence des extraterrestres sur Terre, et la mise en place du 

Projet SERPO, 12 Américains partis en 1965, visiter le système stellaire de Zeta Reticuli. A la fin elle 

essaya de se convaincre que les Américains ne l’abandonneraient pas. Quand elle s’était crûe abandonnée de 

son peuple au Nicaragua, le président en personne avait donné des ordres pour l’en sortir. Pourquoi en 

serait-il différemment aujourd’hui ? Parce qu’il y avait des gens assez puissants pour faire sauter le THOR 

Command. Des gens qui défiaient le président élu, comme ceux qui avaient tué Kennedy. Rachel songea 

alors au général Belhem, au colonel Ryan, au sergent Thomis et au caporal Becket. Ils seraient allés la 

rechercher en enfer. Elle s’en voulut pour ce passage à vide. Elle avait trop compté sur John Crazier. Avec 
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ou sans lui, Al Tajdid préparait un coup qui ferait ressembler le 11 septembre 2001 à un gag d’étudiants. 

L’opération Rafale avait mobilisé une telle énergie, de tels efforts aux plus hauts niveaux gouvernementaux. 

Si elle avait pu parler à son Commandant en Chef, que lui aurait-elle dit en cet instant, face à la menace en 

puissance ? 

- « Tout va bien, Monsieur le Président. Je vais bien. Je contrôle la situation. Je suis à présent en 

communication directe avec le cœur d’Al Tajdid. J’ai un pouvoir d’influence sur eux. Je vais collaborer avec 

eux, et le moment venu… Vous ferez ce que vous avez à faire, avec ou sans THOR, et moi je 

m’échapperai. »    

 Elle essaya alors de se mettre à leur place, sans l’information de THOR. Ils n’avaient aucune raison de 

douter qu’elle soit vivante. Leur souci allait donc être d’entrer en contact avec elle sans l’aide de Thor, ou 

elle de trouver un moyen d’établir le contact. Elle se rassura en pensant qu’avec les militaires français dans 

le jeu, il existait un système de secours à un trou de mémoire américain. Car s’ils avaient tué John Crazier, 

alors ils allaient tuer le Président. Mais là aussi, peut-être que ses compatriotes « européens » feraient cette 

fois le bon choix, et empêcheraient les nazis américains de tuer le président. Quant à elle, il lui suffisait 

d’accéder le web et d’envoyer un email, voire même de laisser un message dans un blog sensible, et de le 

signer « Ersée, fille de Thor ». La NSA la repérerait tout de suite.  

 

Le troisième jour, Nadir vint la visiter comme convenu. Il apporta trois sacs de shopping contenant trois 

tenues pour s’habiller, y compris les chaussures à talons hauts et les bas qui allaient avec. Les trois tenues 

étaient superbes, composées de deux caftans venus du Maroc, et d’une sorte de robe combinaison 

représentant la mode afghane à l’étranger. La femme qui les lui remit désigna un sac qui avait la préférence 

de Nadir pour cette soirée. Rachel ne chercha pas à le contrarier, la tenue étant sublime, avec un large 

décolleté, le caftan étant composé d’une jupe courte devant, cachée en partie par des pans longs sur chaque 

côté. La couleur rose pourpre allait très bien avec ses cheveux. La femme insista pour aider la pilote à 

s’habiller et à se maquiller. Cela prit un bon moment, mais quand elle fut prête et parée pour suivre son hôte, 

elle se fit la drôle d’impression d’avoir été préparée comme une courtisane.  

Nadir se leva dès son entrée dans la pièce, vêtue du tchadri noir et du hijab intégral.  

- Allons déjeuner, déclara-t-il sans attendre. 

Une Range Rover avec chauffeur et garde du corps les attendait devant la porte. Rachel reprit contact avec 

la vie extérieure, n’en ayant plus rien entendu que des klaxons et l’appel à la prière depuis des lustres. Elle 

goûta cet air de liberté, plus encore qu’après la libération qui mit fin à sa capture au Nicaragua. Le soleil 

n’allait pas tarder à se coucher. L’air était doux et l’on pouvait garder les fenêtres du 4x4 ouvertes. Nadir ne 

disait rien. Elle non plus. Les femmes n’avaient pas le droit à la parole dans ce monde obscurantiste qui se 

vautrait dans le retard de développement, et qui n’avait pas produit une seule invention significative de 

progrès de civilisation depuis plus d’une dizaine de siècles. 

Le véhicule s’arrêta dans la cour d’une demeure assez vaste. Il y avait déjà six autres voitures. Une fois 

passée la porte d’entrée, et celle-ci refermée comme une porte de forteresse, Rachel fut priée d’ôter son 

tchadri et son hijab de veuve éplorée. Les yeux de Nadir brillèrent devant le déshabillage, et il complimenta 

sincèrement son invitée. Il s’exprimait en arabe. 

- Tu es magnifique, Hafida. Ce soir tous les hommes seront jaloux de moi.   

- Merci pour ces belles tenues. Celle-ci est particulièrement bien choisie. C’est… 

- Non, c’est une de mes assistantes dévouées qui s’est chargée d’obtenir ces quelques affaires, notamment 

des robes venues directement de Tanger. Celle-ci en particulier. 

- Les mesures sont les bonnes, aussi. 

- Les femmes qui t’entourent sont d’excellents agents de renseignement, plaisanta à moitié Nadir. 

Il la conduisit vers la salle du restaurant où plusieurs autres couples dînaient, certains ensembles.  Deux 

joueurs de musique locale grattaient leurs instruments à cordes. La meilleure table leur fut donnée, et le 

personnel se montrait très affable. Les femmes qui dînaient étaient toutes vêtues à l’orientale, sans leurs 

burqas de veuves inconsolables. Tous les regards se tournèrent vers Ersée, et ceux des femmes furent 

visiblement envieux de sa tenue. 
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- Que veux-tu boire ? demanda son hôte. 

- Auraient-ils du vin du Maroc ?  

- S’ils n’en ont pas, je ferai brûler cet établissement, plaisanta Nadir en foudroyant le patron du regard. 

Ce dernier eut comme un vrai soulagement en annonçant un très bon « choix » de deux vins marocains, un 

Sahari Réserve et un Guerrouane. Elle opta pour le Sahari.  

Puis elle laissa son hôte composer le menu, ce qui lui fut très agréable visiblement.  

- Je ne suis pas mécontente de sortir un peu, encouragea Ersée. 

- Et moi je ne suis pas mécontent de faire une pause en compagnie d’une femme comme toi. 

Il s’était découvert. 

- La direction de l’entreprise aurait-elle des objectifs me concernant ? questionna finement la pilote en 

jouant les agents secrets. 

- Ceci est encore en discussion. Non pas qu’elle n’aurait pas d’objectifs à te donner, mais les hauts 

responsables du conseil d’administration veulent utiliser au mieux tes talents. Je voulais encore m’en 

entretenir avec toi, et j’ai pensé que ce cadre serait plus approprié. Je transmettrai ensuite mon rapport à la 

haute direction qui prendra ses décisions ensuite. Plusieurs idées sont à l’étude.   

- Je pourrais avoir une première vue sur ces idées ? demanda Rachel. 

- Avant cela, il faudrait que nous connaissions ton niveau de détermination. Ta récente initiative a été une 

excellente décision, mais que tu n’as pas eu le temps nécessaire d’étudier. 

- J’attendais cette opportunité. 

- Certes, mais ce n’est pas parce qu’un homme qui rêve d’être un grand voleur à l’exemple de Robin des 

Bois avec une cause juste en toile de fond, se trouve en situation improvisée de voler un bijou mal surveillé, 

qu’il fera une carrière de grand voleur en réussissant d’autres coups, en apparence moins jouables. La 

différence entre les deux situations, c’est la détermination, et donc les sacrifices consentis pour satisfaire 

cette détermination. 

- Je comprends. La direction voudrait que je traite d’autres dossiers américains comme les huit de l’autre 

fois ? 

Nadir regarda les autres convives qui ne faisaient plus attention à eux.  

- Appuyer sur une gâchette qui lâche des bombes à plusieurs centaines de mètres, c’est une chose. 

Appuyer une gâchette qui envoie une balle à cinq mètres, c’est autre chose. Et puis, même si tu es 

déterminée à appuyer sur cette gâchette là, feras-tu ce qu’il faut pour approcher ta cible ? Pas avec un Rafale 

cette fois, mais avec ton joli corps.  

Rachel resta silencieuse. L’allusion était claire. Que répondre ? 

- Tu me demandes si je serais capable de séduire un homme pour m’en approcher, ou pour en approcher 

un autre qui serait la cible ? 

- Exactement. Je te demande si tu serais capable de coucher avec un homme, et même plusieurs, avec une 

femme aussi, pour arriver à ton but, et remplir ta mission. Je ne te parle pas du monde des appartements à 

bas coûts en banlieue de Londres ou New York, mais des forteresses de l’argent réputées impénétrables. Là 

où un soldat avec ta classe fait la différence. Tu pourrais alors même piloter, soit pour t’en approcher, soit 

pour t’enfuir une fois la mission terminée.  

En cas de renoncement, il lui procurerait une identité sans certificat de pilotage. Au contraire si elle 

acceptait, il devinait son besoin de liberté, voler en étant la concrétisation. Il s’adressait à une pilote de 

chasse, pas une pute. Ersée se retrouva face à la question qui n’avait pas été discutée avec François Deltour, 

qui avait eu la délicatesse d’éviter le sujet. Mais peut-être l’avaient-ils fait quand elle lui avait spontanément 

parlé de ses rapports avec Romeo et Carla, et surtout de Pablo, qui n’avait plus seulement été un de ses 

dresseurs sexuels, mais un de ses baiseurs. L’avait-il dressée à jouir sans retenue quand elle se faisait violer 

en sa compagnie ou celle d’une femme, ou bien avait-elle découvert qu’elle aimait être prise comme la 

dernière des putes par ce type seul, ou aidé de ses comparses, hommes et femmes ? Elle se revit en train de 

faire et de dire des choses qu’on lui avait ordonné de dire, qu’elle ne raconterait jamais à personne. Une 

barre glacée lui traversa le ventre quand elle comprit le regard de Nadir.   
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- Je ferai tout ce qu’il faudra que je fasse pour atteindre mes objectifs, déclara-t-elle comme si elle était 

étrangère à elle-même, ou bien l’idée d’Ersée qui regardait la vraie Rachel.  

Elle avait plongé ses yeux dans ceux de Nadir en faisant cette affirmation. Elle ne put résister à croiser ses 

jambes dans l’autre sens, pour mieux serrer ses cuisses.  

- Bien, fit-il, j’en prends bonne note. Mais à présent, tu ne pourras plus changer d’avis. Tu en es 

consciente ? 

- Tout à fait. 

 

Nadir ne cacha pas sa satisfaction. Ils finirent la bouteille de vin avec le repas. Ils parlèrent ensuite des 

actualités et de la situation politique en Afghanistan. Nadir effleura vaguement la question de la drogue, 

mais n’insista pas, sous entendant tout de même que ce sujet était vital. Une femme vint faire un spectacle 

de danse du ventre, ce qui était incroyablement osé en cette région du monde. Nadir la fixa pendant toute la 

danse. La femme prenait des poses très suggestives entre deux mouvements du corps. Il profita de cette 

occasion pour expliquer : 

- Regarde cette femme. Elle est tentante n’est-ce pas ? Regarde comme les hommes et même les femmes 

sont intéressés par son corps. Imagine-là habillée comme toi à cet instant. Il lui manquerait cependant 

plusieurs choses que toi tu as, et qu’elle n’a pas. Et ces choses sont l’essentiel. 

Ersée le regarda dans les yeux, attendant sans avoir à jouer, la suite de ce compliment que contenait son 

commentaire. 

- Elle n’a pas ta classe venue de ton éducation, tes études, tes origines. Elle n’a surtout pas ton cerveau de 

femme capable de piloter des jets de combat. Et enfin, elle n’a pas la moindre idée du maniement d’une 

arme quelconque. A part de servir comme martyre porteuse de bombe, pour faire sauter des pauvres types, 

au mieux, elle est sans intérêt pour nous. 

- Je suis contente que vous reconnaissiez ma valeur ajoutée. 

Nadir la regarda durement, voulant sans conteste lui passer un message. 

- Tu aurais aussi pu être une personne que tu prétends être, et que tu n’es pas. C’est-à-dire un agent secret 

envoyé par le camp adverse. Alors, à cet instant, tu serais en très-très pénible situation. Mais une pilote de 

Rafale, qui a fait ce que tu as fait devant les troupes d’élites du Commandant Sardak, cela demande des 

années de pilotage. Ils ont vu comment tu as craché tes missiles en position sur le dos, après avoir désintégré 

les camions des Américains. Tu as descendu un Terminator en crachant ton venin. Les soldats du 

Commandant t’ont déjà surnommée « la vipère aux yeux bleus ». Tu les impressionnes. 

- Je suis flattée, fit-elle sur un ton apaisant. 

- Oui, mais tu t’es déjà fait une… envieuse. Une femme très puissante. Elle n’est pas ton ennemie, pas 

encore. Mais pour elle, tes yeux bleus sont une preuve de sang juif dans tes veines. Elle est convaincue que 

la mère du prophète Jesus était une juive aux yeux bleus. Elle te soupçonne d’être un agent de l’ennemi. 

Saches que ses ennemis en perdent le sommeil, et qu’ils ne retrouvent la paix que lorsqu’elle les tue enfin ; 

elle ou ses disciples. 

- Nadir, penses-tu avec les études que tu as faites, notamment à Eton, que les Français auraient envoyé 

une pilote aux yeux bleus pour infiltrer Al Tajdid ? Ma photo est sur Internet, et même si personne ne parle 

de mes yeux bleus pour ne pas paraître raciste, il est clair que cela a joué. Vas voir par toi-même. 

- On l’a fait pour moi. 

- Il est interdit de photographier les autres pilotes de chasse. C’est contraire à la sécurité. Mais pour eux je 

ne suis pas une pilote de guerre, mais une vitrine d’un Maroc soi-disant progressiste. Je leur sers de façade. 

Qui irait chercher une façade comme agent secret ? Je ne sais rien faire d’autre que piloter. Juste un peu la 

cuisine. Mais ne compte pas sur moi pour écarter les cuisses et faire des gosses, et jouer les cuisinières toute 

ma vie. Je préfère mourir au combat, tout de suite. 

Il esquissa un sourire. Il n’avait pas l’intention de lui faire des enfants. Elle continua son argumentation. Il 

était le responsable qu’il fallait convaincre. Toute la mission dépendait de ce diner. 
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- J’ai un aveu à te faire… Tu as tout compris. Je n’ai rien prémédité. C’était impossible. J’ai saisi 

l’opportunité, c’est vrai. C’était trop beau ! Et depuis que je suis enfermée dans ces maisons, une fois seule, 

je n’ai cessé de me dire que je me suis sacrifiée comme soldat, car j’ai perdu mon arme, mon avion. 

Son regard ne cachait pas qu’il appréciait cet aveu. Elle reconnaissait qu’elle s’était dépouillée de sa 

qualité de combattante, avec pour seule perspective de devenir un champ de labour du Coran. Il fut 

convaincu de sa détermination à éviter cette horreur, songeant à ses ancêtres femmes vendues comme 

esclaves, violées et engrossées pour devenir ces pondeuses islamiques, entretenant la guerre démographique 

entre chrétiens, musulmans et hindouistes. Il la tenait. Il était son seul espoir d’être autre chose qu’une 

femelle. Il hocha la tête en signe de compréhension.  Il lui lança un regard d’autorité, de sérieux, rien de 

l’ordre du marivaudage à la française. 

- Les femmes qui sont passées entre les mains de la Commanderesse, c’est son surnom, sont devenues des 

armes redoutables, des armes mortelles. Surtout pour les hommes. Elle respecte la vipère aux yeux bleus, 

mais elle pense qu’une fois au sol, tu es aussi vulnérable qu’une couleuvre sur un sol sec. Néanmoins, elle 

pense qu’elle pourrait faire de toi une de ses disciples, une tueuse aussi impitoyable que la pilote qui a lâché 

ses bombes sur les Américains, et craché son venin, à condition de te placer sur un terrain où tu pourrais 

redevenir une vraie vipère mortelle. Le terrain en question est celui fréquenté par les dirigeants politiques, 

militaires, religieux, industriels et financiers, sans oublier les médias. Les cibles visées par les disciples de la 

Commanderesse, sont des cibles à très haute valeur ajoutée. Je serais une cible parfaite dans ce contexte, et 

c’est pourquoi je la prends très au sérieux. La direction de notre entreprise la prend très au sérieux, et elle 

sera un jour, une des rares femmes à jouer un rôle clef dans… le Califat. 

Il avait vérifié de ne pas être écouté en prononçant ce mot. Ersée songea qu’elle tenait là le moyen de 

pénétrer Al Tajdid au plus profond, de rencontrer des tueuses programmées, des contacts parmi les plus 

précieux, au cœur même de l’université du Djihad terroriste. Elle touchait au but. 

- Quand pourrais-je rencontrer la Commanderesse ? 

- Bientôt. Je te préviens Hafida : nous comprenons ta stratégie pour te venger des vendus à l’argent et aux 

marchés financiers, mais tu as manqué de respect à tes chefs. Ce dont je me réjouis. Mais auprès de cette 

femme, tu vas devoir apprendre un autre respect. Tu comprendras en la voyant. Si un jour tu lui mens, ou 

simplement si tu lui déplais, je ne pourrai rien pour toi. Les hommes qui l’entourent et veillent sur elle sont 

des guerriers impitoyables. Et ils lui obéissent comme des chiens dressés au combat. Tous sont prêts à 

mourir pour elle, sur un ordre d’elle. Dans le monde chrétien, je dirais qu’ils la vénèrent comme une sainte, 

mais Sainte Jeanne d’Arc, tu comprends ?  

- Je comprends. N’aies crainte. J’apprendrai son enseignement. 

- Je n’en doute pas. Tu as une formation militaire. Tu as les bases. Et pour le reste, tu verras.       

Nadir semblait satisfait de la tournure de cette conversation. Elle aussi. Elle était une Marine, et avait de 

très bonnes bases pour le combat au sol. Quant au reste, après le Nicaragua et le dressage de ses 

tortionnaires, il n’y avait pas grand-chose qui pourrait encore l’impressionner. Son rôle consisterait à faire 

semblant d’apprendre, même pas à mentir. Juste une question de temps différé. A la fin du repas on leur 

servit le thé à la menthe. Puis Nadir se leva, et il dit : 

- Viens, suis-moi. 

Il lui prit la main et l’entraîna dans un corridor derrière la salle à manger. Il ouvrit une porte et la referma 

derrière eux. Il y avait des tapis et un matelas au sol. Rachel ressentit une barre froide aux entrailles et un 

picotement dans la nuque. 

- Enlèves ta robe ! ordonna l’homme. 

Rachel apparut en petit string et en soutien-gorge quasi transparent. Elle avait encore ses bas et ses 

chaussures à hauts talons. Il s’approcha plus près d’elle, tendit doucement la main, et arracha d’un geste sec 

le soutien-gorge qui céda. Il prit ses seins dans ses mains et les caressa, la regardant droit dans les yeux. Ses 

doigts prirent les tétons et les pincèrent. Puis il l’entoura dans ses bras comme une pieuvre resserrant ses 

tentacules, et sa bouche alla à la rencontre de celle d’Ersée. Il pressa ses lèvres contre les siennes, darda sa 

langue et elle ouvrit les lèvres. Il lui pelota à nouveau les seins avant de les baiser. Il était super excité.     

- Qu’est-ce que tu attends pour prendre ma queue, salope ? 
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Elle ouvrit la braguette et sortit le sexe tendu comme un bois, tout humide de son désir. Elle le caressa 

entre ses doigts qu’elle avait très agiles à cet exercice, et il la baisait partout sur les seins, et entre les seins 

les pressant contre sa bouche avide.  

- Mets-toi à genoux ! Tu vas me montrer ce que tu sais faire avec ta jolie bouche. 

Rachel se laissa tomber sur ses genoux, et elle entama une super fellation à son amant. Elle avait appris à 

faire des tas de trucs que l’on voyait dans les films pornos américains, durant sa captivité au Nicaragua. 

Faire la gorge profonde n’avait plus de secret pour elle. Nadir en fut extasié. Mais le salaud ne se lâcha pas, 

et il exigea qu’elle se mette en levrette. Il la baisa comme un fou, la faisant gémir. Et puis il se calma, le 

temps de prendre un petit pot sur une table en cuivre près d’eux.  

- Je vais te prendre par derrière, et tu vas aimer ça ! 

- Fais doucement, fit-elle sur un ton de supplique.   

Il étala le gel sur son anus, poussa deux doigts dedans, enduisit bien la rondelle de chair, et il plaça son 

sexe contre cet orifice lubrifié.  

- Doucement ! cria-t-elle. 

Il lui claqua violemment une fesse. 

Comme Rachel s’y attendait, il la pénétra d’un coup, comme avec un poignard. Elle cria sans retenue, et 

cria encore quand il la pistonna entre les reins. Il lui attrapa les cheveux et tira sa tête en arrière, pour qu’elle 

crie plus fort tandis qu’il lui donnait un coup de reins. 

- Je veux que tous les clients et le personnel t’entendent gueuler ! Tu aimes que je t’encule, hein, salope ?! 

- Hahhaah !! Oui !! cria Rachel sans réfléchir. 

Et il éjacula en éructant bruyamment, et en la mordant dans le cou.  

 

De retour dans sa chambre, Ersée prit une douche chaude, puis froide, et alla se coucher. Elle s’endormit 

presqu’aussitôt. La soirée l’avait vidée de presque tout stress, malgré tout. Depuis que le mâle dominant 

l’avait baisée comme une chienne, elle était en sécurité. Elle repensa à François Deltour et à Jenny, mit sa 

main entre ses cuisses, revit immanquablement des images de la maison au toit et aux portes en taule du 

Nicaragua, repensa à certaines scènes, à Chan au Mans, et très vite sa masturbation la fit jouir.  

 

Elle dût encore passer quatre longues journées dans la partie réservée aux femmes avant que Nadir ne 

revienne la chercher. On lui avait donné une petite valise d’une marque de grand luxe pour y mettre ses 

affaires. Elle rejoignit Nadir dans la Range Rover, qui partit en trombe. En quelques minutes ils arrivèrent à 

l’aérodrome de Faizâbâd, où un bimoteur Beechcraft Baron les attendait.  

- Nous allons à Mazar-e Sharif, annonça alors Nadir. 

Il était toujours habillé de son costume tiré à quatre épingles. Une fois l’avion stabilisé à dix mille pieds, 

Nadir tira le rideau entre le pilote et un garde du corps sans doute, assis à son côté, et eux à l’arrière de la 

cabine confortable. Il entreprit alors d’ôter le tchadri de Rachel, afin de pouvoir la caresser sous son caftan 

de voyage, le modèle afghan. Elle le laissa s’exciter, l’embrasser, lui lécher les seins, et cette fois elle 

n’attendit pas son ordre pour porter sa main à la braguette, et en faire jaillir son membre érigé. Quand il 

appuya sur sa tête, elle sut ce qu’il lui restait à faire.   

 

La ville de Mazar-e Sharif était bien plus animée que Faizâbâd. Un 4x4 Range Rover haut de gamme 

encore une fois, les conduisit jusqu’à une magnifique demeure en banlieue de la ville. Rachel eut le loisir à 

plusieurs reprises de voir des soldats de l’OTAN circulant en véhicule blindé dans les rues. Elle repéra des 

occidentaux au volant de voitures, et ceci conforta sa situation. Il ne lui fallait que quelques dizaines de 

secondes d’accès à un blog Internet, et sa position géographique serait connue. Nadir semblait ravi, sa 

nouvelle recrue ayant avalé tout son sperme sans protester. Il était certain à présent qu’elle irait jusqu’au 

bout, se réjouissant à l’avance des prochaines épreuves qu’il allait lui imposer. 

 

Aucun homme ne proposa de porter sa valise. La villa avec sa vaste cour intérieure fermée où le Range 

Rover fut parqué était aussi du type « refuge Ben Laden » comme le lui précisa Nadir. Une très jolie femme 
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les accueillit en haut des marches de la partie réservée aux femmes. Elle portait un voile mais coloré à la 

façon des Palestiniens, comme Arafat, et son visage était en grande partie dévoilé. C’était celui d’une 

orientale avec des yeux gris qui brillaient d’un feu intérieur. Elle portait un caftan sublime qui suggérait un 

corps parfait, grande, fine, avec de la poitrine, mais une impression dynamique, comme une panthère, et non 

comme une top-modèle. Elle semblait avoir quarante ans, aux petites rides de son visage. 

- Je te présente Karima, dit son hôte. 

- Soyez la bienvenue, Rachel, fit la femme en anglais parfait avec un sourire engageant. 

Le cerveau d’Ersée explosa. Puis elle se calma aussitôt, gardant son sang froid. 

- Pourquoi m’appelez-vous Rachel ? Je m’appelle… 

- Non ! coupa la femme sur un ton impératif. Ici, vous vous appellerez Rachel. Vous comprendrez 

pourquoi plus tard. Et vous ne parlerez que l’anglais, ou le français. 

Ersée regarda vers Nadir comme pour obtenir une réponse.    

 - A partir de maintenant, tu obéis à Karima sans discuter, fit-il en arabe.  

Puis regardant vers cette dernière, il dit en anglais : 

- Alors, qu’en pensez-vous ? 

- Incroyable ! C’est la providence qui nous l’envoie.  

- Ça nous le savions déjà, le commandant Jawad Sardak et ses hommes tout particulièrement. 

- Nous parlons de votre ressemblance avec une autre femme, clarifia Karima. 

Ersée avait le cerveau en ébullition. Le plan machiavélique de THOR était en train de fonctionner. Jamais 

elle n’aurait crû que les choses iraient si vite, surtout dans cette région du monde où tout prend du temps. Il 

fallait qu’elle abatte une carte, une seule, pour voir leur jeu, et se montrer encore plus ingénue qu’elle 

n’essayait de le paraître.  

- Je connais une Rachel qui me ressemble, soi-disant. 

- Vous la connaissez ? fit Karima d’une voix soudain ingénue. 

- Je ne l’ai jamais rencontrée, mais j’ai dû voir sa photo quelque part. C’est une pilote de combat de l’US 

Navy. C’est une femme pilote de l’USAF qui m’a fait cette remarque lorsque j’étais en entraînement au 

range de Nellis avec eux. Et puis un Français m’a fait cette remarque récemment. Il s’appelle Deltour, le 

commandant François Deltour. Il était mon instructeur Rafale.  

- Deltour est un héro de la Guerre des 36 Minutes, déclara Nadir.    

- C’est surtout un pilote un peu paumé, qui ne sait plus très bien où il en est. Il a eu des histoires de 

femmes, et maintenant des problèmes aux yeux. Il n’est plus autorisé à voler en escadre de chasse, alors ils 

me l’ont mis comme instructeur. Mais c’est un super pilote. Si je me débrouille aussi bien avec le Rafale, 

c’est grâce à lui. C’est à cette femme que vous pensez ? Vous ne croyez tout de même pas que je peux 

prendre son identité dans une force aérienne américaine ou française ?! 

Ersée parlait américain parfaitement, mais avec l’accent des citoyens issus de l’immigration, avec une 

teinte de français et parfois de Nord-africain. Elle ne se forçait pas. C’était naturel pour une Américaine 

élevée en Afrique du Nord. 

- Non Rachel, insista Karima, vous n’allez pas voler un chasseur bombardier, ni n’allez vous écraser 

contre la Maison Blanche. Mais cette femme a des relations que nous devons approcher. Et là, vous pouvez 

intervenir.  

- Tu as deux mois pour te préparer à ta mission. Karima va tout t’enseigner sur ce que tu dois apprendre 

par cœur, et devenir cette femme. Fais tout ce qu’elle te demande. 

 - On va vous montrer votre chambre, annonça son hôtesse.   

Elle sonna un interrupteur, et une femme non voilée elle aussi se présenta. 

- Montre sa chambre à notre invitée. Voici Candice. Elle sera votre servante, au début. 

 

Une fois seuls, le supposé Nadir et sa complice Karima allèrent ouvrir une armoire. Elle en retira un 

boitier qu’elle débrancha et qu’elle connecta à un ordinateur portable.  

- Qu’est-ce que ça donne ? questionna nerveusement Nadir. 



 
130 

Copyright © 2008 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

- Il faut quelques secondes au recorder pour se mettre en parallèle avec l’enregistrement audio du PC. Ça 

vient. Ce détecteur de mensonges a fait ses preuves plusieurs fois.  

- Voilà notre conversation avec les paramètres, annonça Karima. 

Puis elle commenta : 

- Ici, quand je lui parle de Rachel, elle réagit. Mais on peut mettre ceci sur le compte de son anxiété. Par 

contre, ici et ici, quand elle parle elle-même de cette femme annoncée comme une ressemblance, elle est 

sincère. Elle ne ment pas concernant ce commandant, ni la pilote à Nellis ou ce qu’elle y faisait. Là, elle 

réagit à nouveau quand elle se voit en train de voler un avion de guerre sous cette personnalité. Et là… 

humm. 

- Quoi ? 

- Elle est consentante quand tu lui dis qu’elle doit faire tout ce que je lui demanderai. Elle aussi serait 

lesbienne, ou… Aurais-tu couché avec elle ? 

Nadir la foudroya du regard.  

- Je dois savoir. Comment l’as-tu baisée ? 

- Je l’ai prise dans un salon privé d’un restaurant à Faizâbâd.  

- Tu lui as fait quoi ? 

- Je lui ai ordonné de se déshabiller, et puis je l’ai poussée sur le matelas et je l’ai baisée comme une 

chienne.  

- Elle avait bu de l’alcool ? 

- Du vin marocain. Plus de la moitié d’une bouteille. 

- Et comment as-tu réussi à la convaincre de te suivre dans le salon, et de se laisser faire ? 

- Le salon était une surprise. Et elle m’avait assuré pendant le repas qu’elle serait capable de se donner 

pour la cause. Je lui ai expliqué qu’elle devrait utiliser son corps, et pas un bombardier, pour approcher ses 

cibles. 

- Alors tu as voulu vérifier sa détermination. 

Nadir resta silencieux. 

- Tu l’as sodomisée ? 

- Oui. A fond. Et elle a aimé ça. 

- Comment le sais-tu ? 

- Elle me l’a dit. Ses gémissements étaient sincères. 

- Et rien d’autre ? 

- Elle m’a sucé dans l’avion. Cette salope avale tout. J’ai connu bien des putes, mais celle-ci est douée. 

Essaie de savoir d’où elle tient ça. Ce n’est pas normal. Elle m’a fait comprendre que son père était un 

homme du peuple, et pas du genre à plaisanter avec les règles de la bonne morale. Mais elle a beaucoup 

fréquenté les Américains, et vécu chez eux. Interroge-la.  

Karima se garda bien de demander à Nadir si sa recrue avait joui. Elle se doutait de la réponse. Les types 

comme lui étaient incapables de faire jouir une femme. Juste les humilier. Cependant sa remarque était 

fondée. Il y avait quelque chose chez cette pilote marocaine qui ne collait pas. Mais elle ne savait pas encore 

quoi. Bientôt elle saurait.  

- Ce sera plus facile, constata la maîtresse. Si elle se laisse dominer par un homme, lui montre sa 

reconnaissance en avalant tout son jus, alors elle se laissera dominer plus avant. A-t-elle eu des rapports 

avec des femmes ? 

- Je ne sais pas. 

- Très bien, moi je le saurai très vite. Cette analyse est négative. Rien qui ne porte à douter d’elle. Vu 

l’état dans lequel tu l’as mise, les pics de stress ne prouvent rien. 

Nadir posa sa main sur le cou de Karima. Il la descendit et lui caressa un sein.  

- A présent je suis avec le commandant Sardak, lui dit-elle en gardant son calme. 

Il retira sa main, un fin sourire sur le visage pour garder bonne figure. Elle traduisit sur son visage une 

pensée du genre « de toute façon je t’ai déjà baisée, salope », mais il avait retiré sa main. Car si le 

Commandant l’apprenait, tout haut dirigeant d’Al Tajdid qu’il soit, il l’aurait fait enterrer vivant.    
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- Je lui ai dit quelle femme importante, et exigeante, tu es. Tu as deux mois pour en faire une Américaine. 

Fais-en ta chienne si tu veux, mais dresse-la et qu’elle fasse tout, je dis bien tout, ce qu’on lui ordonnera de 

faire. 

- Il en sera fait ainsi. Tu peux compter sur moi. 

- Ce n’est pas seulement moi qui compte sur toi Karima, mais la direction centrale du mouvement Al 

Tajdid. Ta relation avec le Commandant est aussi une bonne chose. Si tes protégées réussissent leurs 

missions, alors tu en auras tout le bénéfice. Et le Commandant à travers toi. Cette Hafida est une 

bénédiction. 

- Cela me semble évident. Comment en est-on venu à faire le rapprochement ?  

- C’est Google qui l’a fait, et l’IA. Il y a huit photos d’Hafida El Abdn dont une sur la base de Nellis, avec 

les F-16 américains.  

Il sortit les photos imprimées d’un attaché case. 

- Ses collègues sont floutés, sauf elle. Elle est leur vitrine publicitaire. Pas étonnant que les Américains la 

soutiennent. Et il y a une photo de Rachel Crazier juste la ligne en dessous, et encore deux autres. Les 

références communes sont Nellis, F-16, Falcon, Red Flag, et Maroc. La vraie Rachel a aussi piloté des F-16 

à Nellis, et elle a croisé les Marocains deux ans auparavant. Les photos ont deux ans d’écart mais on pourrait 

croire à des sœurs jumelles, avec une teinte de cheveux différente. C’est Saïf Nassid qui a remarqué la 

coïncidence. Comment ne pas s’en rendre compte quand on voit les yeux de notre Hafida ? Il y a trois 

photos qui font ressortir ses yeux bleus. On les remarque moins sur l’Américaine blonde, et souvent elle 

porte ses lunettes de pilote. Par contre, à la dernière course des 24 Heures du Mans, elle s’est fait remarquer 

avec un champion américain ; une histoire de Chinois qui l’aurait ramassée quand elle est tombée dans les 

pommes en poussant sa voiture aux stands après une panne. Elle est même en grande conversation avec le 

premier ministre français venu l’encourager. La vraie Rachel est franco-américaine. En voyant tout ça, Saïf a 

prétendu en plaisantant que si on teignait en blonde leur sauveuse et qu’on la fasse rentrer dans la Maison 

Blanche ou le Pentagone, elle pourrait les faire sauter comme elle avait explosé les drones et les blindés. On 

pourrait même organiser un diner intime avec le premier ministre français. Il lui sauterait probablement 

dessus avant le dessert. Il sauterait alors sur la vipère aux yeux bleus ! 

Nadir en pouffa de rire, tandis que Karima Bakri examinait attentivement les photos et les commentaires 

de presse. La vraie Rachel Crazier était une réserviste qui se faisait plaisir dans les courses automobiles, 

fréquentant les milieux de la mode française avec son amie officielle, présentée comme une artiste peintre. 

Elle avait tout le profil d’une nantie qui faisait de l’aviation de chasse ou de la course automobile, comme un 

certain George Bush avait été pilote réserviste et manager de club sportif, en attendant de tromper 

ouvertement toute une planète, à commencer par sa propre nation. Rachel Crazier était une lesbienne fêtarde 

qui roulait en décapotable Studebaker blanche à cuir rouge, membre de la jetset.   

 

++++++ 
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Mazar-e Sharif (Afghanistan) Septembre 2021 
 

  

Karima alla rejoindre Ersée dans sa chambre. Cette dernière était en train de parcourir tout un ensemble de 

livres et de revues rangés sur des étagères. Candice rangeait les quelques vêtements de leur invitée en les 

pliant soigneusement. Karima les examina.  

- Où avez-vous trouvé tout ceci si rapidement ? questionna la maîtresse de maison en anglais. 

- Cadeaux de Nadir. Il a une excellente assistante ou en tous cas elle a bon goût, complimenta Rachel. 

- Nadir sait s’entourer des personnes les plus compétentes. Mais on n’est jamais à l’abri d’une erreur, 

ajouta la maîtresse sur un ton qui ne voilait pas la menace sous jacente. 

 Ersée ne releva pas, de même que l’auto-compliment que cette remarque contenait.  

- Beaucoup de livres d’actualités, d’histoire, les magazines… Je suis censée connaître tout ceci ? 

- Tu as deux mois. Nous avons deux mois, rectifia-t-elle. Si dans un mois je doute que tu sois une 

Américaine, la mission est annulée. Et ce sera très mauvais pour nous deux. Al Tajdid n’a aucune tolérance 

pour les échecs. Rien à voir avec Al Qaïda et cette bande d’amateurs infiltrés par le Mossad et la CIA.   

- Peut-être, mais l’opération du commandant Sardak a été éventée par la CIA. Eux ou d’autres, je n’en 

sais rien. Mais il y a un agent dans leur groupe, qui les a trahis.  

- Jawad Sardak est le plus vaillant de nos commandants. Il faut remonter à Massoud pour trouver 

quelqu’un comme lui. Il trouvera l’espion. 

- S’il est parmi ses hommes, et ça j’en doute. En général ce genre de salaud est tout en haut de la 

hiérarchie. 

- Qu’est-ce que tu y connais en espionnage ? On vous enseigne les techniques des espions dans l’Armée 

de l’Air marocaine ?  

- Non, mais on nous enseigne le renseignement. C’est-à-dire que tout vol peut être une occasion de 

ramener un renseignement intéressant. Souvent on nous a envoyé en vol d’entraînement, dans le but de 

patrouiller, d’éviter une autre formation, etc, et de faire des vols à basse altitude. Et au retour, sans nous 

avoir prévenus, on nous disait que nous avions survolé un territoire sensible, et qu’il y avait des choses que 

nous aurions dû voir. Et alors des officiers de renseignement nous harcelaient pendant des heures pour que 

nous retrouvions le moindre souvenir. A moins d’avoir fait la bonne observation, et là on était tranquille 

pour la semaine. 

- Je vois, cela fait de toi une experte en contre-espionnage.  

Karima tourna autour d’Ersée, et elle posa sa main sur sa nuque, au-dessus de l’épaule, alors qu’elle était 

derrière elle. 

- Je te préviens… Rachel, ton entrainement a commencé. J’ai deux mois pour faire de toi une personne 

qui convaincrait un officier de renseignement en quelques minutes, et qui ne se laisserait pas harceler 

pendant des heures, tu comprends ? Sur le terrain où je vais t’envoyer, tu devras dominer les éléments 

adverses comme tu domines les situations critiques dans le ciel. Et pour une femme comme toi, dominer 

signifie se soumettre. Tu vas très vite te familiariser avec cette subtilité. Car il semblerait que ais commencé 

avec ce cher Nadir.      

La main était légèrement caressante. La voix de Karima aussi claire de sous-entendus que le ton de Nadir. 

Candice quitta discrètement la pièce, les affaires rangées. Rachel la regarda. Elle était très belle, pas plus de 

vingt cinq ans environ, grande et fine, avec des cheveux longs bruns-châtains et des yeux noisette aux 

nuances de vert. Elle portait une robe longue évasée et fendue sur les côtés. Ses pieds étaient chaussés de 

sandales. Sa tenue austère contrastait avec une sorte de beauté sauvage. 

- Si tu penses à des gens comme elle pour nous trahir, tu fais fausse route, déclara Karima. 

Ce n’était pas ce à quoi avait pensé Rachel, mais l’autre ne pouvait pas le deviner. Sa couverture 

fonctionnait incroyablement bien. 

- Je ne doute pas que toutes les personnes qui vous entourent aient fait preuve de leur dévouement au 

mouvement, mais je sais par expérience de la vie, que les gens puissants ne se méfient jamais assez de leurs 

serviteurs, car ils ne les respectent pas. Ils ne les voient pas. Alors que ces derniers entendent tout, voient 
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tout. Les serveurs de Casa savent qui couche avec qui, et les femmes de ménage savent s’il a éjaculé dans les 

draps ou dans un préservatif. Combien regardent dans leurs draps s’ils ont laissé des traces après leur 

passage ? Les serviteurs savent des choses que ces orgueilleux ne voient pas. 

Karima repassa devant elle et la regarda silencieusement. Elle jaugeait. 

- Ce que tu dis est d’une grande sagesse. C’est exactement le genre de choses que j’enseigne. Tu n’as pas 

appris cela dans l’armée, et certainement pas dans la société marocaine.  

- Et encore moins dans la société américaine. 

- Alors ? 

- C’est dans le Coran. Si vous lisez les bons versets du Coran, pas ceux qui disent que les femmes sont des 

champs de labour pour le mâle, comme le 223ème ou des putains appelées esclaves, ou femmes mariées, ce 

qui est souvent la même chose mais pour un seul maître, alors vous pouvez trouver des versets qui disent 

qu’il faut prendre soin de ses serviteurs, car nous sommes tous au service de quelqu’un. Il est alors fait 

allusion à la loyauté. 

- Hahaha !!! Rachel, tu me plais beaucoup. J’avais entendu parler de l’indépendance d’esprit des femmes 

marocaines, mais avec toi je suis servie. 

Elle était tout près de Rachel, et sur le même ton de plaisanterie, elle dit en arabe : 

- Et que penses-tu des Algériens ? 

- Ce sont des chiens ! fit Ersée sans réfléchir en répétant en arabe une expression qu’elle avait si souvent 

utilisée quand elle était petite, en jouant aux grands qui parlent de politique avec ses camarades marocains. 

Les pilotes marocains ne disaient pas le contraire, car leur ennemi potentiel n’était pas l’Europe, le Mali ou 

le Sénégal. 

Elle avait à peine dit cela qu’une gifle magistrale lui claqua sur la joue gauche.  

- Tu t’appelles Rachel, et tu es américaine !! Une Américaine ne traite pas les Algériens de chiens, et en 

arabe ! 

- Ne recommencez jamais ça ! menaça Ersée. 

Karima passa sa main derrière la nuque de son élève, et la saisit aux cheveux, tandis que son autre main 

lui attrapait un poignet. Elle était physiquement très puissante, plus forte qu’Ersée. 

- Ici, celle qui est en mesure de menacer l’autre, c’est moi ! Dans deux mois, tu fais la même erreur, et tu 

finis dans un camp de détention de la CIA où ils vont te torturer tous les jours ! Tu sais ce qu’ils vont te 

faire ?! Et s’ils te livrent ensuite à ce bon service de renseignement marocain qui se comporte comme des 

éléphants qui devraient interroger une souris, tu vois ce que je veux dire ??! 

- Je comprends, fit Rachel sur un ton conciliant. 

L’emprise se relâcha un peu. Karima était vraiment très forte physiquement. 

- Ecoute-moi bien. Plus dure je serai avec toi, plus grandes seront tes chances de réussir ta mission, et de 

revenir parmi nous saine et sauve. La cause est gagnante, je suis gagnante, et toi surtout tu es gagnante. Ceci 

n’est en rien différent des formations dans l’armée. 

- De quel ordre sera ma mission ? En avez-vous une idée ? demanda-t-elle calmement malgré la prise 

toujours douloureuse dans ses cheveux.  

- Quand tu seras devenue Rachel Crazier, tu pourras approcher les hommes les plus importants.  

- Et quelle sera ma cible ? 

- Belle expression de pilote. De tueuse aussi. Ta cible te sera confirmée une fois sur place, à New York. 

- Je sais me servir d’une arme mais… 

- De quelle arme parles-tu ? De celle que tu transportes dans ton sac ? D’un fusil de sniper ? Tu crois que 

nous allons te former pour utiliser une arme féodale ? 

Ersée attendait la suite. 

- Tu vas l’empoisonner. Un poison qui agira des heures après ton passage, et qui ne laissera aucune trace. 

Sauf le message que nous enverrons à partir du moment où tu confirmeras la réussite de ta mission, la cible 

atteinte. Alors ils sauront, que nous aussi, nous neutralisons qui nous voulons, quand nous voulons, où nous 

voulons, sans recours possible. Ils vont avoir peur ; très peur. Et pour une fois, ils auront raison. 

Commençons par cet excellent ouvrage que tu tiens en main, proposa Karima.  
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Des rapports ultra confidentiels circulèrent entre les services secrets américains et français, leur synthèse 

étant communiquée aux deux chefs d’Etat respectifs. Il fut très vite estimé qu’alerter les antennes respectives 

des services en question dans tout l’Afghanistan pourrait compromettre le major Rachel Crazier, dont on 

avait perdu toute trace. En absence d’information, de demande de rançon, et surtout du moindre cadavre, il 

fut décidé de donner du temps au temps. Le major Crazier était bien parvenue au milieu de l’ennemi, et elle 

était à présent livrée à elle-même. 

 

++++++ 

 

Il ne fallut que 48 heures passées dans cette maison en apparence si tranquille, et elle l’était, pour que 

Rachel comprenne ce qui s’y passait. Karima et Candice couchaient ensemble, ne se cachant pas pour 

dormir dans la même chambre, ni pour laisser fuser les plaintes et les gémissements de leurs ébats. Elle avait 

trouvé un ordinateur qu’elle put utiliser ouvertement, mais le software de connexion sans fil avait été effacé 

du hardware. De plus il n’y avait aucune communication wifi dans les environs. Pas un seul téléphone 

portable qui traînât, pas de poste fixe non plus. Elle comprit en ouvrant la « mauvaise » porte, quelle était la 

limite des femmes à ne pas franchir. Seule une vieille femme qui ne disait pas un mot était autorisée à venir 

aider au ménage et à la cuisine tous les jours, cuisinant un repas commun pour les hommes et les femmes, 

servis séparément dans leurs zones respectives. En observant Karima qui se rendait dans la zone des 

hommes revêtue d’une burqa, elle comprit que cette dernière franchissait ainsi la frontière avec l’extérieur, 

ou bien donnait des ordres. Les hommes étaient des gardiens, rien d’autre. Tous les ordres arrivant ou 

partant de la maison étaient transportés par un humain qui devait utiliser un relai loin de l’adresse, sans 

doute via un autre intermédiaire. 

 

Toute la journée se passait à apprendre des tas d’informations sur les Etats-Unis, des choses parfois que 

Rachel elle-même ignorait, n’ayant pas vécu aux USA assez longtemps dans sa courte vie. Sa sincérité alors 

était totale, ce qui la sauva sans qu’elle le sache, car à plusieurs reprises Karima brancha le détecteur de 

mensonges, sa petite marotte. De même, bien qu’ayant servi sur le USS Carl Vinson, et plus récemment le 

USS Harry Truman, elle fréquentait les officiers, et pas les hommes du rang qui s’exprimaient comme des 

péquenots de leur région d’origine. Elle ne regardait jamais les émissions de TV abrutissantes qui 

contribuaient à maintenir les citoyens dans un état de conditionnement à être des idiots, et donc ne 

connaissait pas leurs mots, expressions, et sujets favoris. Elle faisait attention de ne pas parler un américain 

trop pur, usant quelque peu de son accent arabe, teinté de français, et finalement son anglais châtié la rendait 

plus authentiquement orientale. Karima et Candice trouvaient qu’elle avait un bel accent américain.  

Candice parfois sortait seule. Elle était toujours discrète, veillant à ce que Rachel ait la vie la plus facile. 

Mais elle discutait peu au début. Après les premiers dix jours, ce fut Karima qui mit fin à cette espèce de 

distance entre les deux femmes. Elles étaient toutes les deux dans les larges fauteuils en cuir du living, 

Rachel ne voyant pas la nécessité de porter un caftan mais seulement la robe rouge ou la robe verte, sans 

rien en dessous. Le faisait-elle exprès ou inconsciemment ? Souvent elle entendait les plaintes de Candice, et 

alors elle serrait les cuisses sous le drap. Parfois elle devait se caresser pour se calmer.  

- Venez toutes les deux, ordonna sans réplique Karima, laquelle était toujours vêtue de façon impeccable, 

avec de magnifiques caftans.   

Elle les entraîna dans la chambre d’Ersée, dans laquelle il faisait bon, à l’ombre des stores baissés et avec 

la fenêtre ouverte sur une cour intérieure.    

- Mettez-vous face à face. 

Les deux femmes obéirent. Rachel fixait des yeux Candice qui lui rendit son regard. Rachel y distingua 

quelque chose qu’elle connaissait, mais sans pouvoir absolument l’identifier. La servante ne l’aimait pas. Ça 

au moins, c’était certain.  
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- Candice, fais tomber ta robe. 

La jeune femme obéit sans lâcher le regard d’Ersée. Elle était nue.   

- Rachel, fais tomber ta robe. 

Karima vint tout près d’elle et précisa : 

- Ceci fait partie de ton éducation. J’exige une obéissance totale de mes élèves. 

Ersée hésita, puis s’exécuta et se retrouva nue elle aussi. Les deux autres se connaissaient. Elles étaient 

donc deux à avoir de l’intérêt et du plaisir à la voir nue. Mais les yeux de Candice restaient dans les siens.   

- Tendez les bras et caressez-vous les seins, ceux de l’autre, bien sûr. 

Les deux femmes obéirent. Elles se touchèrent mutuellement. Mais tandis que les mains de Rachel 

cherchaient à apprécier les rondeurs de Candice, celle-ci en vint très vite à martyriser les pointes des seins de 

Rachel. Quand elle eut assez mal, cette dernière réagit en lui rendant la pareille, lui tournant les tétons entre 

ses doigts. Elle se demandait si elle ne devait pas changer de méthode et lui mettre un atemi dans les deux 

côtes en même temps, quand Karima ordonna : 

- Cessez !! 

Puis elle commanda d’un ton sans réplique : 

- Rachel tu ne bouges pas. Tu gardes tes pieds collés au sol. Candice, tu me suis.  

Ersée crût entendre la voix de Candice, sur un ton chuchotant de supplique.  

- Rachel, viens ici ! Comme tu es ! 

Quand elle entra dans le living, la table avait été poussée. Candice était attachée par les mains à une corde 

qui la suspendait par les bras, la forçant à se tenir sur la pointe des pieds. 

- Tu prends cette cravache, et tu la fouettes, commanda la maîtresse en tendant l’instrument à Rachel, une 

cravache très longue. 

Cette dernière hésitait. Elle avait été elle-même cravachée au Nicaragua, par des hommes et par Carla, la 

compagne de leur chef, mais jamais elle n’avait rendu la pareille. 

- Tu la cravaches depuis le bas des reins jusqu’au haut des cuisses. Et si tu ne la fais pas crier, c’est toi 

que je fouette ensuite ! 

La pilote avait encore les pointes des seins douloureuses. Elle passa devant la jeune femme entravée, et la 

regarda. L’autre lui jeta un regard hautain. Rachel tourna autour, leva la main, et frappa. Candice réagit à 

peine au premier coup. Rachel augmenta conséquemment le coup suivant, puis le suivant. Au quatrième elle 

vit que l’autre bougeait son corps pour échapper au prochain coup. Rachel frappa en plein sous les fesses, à 

la limite de la vulve, très fort. Candice ne put retenir une plainte. Elle frappa au même endroit, avec la même 

violence. Candice cria. Le coup suivant la cingla en haut des fesses. Candice ne put retenir un cri plus franc, 

et c’est alors qu’Ersée lui balança deux coups en rafale, à nouveau en bas des fesses. Candice cria tout fort. 

Elle encaissa encore deux coups qui la cueillirent quand elle expirait. Elle fondit en larmes, meurtrie mais 

surtout humiliée.    

- Ça suffit ! ordonna Karima. 

Rachel ne lâcha pas la cravache, mais son bras levé retomba. Candice avait des larmes qui avaient coulé 

sur ses joues, y laissant des traces de maquillage. Son corps tremblait mais elle se contrôlait. Karima se 

plaça contre le dos de Rachel, faisant glisser sa main sur le bras qui tenait la cravache. Elle la lui prit des 

mains, et la laissa choir sur le tapis. Quand sa main remonta du poignet, elle caressa jusqu’à remonter vers 

l’épaule pour redescendre sur le sein droit d’Ersée. Puis elle bougea pour pouvoir glisser son autre main sur 

la hanche, le ventre et enfin le pubis. Candice se calmait et regardait. Rachel ne bougeait pas, se concentrant 

sur cette main étrangère qui glissait sur sa peau. Quand les doigts atteignirent l’entrée de sa vulve, elle eut 

un soupir de plaisir.     

- Tu es très excitée, Rachel, susurra Karima à son oreille.   

Les doigts entrouvrirent les lèvres toutes humides.  

- Tu as déjà couché avec une femme ? 

- Ça ne vous regarde pas, répondit-elle sur un ton calme, ne voulant pas remettre en cause l’autorité de 

Karima.  
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Et pour mettre fin à ce type d’interrogatoire, elle poussa ses reins légèrement contre le ventre de la 

maîtresse. Candice était calmée. Son regard avait perdu toute arrogance. Les doigts de Karima glissèrent sur 

ses lèvres humides de désir. Puis ses mains remontèrent le long du ventre, des seins, et elles saisirent les 

avant-bras. 

- Ça t’a excitée de la cravacher ?  

- Oui, confessa-t-elle, devant l’évidence. 

- Je veux que tu me montres ton obéissance, Rachel. Je veux voir de quoi tu es capable. La vraie Rachel 

est une gouine. C’est compris ? 

- Oui. 

- Lève tes mains et mets-les avec celles de Candice.  

Elle avait à peine joint ses mains à celles de l’autre, que Karima passa autour d’elles une lanière qui 

pendait, avec une incroyable dextérité. Rachel se retrouva les deux poignets liés ensemble, avec la même 

lanière que celle qui entravait les poignets de Candice. Leurs deux corps tendus l’un contre l’autre, ventre 

contre ventre, seins contre seins, leurs deux visages tout proches. Karima détacha la ceinture de son caftan 

qui s’ouvrit, et elle l’enroula autour des deux femmes pour les maintenir soudées. Karima ramassa la longue 

cravache au sol. Rachel eut peur de comprendre. L’autre lui prit les cheveux, et tira sa tête en arrière. 

- Quand je pose une question, Rachel, la réponse ne peut pas être : « ça ne vous regarde pas ». 

Elle se recula, leva le bras, et frappa violemment. Soudée à Candice, son corps vibrant à chacune des 

morsures de la cravache, elle serra les mâchoires. Cinq coups la choquèrent violemment aux fesses, mais 

elle résista. Karima cessa, s’éloigna, et alla chercher quelque chose. 

- Tu vas crier, salope, la prévint Candice. Tu vas crier et tu vas chialer comme une petite fille. 

- Vas te faire foutre. 

Elle regretta très vite cette parole, car la dominatrice lui écarta les fesses, et d’un geste sûr et précis, elle 

appuya un objet lubrifié contre son anus qui céda. Elle ne put rien faire, ni ne sus rien dire, sachant que toute 

parole serait inutile. Le plug entra en elle comme un énorme suppositoire après avoir forcé son passage. Elle 

se sentit sodomisée, et le plug lui dilata l’anus si fort qu’elle ne put retenir une plainte. Elle ne pouvait plus 

regarder en face celle qu’elle venait de cravacher, humiliée d’avoir été ainsi sodomisée.  

- Ouvre la bouche et tire ta langue ! ordonna Karima. Obéis ! 

Elle fit ce qui lui était commandé, et la terrible maîtresse attrapa sa langue avec une pince qui la serra très 

fort. La pince était reliée à une chainette, et le bout de la chainette à un poids. Elle plaça le poids dans la 

bouche de Candice. Rachel était entravée contre l’autre femme, sodomisée par un plug, et l’autre lui 

maintenait la langue tirée en gardant le contrôle de la chainette entre ses dents. Elles étaient face à face, 

chacune respirant l’haleine de l’autre. 

Karima reprit la cravache et fouetta. Rachel cria dès le troisième coup. Au sixième elle avait des larmes 

aux yeux. C’est alors que Candice recracha le poids, ce qui tira la langue encore plus hors de la bouche. La 

trique la frappa presqu’aussitôt. Au neuvième coup ses nerfs lâchèrent, et elle pleura malgré elle. Karima 

ordonna à Candice de maintenir les chevilles de Rachel écartées, avec ses propres pieds. L’autre obéit. 

Karima lui tira la tête en arrière par les cheveux, et elle lui balança plusieurs claques violentes au milieu des 

fesses, jambes écartées, les doigts frappant sa vulve exposée. La Commanderesse avait des mains fines mais 

des doigts puissants, comme tout son corps de combattante. Honteuse, elle présentait sa gorge et sa langue 

tirée à Candice, bavant comme une chienne, et elle cria sans retenue quand la cravache refrappa la vulve. 

Elle reçut encore deux autres coups en pleine fesses, et elle cria à nouveau, ne voyant plus le visage au 

sourire perverse de Candice qu’à travers un brouillard de larmes quand la maîtresse lui lâcha les cheveux. 

Karima cessa. Elle retira la pince buccale. Elle glissa ses mains sur les fesses de ses deux élèves, 

descendant doucement le long des sillons, et enfonça ses doigts dans leurs vagins. Candice ne cacha pas un 

instant son plaisir. Ses yeux se révulsèrent. Ersée ferma les siens. Elle avait toujours le plug dans son 

fondement et les doigts la dilataient. Elle était mouillée de plaisir. Ainsi, Karima ne pouvait ignorer son état. 

- J’ai mes doigts enfoncés dans deux gouines trempées d’excitation ou bien je me trompe ?  

- Non, Commanderesse, affirma Candice avec une voix chargée de désir. 

- Et toi, salope, c’est la première fois que tu te fais doigter par une femme ?  
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- Non… Commanderesse, fit en écho Rachel.  

Elle aurait voulu avoir un ton différent, mais sa voix trahissait sa soumission.  

- Candice, donne-moi tes lèvres. 

Celle-ci se pencha pour tendre ses lèvres à sa maîtresse qui la doigta de plus belle. Rachel était coincée, 

ses larmes séchant, contemplant les deux autres qui s’embrassaient avec gourmandise. Et puis Candice 

gémit, de plus en plus, embrassant toujours, et elle jouit, bouche contre bouche. Les doigts de Karima 

s’activèrent alors en Rachel qui soudain ressentit quelque chose oublié depuis le Nicaragua. De l’envie, du 

déni de cette envie, du plaisir refoulé, de l’excitation, tout se mélangeant dans la plus grande confusion.  

- Et toi, tu me donnes tes lèvres ?  

Rachel ne résista pas. Elle offrit ses lèvres comme venait de le faire Candice. Le contact avec les lèvres 

encore humide des baisers échangés avec Candice la dopa. Les doigts bougeaient, s’enfonçaient. La langue 

de Karima trouva la sienne, et elles se caressèrent l’une l’autre. Karima embrassait bien. Très bien. Elle 

sentit la bouche de Candice dans son cou, sur son épaule. Leurs seins se frottaient, leurs pubis, leurs ventres. 

Les doigts de Karima sortirent le plug de son fourreau, en dilatant l’entrée pendant un long moment qui la 

faisait pâmer de douleur sourde et de plaisir. Puis ils replongèrent de plus belle dans son ventre. Le plaisir 

alors monta, monta, et elle jouit ! Karima abandonna sa bouche et la baisa dans le cou, de l’autre côté que 

Candice. Ersée ne put se contenir, un doigt irritant son clitoris. Elle poussa un cri, comme si elle venait de se 

faire à nouveau fouetter. Elle se sentit aspiré par un tourbillon de plaisir. Il lui fallut un temps pour laisser la 

jouissance se dissoudre en elle tant son orgasme avait été fort. Son corps en trembla, contrecoup de la 

cravache.  

- Embrassez-vous, ordonna la dominatrice.  

Les deux soumises se ventousèrent un long moment. Ersée aurait donné tout ce qu’elle pouvait pour que 

ce soit la langue de Karima qui joue avec la sienne. Mais à l’ordre de cette dernière, elle se donna à l’amante 

de la Commanderesse.  

 

Lorsqu’elle les détacha, elles rejoignirent la chambre de Rachel en se soutenant l’une l’autre. Karima les 

rejoignit. 

- Voici un onguent qui calmera la douleur et surtout effacera les marques en quelques heures. 

Elle leur appliqua la pommade à toutes les deux. Quand elle les laissa, elles étaient dans les bras l’une de 

l’autre. Plus tard elle repassa les voir, constatant qu’elles dormaient.  

 

Ersée se réveilla plus tard, ayant perdu conscience du temps passé. Candice se réveillait elle aussi, mais 

restait immobile. La maison était silencieuse. Elle entendit alors l’appel à la prière en sus du bruit de 

circulation automobile sur le devant de la demeure. Son corps était douloureux, mais l’onguent avait déjà 

fait effet. La maîtresse des lieux entra. Elle lui tendit du thé glacé. Candice en but aussi. Elles étaient 

toujours nues toutes les deux.  

- Lève-toi et suis-moi, ordonna la Commanderesse. Toi, tu restes là. Repose-toi encore un peu. 

Ersée se leva et suivit sa patronne dans la chambre de cette dernière. Karima était debout, drapée dans un 

superbe caftan.  

- Tu vas me déshabiller, et me montrer ton savoir-faire avec les femmes.  

Elle la saisit par les cheveux à la nuque.  

- Tu as joui comme une chatte en chaleur. Alors si tu ne sais pas me montrer ta reconnaissance, je saurai 

me montrer aussi ingrate que toi. C’est clair ? 

- Oui, Commanderesse.  

Elle l’attira à elle, et l’embrassa. Ersée ressentit le baiser comme une récompense. Elle se donna à sa 

maîtresse, et glissa une main dans le caftan. Elle partit à la découverte des courbes de Karima. Elle découvrit 

ses seins, plus gros que les siens, mais fermes, avec des tétons épais et une large auréole autour. Elle les 

embrassa, en suça les pointes, tandis que ses mains allaient sur les hanches et les reins. La Commanderesse 

était nue sous le caftan. Elle portait ses sandales à talons hauts et larges. Rachel la dénuda complètement. 

Elle glissa sa main sur le ventre, descendit sur le pubis épilé sauf un petit triangle, et ses doigts écartèrent 
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doucement les lèvres de la vulve. La caresse se fit plus précise, plus profonde. Karima avait une main sur un 

de ses seins, l’autre sur son cou. Les doigts pénétrèrent doucement l’antre brûlant et humide de désir.  

- Enfonce bien tes doigts de pute… Oui, comme ça… Nadir m’a raconté que tu es une vraie salope. Que 

seules les putains savent aussi bien y faire. Alors montre-moi. 

Rachel montra sa dextérité à flatter le clitoris, à exciter le point G. Ses doigts étaient trempés. 

- Lèche-toi les doigts, à présent. 

Elle obéit, découvrant le goût intime de Karima. Puis elle voulut s’agenouiller, mais l’autre l’en empêcha 

en la retenant par les cheveux.  

- Tu vas d’abord passer derrière moi, et me montrer que tu es une vraie lèche-cul. Je veux sentir en même 

temps tes doigts de pute me faire mouiller encore plus. Et ensuite seulement, si tu le mérites, je me tournerai.  

Une barre glacée traversait le ventre de Rachel. Elle obéit, et fit ce qui était attendu d’elle. Malgré ses 

quarante ans, Karima avait un postérieur magnifique. Elle écarta d’elle-même ses deux globes magnifiques 

pour que la soumise s’y plonge. Un long moment plus tard, leurs mains ayant joué ensemble sur la vulve 

trempée de désir, la maîtresse se retourna, pour présenter sa source de plaisir. Rachel se jeta bouche en avant 

comme une affamée. Peu après l’autre l’entraina sur le matelas, s’allongeant sur le dos, cuisses écartées. 

- Vas-y, putain, bouffe-moi ! Je veux sentir ta langue me ramoner la chatte.  

Ersée dévorait sa maîtresse, suçant, léchant, tirant la langue sans pudeur, pour l’agiter dans le vagin offert. 

Ses mains caressaient les seins, titillant les pointes érigées. Karima la tenait par les cheveux, ondulant de 

plaisir. Les cuisses lui enserrèrent la tête avec une grande force, et la maîtresse se cabra. Elle jouissait. Elle 

tira si fort les cheveux de Rachel qu’elle en cria de douleur, sa langue dans le fourreau brûlant. Alors Karima 

la libéra d’un coup, se releva à la vitesse d’une panthère, et elle vint s’asseoir sur le visage de sa soumise. 

Rachel sentit très vite le jus intime de Karima ruisseler doucement dans sa bouche. Elle adora son odeur, son 

goût, sentir cette femme qui mouillait pour elle. Karima attrapa ses genoux, releva ses jambes en les tirant 

vers elle, et elle plaqua sa bouche contre sa vulve en la soulevant. A son tour elle se sentit dévorée de plaisir, 

ses mains agrippées aux cuisses de sa patronne. Il suffisait que cette dernière avance un peu son bassin, et 

elle pouvait lui montrer sa soumission à la lécher comme elle aimait. Cette fois elle jouit en lui léchant le 

cul, tout son bassin secoué de spasmes de plaisir. A nouveau elle cria, le clitoris en fusion. La dominatrice se 

tourna alors à 180°, offrant à nouveau sa vulve à la bouche d’une Rachel avec des yeux extasiés. Elle posa 

ses mains derrière elle, et lui attrapa les pointes des seins, en appui sur sa poitrine. 

- Prends-moi les seins, salope ! Et ne te relâche pas ! Ou je te fouette !! Bouffe-moi !     

Ersée pouvait à présent voir le visage illuminé de plaisir de sa maîtresse. Elle léchait, léchait. 

- Oui, continue ! Montre-moi quelle chienne tu es !!  

Karima n’en dit pas plus. Elle fut emportée par un orgasme, serrant très-très fort les tétons de sa soumise. 

Elle avait la tête redressée comme un animal sauvage. Rachel cria à nouveau de douleur, bâillonnée par la 

source qui ruisselait légèrement dans sa bouche. Et elle vit le regard de dominatrice que Karima braquait sur 

elle. Jamais Carla ou Isobel n’avait eu un tel regard, aussi ouvertement dominateur. Mais les yeux de la 

maîtresse envoyaient aussi un autre signal, celui d’une grande satisfaction. Et celle-ci se traduisit ensuite par 

une longue étreinte qui procura à Ersée quelque chose qu’elle n’arriva pas à définir sur le moment. Karima 

la prit dans ses bras, la câlina, lui couvrit le visage de baisers très doux. La redoutable dominatrice lui parla 

même en allemand, une langue que la vraie Hafida ne comprenait pas. Elle lui disait qu’elle ferait d’elle une 

Walkyrie. Ersée demanda une traduction, et l’autre se contenta de lui parler des déesses nordiques. 

Finalement, elle ne trouva qu’un mot à mettre sur cette impression qui l’habitait à ce moment : sécurité. 

 

++++++ 

 

Lorsque Candice les rejoignit dans le living, c’est elle qui s’occupa du diner. Elle ne montra plus la 

moindre jalousie à l’égard de sa concurrente, qui ne l’était plus.  

La soirée fut très douce, les trois femmes buvant du vin rosé parfumé. Rachel comprit alors que le vin 

contenait quelque chose, une drogue très douce. 
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- C’est une recette maison, fit la maîtresse. Cette nuit nous dormirons bien. Les hommes en bas veillent 

sur nous. Il ne peut rien nous arriver. 

- Ils se feraient tous tuer sans hésiter pour la Commanderesse, précisa Candice. 

L’une et l’autre étaient de chaque côté de leur hôtesse, dans ses bras. Celle-ci leur caressait les seins sous 

leurs robes, et les gratifiaient de baisers à tour de rôle.  

Quand elle se retrouva seule dans sa chambre, Ersée se sentit très seule. Elle n’avait qu’une seule pensée, 

pour Karima qui dormait dans la chambre à côté, avec Candice. Les questions se bousculaient dans sa tête. 

Tout avait dérapé. Trois semaines auparavant elle pilotait un Rafale. Elle était commandant dans le US 

Marine Corps et rattachée au THOR Command. Dans cette maison, entre les mains de Karima, elle avait 

perdu tout contrôle. Mais cette fois, contrairement à la situation au Nicaragua, elle n’était pas malheureuse, 

pas torturée, pas violée. Pas une seule fois elle n’avait dit non aux exigences de sa maîtresse. Jamais, elle 

n’avait été baisée comme ça. Elle avait joui comme une malade, baisée comme une nympho assoiffée de 

sexe. Etait-ce le syndrome de Stockholm ? Impossible ; elle n’était pas otage. Elle lui souhaita de bien 

dormir par la pensée, et tomba dans le sommeil. 

 

++++++ 

 

Le lendemain, elles s’habillèrent pour sortir, mais Candice et Rachel durent mettre des ensembles jupe 

sous les genoux et veste sans manche, avec un chemisier bien remonté comme haut. Aux pieds, des petites 

chaussures de tennis pour chacune. Par-dessus, Rachel et Candice mirent un tchadri et un hijab pour la tête, 

et Karima la tenue conservatrice des Afghanes, la burqa bleue. Elles traversèrent la zone des gardiens, et une 

Range Rover verte les attendait, avec un chauffeur au volant. Karima monta près de lui, et le 4x4 démarra. 

Le véhicule se fraya un chemin dans une circulation erratique, où voitures puissantes et 4x4 surtout, se 

battaient contre des camions débordant de marchandises, des voitures véritables antiquités sur roues, des 

chariots avec des baudets… La circulation typique en Orient. On pouvait encore trouver cette ambiance dans 

des quartiers de certaines villes au Maroc. Ersée ressentit une douce sensation des souvenirs de son enfance, 

et ce sentiment diffus de sécurité, comme elle l’avait toujours ressentie en compagnie de sa mère, plus 

encore qu’avec son père. Sylvie Bertier était une femme française très respectée des Marocains. Elle allait 

partout, parlait avec tout le monde, comprenant suffisamment l’arabe, mais faisant parfois appel à sa petite 

Rachel pour lui servir de traductrice. Souvent la petite Rachel avait écouté les remarques faites en arabe, les 

avait traduites à sa mère qui n’avait pas tout compris, et le commerçant ou le fonctionnaire ne savait plus où 

se mettre à moins de leur donner satisfaction. Elle trouvait toujours une place pour sa petite Peugeot, et 

jamais personne n’aurait touché à sa voiture. Avec son père, Morgan Calhary, ce jeu était inutile. Il parlait 

arabe, et les gens ne le provoquaient pas. La gamine, puis la jeune fille, avait toujours senti que la situation 

de son père à l’ambassade lui permettait une liberté offerte par cette sécurité. La sécurité apportée par son 

père était une ombre bienveillante qui la suivait. Celle apportée par sa mère était ouvertement affichée. Et 

puis il y avait eu cette gentillesse naturelle des Marocaines, les mamans l’invitant systématiquement à la 

maison pour le goûter avec ses copines, en général le thé, ou le déjeuner. Ersée remarqua tout de suite deux 

choses : le chauffeur avait une AK 47 sur le tableau de bord et un automatique sous le bras, et surtout une 

radio à ondes courtes comme les militaires. Si elle avait besoin de moyens offensifs, il faudrait les prendre 

sur l’ennemi. Le Range avança mieux en passant près de la Mosquée Bleue, un grand et magnifique 

ensemble architectural et spirituel. Rachel crût que leur chauffeur était un débrouillard pour avoir tout de 

suite trouvé une place de parking dans le centre d’affaires, mais en fait la place était réservée. Le chauffeur 

et un type qui semblait n’avoir rien à faire se saluèrent. Les trois femmes s’engouffrèrent dans une galerie, 

guidées par Karima. Ersée repéra un café avec des ordinateurs. Un cyber café ! Elle était à quatre mètres de 

la balise dont elle avait besoin. En levant la tête, elle vit une caméra. Mais Thor était mort.   

Leur guide les fit entrer dans un magnifique salon réservé aux femmes. L’endroit faisait salon de thé, 

salon de coiffure et d’esthétique, boutique de luxe… la totale pour des femmes brimées qui cherchaient un 

peu d’air frais, sans demander la permission de respirer à un mâle. L’endroit était climatisé et desservi par 

des vendeuses et autres serveuses et coiffeuses, très attentionnées. Elles laissèrent leurs voiles de veuves 
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inconsolables au vestiaire. Karima présenta Rachel à la patronne d’un salon de coiffure. Cette dernière ne 

comprenait pas la conversation en Ouzbek. C’est là qu’elle réalisa que les langues parlées autour de Mazar-e 

Sharif étaient l’ouzbek et le tadjik, repensant aux deux fameux mécaniciens tadjiks de l’écurie chinoise. Al 

Tajdid venait de la propulser au cœur de la menace ; elle le pressentait. Le Rafale Marine était le plus 

incroyable cheval de Troie qui soit. Il avait amené sa pilote et Cavalière de l’Apocalypse au plus profond 

des arcanes secrets de l’ennemi. Son instinct de soldat envoyé au sein des pires conspirations, lui disait 

qu’elle était toute proche des gens qui avaient affaire avec la bombe B. 

- Elle va s’occuper de toi, annonça son instructrice. Je lui ai demandé de faire de toi une vraie blonde. 

Quand tu sortiras d’ici, tu auras des cheveux blonds et plus un seul poil ailleurs pour te trahir. Elle 

s’occupera de tes sourcils et cils en même temps que les cheveux. Regarde, lui dit Karima, en lui montrant 

une photo de la pilote de course Rachel Crazier prise en gros plan aux 24 heures du Mans. On voyait très 

bien ses magnifiques cheveux blonds un peu bouclés. 

Elle donna la photo à la coiffeuse et Rachel devina les explications sans les comprendre. La patronne 

coiffeuse sourit. « Toutes ces femmes qui veulent ressembler à des peoples de la Jet Set ! » disait son 

sourire. 

Ersée se laissa faire pendant près de trois heures, y compris un épilage total, mais quand elle ressortit, elle 

était presque la Rachel d’avant, la véritable coupe faite par un champion d’Europe de coiffure en moins. 

Karima et Candice avaient fait des emplettes. Elles portaient deux sacs à chaque main. Karima s’était-elle 

fait pardonner de sa façon de traiter la « servante ».   

- C’est presque parfait, commenta Karima.  

Elle la fit tourner sur elle-même.  

- Il suffira que tu te rendes chez un grand coiffeur de New York à ton arrivée, et tu seras parfaite. 

Elles regagnèrent le Range Rover. Le chauffeur les conduisit dans un hôtel restaurant, et aussi café 

terrasse couverte à l’ombre, fréquenté par de nombreux étrangers, dont les Américains. Avant de descendre 

du 4x4, la chef de mission donna ses instructions.  

- Candice, tu es suédoise et c’est toi qui commandes. Tu es en visite dans le cadre de l’ONG Afghanistan 

Children Aid. Rachel, tu es ici pour le compte de US AID. Tu es américaine. Moi, je suis la femme d’un 

riche homme d’affaires de Kaboul. Tarik est chauffeur et reste chauffeur. Il ne parle que dari. Vous ôterez 

vos voiles seulement une fois en présence des clients occidentaux. Je veux qu’ils vous regardent. Je resterai 

en habit traditionnel. Nous ne parlerons entre nous qu’en anglais. Allez ! 

Leur petit groupe obtint une bonne table en terrasse, non loin d’une fontaine avec des jets d’eau. L’endroit 

était rafraîchissant. Le hasard fit bien les choses, car juste à côté se trouvaient six Américains bruyants, des 

hommes de pas plus de trente cinq ans environ. Les deux jeunes femmes se déshabillèrent avant de s’asseoir, 

ce qui interrompit la conversation des Américains. Tout le monde les regardait. Un serveur arriva. Candice 

prit la parole et commanda trois thés glacés et un soda pour le chauffeur.  

- Non, moi je prendrai une bière bien fraîche, coupa Ersée. J’en ai marre du thé.  

Leurs voisins apprécièrent, buvant tous les six de la bière hollandaise.      

  

Les boissons finirent par arriver.  

- A la vôtre, lança Ersée en portant sa cannette de bière directement en bouche.  

Remarquant deux hommes qui l’observaient à côté, elle leur fit le signe avec sa bouteille : « cheers ». 

Les hommes soulevèrent leurs verres ou bouteilles de concert.  

- Vous n’êtes pas du coin, dit un des hommes aux cheveux très courts.  

Ce n’était pas vraiment une question. 

- De New York. Et ma collègue est de Stockholm. 

- Américaine alors ? fit un autre. 

- Je travaille pour US AID.  

- Et vous mademoiselle ? demanda un troisième. 

- Je suis en mission pour une ONG européenne, fit Candice d’une voix tout miel. Nous nous occupons des 

enfants afghans. Et vous ? 
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- Nous essayons d’aider de notre mieux. Nous sommes des conseillers en infrastructures, développement, 

techniques de management. Nous sommes américains, mais je crois que ça se voit. 

« Des barbouzes » pensa Ersée. Elle n’en croyait pas ses oreilles. Pas un seul des six ne pouvait être là 

sans que la CIA le sache. L’Afghanistan était rempli de ces conseillers en tout, tous anciens agents des 

services secrets ou des unités des forces spéciales. Ils étaient la plupart sous contrat privé authentique, mais 

tous gardaient des liaisons avec leur ancien milieu. Ce qui signifiait que si une nation n’envoyait pas ses 

propres troupes sur une base légale, elle pouvait envoyer des tueurs ou des criminels en tous genres, sous 

couverture privée. S’ils faisaient la moitié de leurs activités en Afghanistan aux USA, le nouveau FBI les 

ferait jeter en prison. Les citoyens des pays occidentaux pouvaient se rendre dans des zones de guerre, 

devenir des tueurs, violeurs et bourreaux de la pire espèce, et rentrer reprendre leur job dans leur pays une 

fois fatigués, pour autant qu’ils promettent aux services de sécurité occidentaux respectifs de bien se 

comporter. Les pédophiles pouvaient suivre ce bel exemple d’absence de tout sens moral des politiques, et 

d’immobilisme de l’ONU. Mais parfois les mauvaises habitudes reprenaient, et un de ces citoyens de retour 

non inquiété par la justice commettait un attentat, ou violait un enfant dans son propre pays si bienveillant à 

l’égard des criminels à l’étranger. Et les opinions publiques s’étonnaient. Si THOR était encore actif, John 

Crazier lui aurait déjà donné le pédigrée de chacun d’entre eux. 

Un des Américains nota comment Karima buvait son thé avec une paille qui allait sous sa burqa. Il dit aux 

deux jeunes femmes : 

- Si votre amie veut ôter sa burqa, ce n’est pas nous qui allons avoir des pensées impures en voyant un 

visage de femme. 

- Il faudrait expliquer ça à son chauffeur, qui est aussi et surtout le chauffeur de son mari absent. Il ne 

parle pas anglais. 

- On n’est pas perdants au change, dit un des hommes d’une manière très maladroite, voulant faire un 

compliment aux occidentales. 

- Je vous remercie pour votre sollicitude, Monsieur, fit la voix de Karima de dessous le voile à l’attention 

de celui qui s’était exprimé avant. 

Cela jeta un froid parmi les six hommes. Et puis elle en rajouta une couche : 

- Il n’est pas sûr que vous n’y perdiez pas au change, dit-elle à l’autre. L’Afghanistan réserve parfois bien 

des surprises aux visiteurs étrangers.  

Et elle ajouta le geste à la parole en caressant ostensiblement le cou de Candice, puis laissa glisser la 

paume de sa main dans le haut de sa robe, effleurant visiblement le sein. Candice prit la main et la baisa en 

signe de soumission. Les six hommes étaient comme vitrifiés. Sans avoir aperçu un pouce carré du visage 

inconnu, leur libido venait de faire une montée en surrégime.  

- Quelles sont les nouvelles au pays ? questionna Rachel pour couper la fascination exercée par Karima.  

Leur dernière conversation était tombée à plat, ou semblait être oubliée.  

- Depuis combien de temps êtes-vous partie ? 

- Des semaines, et j’avais décidé de couper avec tout, pour me concentrer sur mon travail ici.  

- Pour faire court, c’est le bordel. Pardon mesdames, c’est le gros bazar. Il y a un groupe de patriotes qui a 

fait sauter un bunker au Colorado dans les Montagnes Rocheuses, là où un centre d’espionnage des citoyens 

américains avait été mis en place.  

- Mais qui a fait ça ? 

- Un mec qui en a, et qui s’appelle Mason. Le général Mason, dit un autre. 

- Et que lui est-il arrivé ? 

- Ils l’ont mis en taule, lui et tous ses hommes. Ils veulent le juger pour haute trahison. Mais croyez-moi, 

Madame, un jour prochain ce gars là sera le nouveau président des Etats-Unis. L’actuel est à moins de 30% 

dans les sondages. Il est politiquement mort. C’est une question de temps. 

- Mais en attendant, il nous fait encore le coup de nous brandir un nouveau 11 septembre, mais cette fois 

orchestré par Al Tajdid, fit un autre.     

- Al Tajdid, c’est des clowns ! 
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- J’ai promis à notre si dévouée Rachel, qu’elle était plus en sécurité ici qu’aux Etats-Unis, fit la voix de 

Karima de sous son voile, en désignant Ersée. Qu’en pensez-vous, Messieurs ? 

- Franchement, tant que vous respectez les us et coutumes locales comme vous le faites… 

- Et tant que vous n’allez pas au Nord-Est, pas très loin d’ici, chez leur nouveau Massoud, le 

Commandant Sardak… 

- Si vous tombez sur lui et ses hommes, je ne voudrais pas être à votre place, coupa un troisième. 

- Et vous Messieurs, vous vous sentez en sécurité ici ? questionna Candice de sa voix d’ange. Vous n’avez 

pas peur que le commandant Sardak vienne dans cette ville ? 

- Nous ?! Qu’est-ce qui pourrait nous arriver ?  

- Qu’il vienne Sardak. On saura le recevoir… 

Un des types lui donna un discret coup de coude.  

- Il y a d’autres endroits dans cette ville comme ici pour se détendre ? questionna Rachel sans viser 

personne. 

- Tu veux dire où tu peux enlever ton voile ? remarqua malicieusement Candice. 

- Il y a un seul hôtel où vous pouvez vous sentir un peu en Occident, et c’est ici.  

Tous éclatèrent de rire. 

- Peut-être aurons-nous l’occasion de vous revoir ? questionna le plus aimable, celui qui avait proposé à 

Karima d’enlever son voile. 

- Cela dépend de notre emploi du temps, fit Rachel en regardant vers Candice.  

Cette dernière regarda vers Karima.   

- Nous essaierons de vous aménager un peu de liberté, déclara la voix de Karima. 

Puis elle lança un ordre en dari au chauffeur, et les deux jeunes femmes comprirent que le moment de se 

lever et de remettre les voiles était venu. 

 

Une fois dans le 4x4, Ersée resta silencieuse, la radio diffusant la même musique à longueur d’année. Elle 

se dit que si elle contactait un de ses concitoyens en lui disant « je suis un officier du THOR Command, 

aidez-moi » ces fameux patriotes heureux de la destruction de THOR la laisseraient peut-être à l’ennemi en 

ne l’aidant pas. Pire, ils feraient échouer la mission. Elle se dit qu’il lui fallait rester fidèle à Thor, à l’esprit 

de Thor. Ce dernier lui avait confié d’incroyables secrets lors de leur rencontre. Il lui avait aussi donné un 

code, un passe, à n’utiliser qu’en cas de situation critique. Etait-ce le cas ? Certainement pas. Elle était tip-

top avec la mission. C’était les autres, le THOR Command qui avait foiré. Pas Elle. Cette rencontre avec des 

Américains lui avait rendu service. On ne pouvait pas compter sur de tels abrutis qui préféraient l’argent 

plutôt qu’à utiliser leur talent au service du collectif, à l’instar des généraux qui rejoignaient les conseils 

d’administrations des sociétés enrichies par la mort ou la souffrance de leurs soldats envoyés au combat par 

eux. Par contre ils avaient tous les six ce dont elle avait vraiment besoin : un PC avec une connexion 

Internet. Dans le pire des cas, si elle réussissait à se faire passer pour une Américaine, elle serait envoyée à 

New York, au pays, dans deux mois au plus. 

 

++++++ 

 

Six jours passèrent ainsi au rythme de la maison. Mais l’ambiance avait changé entre les femmes, et 

Rachel put obtenir une foule d’informations nouvelles. Sur Candice elle apprit que celle-ci était la fille d’une 

mère suédoise et d’un père irakien. Qu’en 2004, à l’âge de huit ans, elle avait assisté à la mise à mort de son 

père par un hélicoptère Apache de la Cavalerie, ce qu’on lui expliqua plus tard, lequel hélicoptère avait tiré 

au canon sur le groupe d’hommes comprenant son père. Ce dernier s’était arrêté en voiture pour aider deux 

hommes blessés qui venaient de se faire shooter, sans que personne ne comprenne d’où cela venait. Elle 

guettait son père depuis la voiture, morte de peur, quand elle vit la tête de son père éclater comme un gros 

fruit plein de jus rouge. Sa mère, pourtant si européenne mais très intégrée en Irak, voua alors une telle haine 

aux Américains représentants les fascistes comparses de Dick Cheney et de George W. Bush, qu’elle fut 

incapable de rentrer en Europe, et décida d’aider la cause, c’est-à-dire pour elle : la Résistance. Mal lui en 
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prit, car quelques mois plus tard, des jeunes soldats américains complètement fous pénétrèrent dans leur 

maison pour une fouille, y trouvèrent des armes et des explosifs, et décidèrent d’interroger eux-mêmes la 

terroriste. Cela se termina par un viol collectif devant sa fille, ayant menacé de la violer elle aussi après 

l’avoir frappée à plusieurs reprises devant sa mère. La petite Candice, petite fille très intelligente et ayant 

appris un peu d’anglais à l’école, comprit que les soldats avaient peur pour ce qu’ils avaient fait. On la sortit 

de la pièce, elle entendit sa mère crier une dernière fois, et il y eut deux détonations. Elle sentit bien que les 

soldats qui l’emmenaient voulaient la tuer pour certains, mais un seul l’emmena par la main devant une 

maison, où elle fut recueillie au matin par une famille irakienne.      

L’histoire de Karima resta mystérieuse, mais Ersée apprit que cette dernière était turque d’origine, ce qui 

expliquait sa facilité à s’exprimer en ouzbek, mais pas sa connaissance du dari afghan, du pachto ou de 

l’arabe. Sa mère était allemande, ce qui expliquait sa connaissance de la langue de Goethe. Karima avait dû, 

elle aussi, connaître des moments terribles, car sa haine des Américains était palpable. Mais jamais elle 

n’évoqua son mari afghan s’il existait, son enfance, sa famille. Mais à sa façon de se comporter avec 

Candice, de l’avoir fait fouetter par elle, de l’avoir ensuite si vite soumise à ses exigences en la cravachant 

elle aussi, sa voix dans le niqab qui s’amusait de l’arrogance du mâle américain alors qu’elle représentait le 

contact direct avec la haute direction d’Al Tajdid… Ersée se fit la conviction que Karima était capable, tout 

comme elle, de tuer un homme sans le moindre remord. Et même beaucoup d’hommes. Mais si la 

Commanderesse découvrait que son élève était une pilote américaine, et un agent venu les opposer, Ersée 

n’osait même pas penser à la mort lente que l’autre lui réserverait. Elle avait rencontré les pires salauds de 

rebelles d’Amérique Centrale, de dirigeants d’Al Qaïda, de conspirateurs nazis américains, et elle était aux 

mains de celle qui formait les plus impitoyables tueuses d’Al Tajdid. 

Un jour, elle vit sortir Karima en niqab, disant « je vais faire des courses », et sans demander si elle 

pouvait rapporter quelque chose. Alors Rachel profita que Candice écoutait de la musique dans sa chambre, 

pour oser la suivre dans la maison et entrouvrir la porte qui était la dernière frontière entre les femmes et le 

monde extérieur. Une frontière gardée par des hommes qui se figèrent à son passage. Il fallut moins d’une 

seconde à Ersée pour voir la peur, et donc le respect qu’elle exerçait sur eux.  

Quant à elle, lorsque la maîtresse des lieux la désirait, elle disait « suis-moi » et l’entrainait dans sa 

chambre. Il était convenu qu’elle n’avait aucune bonne raison de dire non. C’est ainsi que par deux fois elle 

fut copieusement baisée. Et à chaque fois leurs ébats se déroulaient en deux temps. Il y avait les moments où 

la dominatrice lui liait les mains, et lui faisait des choses qu’elle n’aurait jamais osées sur Jenny, et les 

moments où elle était libre de ses mouvements, mais devait obéir sans réserve pour satisfaire les exigences 

de la terrible Karima. Elle avait alors l’art de l’obliger à s’humilier, à aller à l’encontre de ses réticences, 

usant d’un vocabulaire qui lui rappelait les hommes au Nicaragua. Mais à chaque fois, l’orgasme que lui 

donnait sa maîtresse la faisait crier sans retenue, sachant que les gardiens devaient l’entendre inévitablement. 

 

Un après-midi, les trois femmes prirent le Range Rover avec Tarik, et elles quittèrent la ville. Dans un 

endroit désert, le chauffeur sortit des armes, dont le pistolet automatique d’Ersée. Il disposa des boites de 

soda américain, en pyramide de deux boites en bas, et une au-dessus des deux autres. Il plaça neuf boites 

ainsi, soit trois cibles, et les trois femmes tirèrent au pistolet à une distance de trente mètres. Le jeu était 

simple, comme expliqué par Karima. 

- Les trois boites représentent les points sensibles à toucher pour neutraliser un ennemi. Ils sont trois, car 

ce sont des lâches toujours en groupe. Mais ils apparaissent ensemble. Il faut donc vider son chargeur en se 

retournant, le plus vite possible car sinon, eux vont tirer. 

Elle invita Ersée à être la première, tournée dos aux cibles, à faire l’exercice à son commandement. Il y 

avait quinze balles dans le chargeur. En principe cinq par cible, mais à condition de tirer vite. Tarik filmait, 

ce qui permettait de ne pas chronométrer tout de suite, mais au visionnage plus tard. Rachel se tourna, arme 

à la main, et en position du tireur debout, elle braqua son automatique et ouvrit le feu. Elle ne toucha sa 

première boîte qu’à la quatrième balle, en perdit deux autres avant de mettre la septième à sortir du canon 

dans une autre boîte du même lot. Elle finit par toucher un autre lot deux fois, et se retrouva le chargeur 

vide, quinze coups tirés, face à un ennemi intouché. 
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- Tu es morte, Rachel, lui déclara la Commanderesse.  

A la tête de celle-ci, il n’était nul besoin de détecteur de mensonge pour voir la sincère déception de la 

tireuse. Elle s’était stupidement acharnée sur ses cibles, en touchant deux par deux fois, alors qu’il suffisait 

de les toucher une seule fois pour considérer l’ennemi affecté.  

- D’habitude je tire au canon de 25 ou 30 millimètres, fit-elle, dépitée. 

Karima fut la suivante à faire l’exercice au commandement de Candice. En sept coups rapides, elle abattit 

les trois lots. Puis ce fut Candice, qui tira trois fois, toucha les trois lots en tir rapide, avant de retirer trois 

fois comme pour les achever, sur les lots qu’elle toucha tous. Ersée réalisa à quel point la jeune femme était 

une tueuse certifiée, et la Commanderesse quelqu’un qu’il ne fallait pas provoquer. Ensuite ce fut le tir au 

pistolet mitrailleur de fabrication chinoise, au coup par coup ou en rafale rapide, à environ 150 mètres dans 

des pastèques au nombre de six. Encore une fois, il fallait tirer vite, et Candice avait ouvert le bal. Ersée n’en 

toucha aucune, et les deux autres femmes firent un carton. Cette fois ce fut Karima la plus précise, laquelle 

acheva les pastèques. Tarik fut encouragé à tirer pour une autre série de trois pastèques, faisant mouche 

comme Karima. Ersée cette fois en toucha une, mais en prenant le temps d’ajuster au coup par coup. Et puis 

Candice sortit du coffre une dernière pastèque, plus petite que les autres, et elle invita Rachel à la porter sur 

son épaule, entre sa tête et sa main qui la maintenait. Elle voulut protester mais Karima lui ordonna de faire 

confiance à Candice. Elle était à trois mètres de Karima, et se demanda si elle devrait aller vers les cibles 

fichues, ou quoi. Et soudain, elle vit la Commanderesse la pointer avec son Glock neuf millimètres, et de sa 

position elle fit éclater la pastèque avec deux balles en plein but. Ersée se retrouva trempée de jus de 

pastèque, éberluée, ne sachant pas comment réagir à son instructrice. Celle-ci ne lui laissa pas le temps de 

gamberger. 

- Rachel, voilà comment je veux que tu tues celui ou celle qui te menace, ou que je te demanderai de 

neutraliser. Tu crois que tu pourras le faire ? 

Elle se sentait lamentable, humiliée devant Candice et Tarik, mais face à une vérité. En 2019 elle avait 

neutralisé ses adversaires en les shootant à quelques mètres. Elle ne pouvait même pas s’en vanter. Elle était 

une tueuse à dix mètres, et une « joke » au-delà de cette distance, sans le système de tir de son F-35 ou de 

son F-18. Elle était une pilote de chasse, pas un agent action. Karima était tellement sûre d’elle, qu’elle avait 

visé sa cible à quelques centimètres de la tête de son élève.            

   

Cette nuit là, Ersée était décidée : elle allait faire le mur. La peur rétrospective de se faire tirer dessus en 

pleine tête, lui avait donné des ailes. Elle était consignée dans sa chambre, avec des magazines à lire. Elle 

attendit que les deux femmes aient terminé leurs ébats amoureux, et elle s’habilla pour sortir en ville. Elle 

avait dérobé une burqa à Karima, ainsi qu’un sac à main, et de l’argent. Karima avait une liasse de billets 

dans son sac. Elle ne semblait pas les compter. Elle se recouvrit de la burqa, et alla dans la salle d’eau pour 

s’asperger de son parfum. Karima se vaporisait d’Ysatis, de Givenchy, un parfum aux essences de jasmin. 

Elle descendit vers la sortie comme une chatte, et ouvrit la porte des hommes brusquement. L’effet de 

surprise fut total. Un voulu se lever, mais elle lui fit un geste de la main gantée comme à un chien de rester 

couché. Elle fit un autre geste d’énervement pour que le dernier garde lui ouvre la porte extérieure. Quand il 

la referma, elle se sentit toute drôle. Elle avait bien noté l’adresse, prenant des repères. Puis elle marcha 

vingt bonnes minutes avant de pouvoir héler un taxi. Elle donna l’adresse de l’hôtel en arabe, et le chauffeur 

la comprit. 

Il ne lui fallut que quelques minutes pour se mettre à son aise dans l’hôtel, prenant aussi des repères et 

précautions avec le personnel. 

- Je fais une petite fugue ce soir, sans mes collègues des ONG. Elles sont musulmanes, dit-elle en anglais, 

dans son rôle de Rachel, employée de US AID. Y a-t-il un bar ouvert ici ?  

- Bien sûr Madame, fit le réceptionniste. Le bar de la discothèque est ouvert. Mais c’est encore assez 

calme.  

- Ce sera parfait. J’ai envie d’écouter un peu de musique et de boire une bonne bière.  

- C’est par là, indiqua l’homme. 
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Rachel trouva son chemin, et la chance l’accompagnait car trois des hommes de l’autre jour étaient là. Ils 

la reconnurent et l’invitèrent dans leur coin du bar. Elle leur ressortit la même excuse qu’à la réception. 

Pendant les deux heures qui suivirent elle ne fit que danser sur la piste, boire des bières et discuter avec des 

hommes loin de chez eux. Le plus gentil de l’autre jour n’était pas là, reparti vers Kaboul. Mais celui qui 

avait provoqué Karima en l’insultant sur sa beauté, ou supposée laideur, était le plus entreprenant. Il 

s’appelait Franck, et n’hésitait pas à trouver toutes sortes d’excuses pour poser sa main sur sa cuisse. Rachel 

portait une robe simple, mais fendue sur les côtés. Elle avait mis des sandales à talons, mais pas des hauts 

talons au cas où elle aurait dû marcher longtemps ou vite.  

- Vous avez un ordinateur portable dans la chambre ? questionna l’apprentie espionne.  

- Oui, pourquoi ?  Pas vous ? 

- Si, bien sûr ! Mais je pensais juste à envoyer un message à quelqu’un. Le décalage horaire… 

- J’ai le même problème.  

Il sourit de façon très explicite et dit : 

- Ma chambre n’est pas loin. 

Et cette fois il posa franchement sa main sur son genou, relevant la jupe sur sa cuisse en la caressant. Les 

deux autres regardaient béat, laissant le champ libre au plus fort en gueule. 

Le cerveau de Rachel se mit à bourdonner. Il lui proposait la botte. Elle aurait accès à ce foutu ordinateur 

si elle couchait, ou bien elle devrait se battre pour s’arracher de la chambre. Mais aurait-elle alors eu 

l’accès ? Et s’il était assez malin pour la baiser avant ? Coucher ou ne pas coucher. Elle eut un flash pour 

Nadir. Elle avait couché, mais pas pour un accès Internet. Le meilleur argument lui arriva comme par 

miracle malgré les cinq bières. Si elle couchait ou ne couchait pas maintenant, elle rentrait très tard, trop 

tard. Le moment était venu de jouer les Cendrillon, et de retourner au vilain château avant que la fée 

Carabosse, ou une salope du genre, ne s’en aperçoive.  

- Un autre soir. J’ai trop bu. Je suis crevée et je dois traverser la ville en taxi. Si j’en trouve un. Tu es là 

pour encore longtemps ? 

- Deux semaines. 

- Je viendrai comme ce soir, en catimini de toutes ces pincées du cul qui portent la burqa jusque dans la 

chambre. 

- Ta copine ne viendrait pas avec toi ? Pour les autres, dit-il. 

- Elle est gouine. 

- Putain, on s’en était douté.   

- Je dois y aller… 

- Je t’accompagne devant l’hôtel, pour le taxi.  

Elle enfila sa burqa en vitesse, mais il la stoppa avant de franchir la porte du seuil de l’hôtel. Il la tira dans 

un coin près des plantes, leva le voile, et lui roula une pelle. Elle se laissa faire, et se dégagea dès que 

quelqu’un approcha. 

Il y avait un taxi, et elle s’y engouffra. Elle fit un dernier petit signe d’au revoir à son goujat de cavalier. 

 

Elle stoppa le taxi dans la rue avant la maison. Elle toqua à la porte, on lui ouvrit, et elle utilisa le même 

stratagème qu’au départ. La maison des femmes était silencieuse. Rachel planqua la burqa et le sac-à-main, 

en attendant de les remettre discrètement à leur place, et elle se coucha. A la prochaine escapade, elle 

lancerait un message, mais baiserait avec un abruti dont elle préférait ignorer le pédigrée.  

 

++++++ 
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Hambourg (Allemagne) Octobre 2021 
 

 

Le principal centre hospitalier du port de Hambourg accueillit quatre femmes qui avaient participé à un 

anniversaire très arrosé. Quand elles furent hospitalisées, l’une après l’autre dans les jours qui suivirent, ce 

fut très vite le lien que purent établir les autorités médicales. Mais entretemps, d’autres cas se présentèrent 

dans d’autres villes d’Allemagne. Mais grâce à la connexion entre les premiers cas, une alerte se déclencha 

en respectant les procédures en place. Ceci permit de faire le rapprochement avec les cas en Allemagne, puis 

dans tous les autres Etats européens. Les Hollandais avouèrent alors qu’ils avaient une quarantaine de cas 

pour la seule ville d’Amsterdam, dont un certain nombre de drogués. Mais vers la même période d’une 

dizaine de jours, les Etats-Unis réalisèrent qu’ils avaient des cas isolés, lesquels allaient tous vers la même 

conclusion : le décès des malades dans une fièvre qui se transformait en virus Ebola aggravé. Mais tous les 

tests confirmèrent bientôt que ce n’était pas ce virus. L’organisation mondiale de la santé diffusa des alertes 

sur toute la planète, et les cas se multiplièrent. Enfants, adultes, personnes âgées, sans le moindre lien entre 

elles attrapaient la contagion, y compris dans des coins isolés des aéroports, autoroutes, gares ferroviaires. 

Aucun patient ne survivait plus de deux semaines, d’après les constats établis depuis les premiers cas 

recensés. La panique commença à gagner l’Internet. Sur toute la planète, des gens tombaient malades, et 

mouraient dans de terribles souffrances. Car le paradoxe était que lutter contre la bactérie tueuse consistait à 

ralentir le processus de la mort, augmentant les souffrances dans le temps. Ne pas se soigner aurait permis de 

mourir plus vite, et donc de moins souffrir. 

    

++++++ 

 

Ersée attendit encore six jours avant de se décider à refaire une fugue. Deux fois elles étaient sorties 

ensemble au marché, au centre d’affaires, marcher dans des ruelles où s’affairaient des artisans. Il arriva 

même que Karima explique pourquoi un objet lui rappelait son enfance en Turquie, dans une petite ville 

qu’elle ne nomma pas. La Commanderesse prit même soin de lui donner de l’argent si elle souhaitait faire 

des achats. Elle se garda bien de lui rendre ce qu’elle n’avait pas dépensé. Dans ses vêtements de pilote il y 

avait deux mille dollars américains en coupures de cent, cinquante, vingt et dix. Elle ne les avait pas 

réclamés. Ses affaires avaient disparu un matin en se réveillant, dans la maison de Faizâbâd. Elle avait alors 

pensé que ne pas demander cet argent était une façon de remercier ces hôtes très pauvres, et de montrer sa 

confiance.    

Le septième jour, Rachel guetta l’occasion où les deux autres femmes feraient l’amour ensemble. Elle 

avait eu ses problèmes féminins, Karima lui avait acheté des pilules pour ne pas briser le cycle de 

contraception. Elle était prête et c’était bientôt ou jamais. Elle entendit les deux femmes faire l’amour, et 

quand elles furent silencieuses, elle sauta le pas, et refit le même coup que la fois précédente. Elle s’habilla 

d’un caftan encore pas utilisé, plutôt sexy, et mit des chaussures à hauts talons dans son sac, un sac prêté par 

Karima.  

Les gardiens réagirent de la même manière. Ils réagissaient comme des animaux. La simple odeur du 

parfum de Karima les tétanisait. Elle était trop forte ! Elle alla directement vers la rue où elle avait repéré 

des taxis. Un quart d’heure plus tard, le trafic ayant été calme à cette heure, elle arriva à l’hôtel. Elle se 

changea aux toilettes et en ressortit comme une mondaine marocaine. Franck était là, et il était évident qu’il 

ne semblait plus y croire. Ils étaient deux seulement, entre hommes. Il se leva en la voyant arriver, et sa 

tenue lui permit de se faire tout pardonner.  

- Tu es vraiment très belle. 

- C’est pour toi. 

Il fondit, et cet effet le glorifia vis-à-vis de son compagnon de table.  

- Allons par là. On te laisse mon ami ! fit-il à l’autre. Tu ne m’en voudras pas ? 

- Qui pourrait t’en vouloir ! répliqua celui-ci sur un ton de compliment. 
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Franck avait trouvé un coin dans l’ombre, assez à l’abri des autres regards, et il en profita pour lui rouler 

une pelle, la chose étant interdite en public. On les servit et elle but un de ses alcools préférés, un Amaretto 

avec de la glace. Les Italiens étaient passés par là. Franck trouva très vite la fente dans le caftan, et il glissa 

sa main entre les cuisses de Rachel. Elle les serra sur sa main.  

- Il faut que je rentre avant l’aube, comme la dernière fois, sans quoi mes patrons vont me tomber dessus. 

On m’avait prévenue de ne rien faire ici, pas de sorties nocturnes… Boulot-dodo.  

- Tu repars quand ?  

- Très bientôt. Je n’ai pas de date. Ça peut être du jour au lendemain. Mais là, je retourne à Kaboul.  

- J’ai envie de toi, déclara Franck. Montons dans ma chambre. Ici on est comme des gamins qui se 

cachent pour bécoter. On reprendra un verre là-haut. Tu veux ? 

 

A peine la porte de la chambre refermée, Franck la poussa sur le lit, la déshabilla en la baisant partout, et 

avant même d’avoir ôté son pantalon, il avait mis son sexe entre ses cuisses. Il la trouva tellement belle et 

excitante, qu’il jouit en moins de dix minutes, montre en main. Il finit ensuite de se déshabiller, et voulut 

s’allonger contre elle.  

- D’abord on commande des remontants, décida Ersée. 

Il prit le téléphone et commanda le même alcool pour elle, et de la vodka sur glace pour lui ; toute une 

bouteille. Elle avait été peu excitée quand il l’avait prise, et la pénétration n’avait pas été agréable. Elle 

n’avait pu s’empêcher de penser qu’elle faisait la pute, et que cette fois ce n’était pas un jeu érotique.   

- Je vais me refaire une beauté. Repose-toi dix minutes.  

- Entre temps elle entendit le « room service » apporter les boissons. Quand elle ressortit en peignoir de 

bain, elle but son verre, et l’encouragea à en boire deux, pour la forme. Elle laissa le peignoir bien ouvert 

pour qu’il la dévore des yeux et la caresse.  

- Je n’ai encore pas regardé ce que je voulais sur Internet depuis hier. J’ai une boîte mail. Ça t’ennuie que 

je prenne ton portable cinq minutes, pas plus. Promis ! 

- D’accord, il est dans le secrétaire. Mais tu te mets à poils ! 

Ersée laissa tomber la sortie de bain, et alla vers le secrétaire. Elle ouvrit et alluma le portable, et la wifi 

fonctionna.  

- Ça marche ! fit-elle. 

- Tu as de la chance. C’est la nuit, moins de trafic. L’hôtel avait un ordi à disposition, parait-il, mais il est 

nase, comme tout dans ce foutu pays. Je te préviens, les nouvelles sur Internet ne sont pas gaies. Il y a une 

putain d’épidémie dans toutes les grandes villes. 

- Ici on est tranquille, rétorqua-t-elle. 

Elle n’avait pas de temps pour ça. Elle tapa le www. d’un moteur de recherche, et chercha Rachel Crazier. 

Elle trouva plusieurs sites et en sélectionna un du journal pour lequel elle avait travaillé en 2019. Elle trouva 

un article, et fit une réponse dans un des espaces réponse des lecteurs. Quand on lui demanda un identifiant 

elle tapa ERSEE, code perso RC227, et la petite phrase ou mot clef pour se faire rappeler le mot de passe en 

cas d’oubli : THOR. Dans le texte elle tapa son commentaire : Rachel, elle a comme une sœur jumelle aussi 

belle qu’elle. C’est ma copine depuis que j’ai quitté Charles et François. Elle est vraiment tip-top en ce 

moment. Elle s’entraine pour aller aussi vite que Rachel, aussi vite que les fusées de la NaSA. Je viens de 

fumer un pétard, je confuse un peu les mots, mais ma copine c’est une Sarah Connor avec les terminators. 

On est des cyber actrices débranchées. Bisous aux loukoums tout chauds. Comprenne qui pourra. Opium est 

mon parfum (en français).  

 

Elle envoya et se déconnecta seulement après avoir effacé l’historique. Franck était dans son dos, avec 

son verre glacé qu’il posa sur son épaule. 

- C’est froid ton truc ! 

- Tu as tort, c’est plutôt chaud. 

L’animal rebandait. Il la fit pivoter sur sa chaise et lui présenta la chose. Le message était clair. Le 

consultant spécialiste en destruction en tous genres, se fit faire une fellation qui cette fois lui vida les burnes, 
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de toute sa descendance qui ne naitrait jamais. Le verre suivant pour récupérer ses jambes, termina de 

l’assommer.   

- Je file avant de m’endormir, moi aussi.  

- On se reverra ?  

- Donne-moi ton téléphone. 

- Sur la table, près de mes dossiers. Prends une carte. 

Elle se rhabilla, l’embrassa sur les lèvres, et fila avant qu’il ne tende ses bras. 

- Dors bien.  

- Toi aussi. 

 

Tout se passa bien, suivant le même plan que la fois précédente. Elle toqua à la porte, et le gardien vint lui 

ouvrir. Quand il referma la porte dans la demi-obscurité, trois hommes lui tombèrent dessus. Dans sa burqa 

elle ne put faire grand-chose. On lui immobilisa les bras dans le dos, et elle fut emmenée sans ménagement à 

l’étage des femmes. Il était clair qu’elle s’était fait prendre la main dans le sac. Il allait falloir qu’elle 

s’explique, ce à quoi elle avait déjà réfléchi. Le salon était plus éclairé, et Karima attendait en burqa, ainsi 

que Candice. Il fallait qu’elle continue de parler anglais, comme si le test se prolongeait.  

- OK, ça va ! Je me suis fait avoir. Lâchez-moi, merde ! 

Karima s’approcha, et Rachel n’oublierait pas de sitôt la baffe que celle-ci lui décrocha. Elle lui explosa la 

tête, et elle aurait valsé à deux mètres si les hommes ne l’avaient tenue. Avec les effets de l’alcool, le stress 

du retour, tout son plan machiavélique pour lancer un message… Rachel n’eut pas le loisir de répondre à la 

gifle, les bras maintenus. La maîtresse de maison donna un ordre en dari, et les trois hommes se mirent à 

arracher et découper ses vêtements. Ils avaient des couteaux longs comme ceux des bouchers. Elle ne put 

retenir quelques petits cris de surprise et d’humiliation, mais en quelques secondes elle se retrouva nue, 

entièrement, devant tous. Alors on lui attacha les mains à une corde, et elle fut suspendue au plafond à son 

tour, comme Candice et elle une autre fois.  

Les hommes n’avaient pas dit un mot. Ils étaient là et la regardaient.  

- Karima, je t’en prie. C’est idiot… 

- Où étais-tu et qu’as-tu fait ?! 

- Je suis allée à l’hôtel, le seul qui a une disco où on peut danser et boire un verre de bière tranquillement.  

Candice s’approcha d’elle, lui écarta méchamment les mâchoires en appuyant fort, et la renifla.  

- Cette salope ne sent pas la bière. C’est de l’alcool à digestif ou un truc du genre. 

- C’est de l’Amaretto. Dis-leur de s’en aller. Karima !! 

- Et tu as bu cet alcool où, et avec qui ? 

- Ça n’est pas tes affaires !  

Karima fit un signe et un des hommes posa les mains sur son ventre et son dos. Une main descendait sur 

ses fesses, et l’autre remontait sur les seins. Quand il prit un sein en main, Ersée lança : 

- Il s’appelle Franck. Je ne sais même pas son nom. C’était juste pour un soir. 

Candice avait trouvé la carte. L’homme caressait et insistait de plus en plus. Rachel ne pouvait se dégager.  

- Franck Tramer, annonça Candice. 

- J’ai pris sa carte sans la lire. Il voulait qu’on se revoit, et j’ai pris la carte pour avoir la paix. Comme ça 

je n’avais pas à justifier pourquoi je n’ai pas de téléphone portable, comme tout le monde. 

Karima lança un ordre, et l’homme ôta ses mains. Ils quittèrent la pièce. 

- Que lui as-tu dit ? 

- Rien. On a parlé de lui. Très peu. Je lui ai dit que je m’ennuyais dans cette mission de US AID à Mazar-

e Sharif, et que sortir me faisait du bien. Que j’allais repartir à Kaboul.  

Karima attrapa Rachel par les cheveux, et lui secoua méchamment la tête.  

- Ecoute ma belle. On t’a vu partir la première fois, et on a laissé faire. Tu as été suivie, connasse. Mais 

cette fois, c’était une fois de trop. Pourquoi y es-tu retournée ? 

Ersée baissa les yeux.  
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- Parce que la première fois, on n’a pas eu le temps de baiser. J’ai eu peur du manque de temps, alors je 

lui ai dit que je reviendrais, et qu’il faudrait faire plus vite.  

- Tu lui as dit quoi à notre sujet ? 

- Que vous êtes deux gouines et… des musulmanes casse-pieds. Que c’est pour ça que je sortais en 

cachette le soir. 

Candice enfonça ses doigts dans la vulve de Rachel, le regard mauvais. Elle les ressortit trempés, et les 

renifla.  

- Cette salope dit vrai. C’est du sperme. 

Karima tourna autour de Rachel. 

- Alors comme ça, sous ta personnalité de Hafida, pilote de combat marocaine, tu as le feu au cul ! Je vais 

te faire une promesse ma belle Rachel, et tu vas voir que je suis une femme qui tient toujours ses promesses. 

Je vais faire en sorte que tu ne sois plus en manque de mâles pour te satisfaire. 

Et puis Candice sortit le poignard des Marines du sac-à-main. Elle le montra à l’autre. Celle-ci fronça les 

sourcils. 

- Je n’ai rien dit jusqu’à présent au sujet de ce couteau que tu gardes à portée de main près de ton matelas. 

Alors que ton pistolet est dans l’armoire. C’est un poignard américain, parait-il. Un couteau des Marines, 

l’armée de la vraie Rachel Crazier. D’où vient-il ??  

- D’un soldat américain que j’avais rencontré en manœuvres. Tous les pilotes de combat ont un couteau 

au cas où ils doivent s’éjecter. On peut s’en servir pour se libérer du parachute s’il est coincé quelque part. Il 

contient une boussole et de quoi faire du feu. 

- Et tu as besoin d’une boussole ici ? Tu as besoin de te défendre allongée sur ton matelas ? 

- Réponds ! lui intima Candice en lui tirant violemment les cheveux et la tête en arrière. 

Elle se concentra sur Jeremy Deville, mort en la protégeant. 

- Il était attiré par moi, mais je ne lui ai pas permis de… de le faire. Il s’est fait tuer, en 2019. C’est le seul 

objet que je peux garder sans avoir à me justifier. 

Karima commenta. L’Irakienne la tenait aux cheveux, très fort.  

- Et romantique avec ça ! La chaudasse garde le couteau offert par le seul type intéressé, qui ne lui est pas 

passé dessus ! Décidément, je suis bien contente de ton inconduite, qui m’arrange. Moi je suis honnête avec 

toi. Mais le contraire n’est pas réciproque. Je sentais bien qu’il y avait quelque chose qui ne colle pas dans ta 

personnalité.  

Ersée voulut dire quelque chose, mais la poigne dans les cheveux la plaçait en position de soumise qui se 

tait, si elle n’est pas interrogée par une question. La Commanderesse la suspectait d’être trouble. Son profil 

avéré de « chaudasse » qui a besoin de sentir le sexe d’un homme en elle régulièrement, la protégeait de la 

vraie Rachel, plus lesbienne qu’hétéro. En jouant le jeu, elle fixait définitivement sa couverture de pilote 

marocaine, et mettait fin au redoutable soupçon de Karima Bakri.  

- Une gouine casse-pieds !? Hahaha !!! Tu vas voir, salope, à quel point je suis une gouine casse-pieds ! 

Désormais, tu seras régulièrement satisfaite. Mais c’est moi qui choisirai tes amants d’une nuit. Et sois sûre 

que personne ne viendra vous déranger en pleine action. Et que tu ailles te faire mettre par un Américain, un 

contractant de la CIA, pour satisfaire ta connasse brûlante, alors que je me donne autant de mal pour faire de 

toi une putain de Yankee !! Alors que tu viens d’en exploser près d’une dizaine avec tes bombes ! Quand la 

direction d’Al Tajdid apprendra tes dernières frasques, je suis confiante qu’ils vont apprécier les talents de la 

vipère aux yeux bleus. 

Elle fit un geste pour que Candice se recule, et donc la lâche. 

- Vas chercher les accessoires, lui ordonna-t-elle. 

Puis elle prit le téton droit de Rachel dans ses doigts, et elle saisit le visage en étau entre les doigts de sa 

main droite. Tout en torturant le téton, et lui écrasant les mâchoires avec force, lui faisant ouvrir la bouche, 

elle annonça : 

- Quand je pense aux scrupules que j’avais, pour te traiter comme j’en avais envie depuis le début. Tu tues 

des soldats américains, tu gardes avec toi le couteau offert par un soldat américain, amoureux éconduit, et 

ensuite tu vas leur tendre ton cul comme une chienne en chaleur pour calmer le feu qui te ronge. Les 
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hommes du Commandant ne s’y sont pas trompés. Tu es bien une vipère extrêmement dangereuse. Moi les 

vipères, je les shoote comme tu as vu, ou bien je les écrase sous ma botte. Mais toi ! Toi, je vais te dresser ! 

Elle se pencha, et sortit le couteau du sac. Quand elle vit le regard de la Commanderesse avec son 

poignard en main, Rachel ressentit la peur pour la première fois. Elle n’était pas en danger de mort, mais une 

telle arme pouvait laisser des traces. Elle-même avait un tel regard parfois, avec des envies de faire le pire, 

pour calmer ses souvenirs insupportables. Karima Bakri cachait un passé sans doute encore pire que le sien. 

Ses yeux étaient insoutenables, l’éclairage plutôt faible de la pièce et l’ampoule halogène dirigée vers elles 

faisant briller les pupilles grise métallisée comme un logo : celui de la mort.         

D’instinct, elle baissa les yeux, et les fixa sur le bas de la gorge de l’autre. Elle voyait le couteau dans son 

champ de vision. 

- Pardon. Pardon, Commanderesse. 

Il se passa de longues secondes. Candice était là, attendant la suite. 

- Ne m’appelle plus Commanderesse. Tu te fous du commandement. Tu as trahi le tien. Tu t’es mise 

Nadir dans ta poche, alors que cet idiot croit te tenir. Ce que tu as fait exactement avec cet Américain, je le 

saurai dès demain. Mais surtout, tu as cru que tu pouvais me tromper, moi, en usant de ma burqa, et surtout 

de mon parfum. Lorsque le Commandant apprendra ta conduite, tu ne pourras plus le prendre lui aussi, pour 

un idiot. Car je suis certaine que tu sais très bien manipuler les hommes. Moi qui voulais te l’enseigner ! 

Mais je vais t’enseigner autre chose, et tu ferais bien de le croire, car tu y joues ta vie. Je vais t’apprendre à 

respecter ta maîtresse, et mieux encore, à lui être fidèle.     

Elle vit les deux femmes ôter leurs burqas. Elles étaient nues en dessous, à l’exception de bas noirs toutes 

les deux. Elles gardèrent les chaussures à hauts talons et paraissaient encore plus sexy ainsi.  

- Moi ma spécialité, c’est le fouet, annonça Karima. Je n’ai pas encore eu l’occasion de te faire goûter à 

ma pratique. On va réparer ça. Mets-lui les pinces !  

Candice passa devant elle, et avec un sourire pervers elle lui fixa des pinces aux tétons, auxquelles des 

poids étaient suspendus. Karma réapparut dans son champ de vision, tenant un fouet à longue queue en 

main. 

- Non !!! Ne fais pas ça !! Aaaahhh !!! 

La lanière venait de siffler et de la mordre au ventre et à la hanche. Le coup suivant la toucha au torse, sur 

les seins. Les poids accentuaient la douleur lancinante aux seins en bougeant. Puis le suivant la frappa au 

pubis. Un coup s’enroula autour de ses cuisses, un autre à nouveau aux seins. 

- Désormais tu ne m’appelleras plus autrement que Maîtresse, sauf en public ! 

Elle frappa à nouveau, deux coups dans le dos, aux omoplates, et deux dans les reins. Rachel criait sans 

retenue. Alors Karima cessa, et elle dit : 

- Cette pute est à toi ! Elle a le feu au cul ! Fais qu’elle se calme !  

- Nonnnn !!! gémit péniblement Rachel, essayant d’amadouer la terrible maîtresse. Pardon, Maîtresse. 

Mais celle-ci lui fit écarter les chevilles et attacha des lanières avec les pattes de deux meubles assez 

lourds. Puis elle relâcha la corde tendue pour que sa captive se penche en avant, et fixa la même corde au 

dos d’une chaise assez lourde, juste devant Rachel. Ainsi elle était reins cambrées, retenue aux poignets par 

la corde et la chaise qui l’empêchaient de tomber en avant, et les jambes immobilisées et écartées. Ses 

cuisses tremblaient. 

- Si tu fais tomber cette chaise, je vais chercher tous les hommes en bas. C’est compris ?! 

- Oui, fit faiblement Ersée. 

Elle lui releva la tête d’un geste sec, cheveux empoignés. 

- Oui, Maîtresse. 

Rachel ne vit pas les objets rapportés par Candice, mais comprit lorsque Karima lui enfonça une sorte de 

godemiché, en fait un plug, dans le vagin. Elle appuya sur une poire et de l’air gonfla le plug, dilatant son 

vagin, et compressant sa vessie. Puis elle lui passa du gel sur l’anus, et lui enfonça un plug, qui la dilata au 

passage en force et plongea comme un gigantesque suppositoire dans son fondement. Cette fois Rachel 

gémit d’humiliation et de douleur temporaire. Il ne s’agissait pas d’un jeu érotique avec sa maîtresse. Avec 
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l’autre chose dans sa vulve, elle était possédée, comme lors de ses rapports avec plusieurs hommes en même 

temps. 

 Karima vint devant elle, et lui ordonna d’ouvrir la bouche. Les lèvres à peine écartées, la dominatrice y 

plongea trois doigts, pas assez pour la faire vomir, mais suffisamment pour qu’elle se sente humiliée.  

- Lèche-moi, salope ! Et si tu me mors, je te casse les dents ! 

Candice abattit la longue trique sur ses fesses. Elle visa le bas du dos, les fesses, le haut des cuisses, et 

frappa trois fois sur sa vulve, par derrière, les plugs ayant l’avantage de la protéger. Les coups et les 

morsures de la trique étaient terribles, et Rachel ne chercha pas à résister, la bouche ouverte et les lèvres 

autour des doigts de la maîtresse. Elle criait sans retenue, sans pudeur, sa langue dardée léchant les doigts de 

la dominatrice, comme une chienne. Lorsque la terrible Candice cessa, Rachel avait le visage en larmes, le 

corps secoué de spasmes, sa salive coulant de sa bouche toujours prise par les doigts, se retenant de toutes 

ses dernières forces à la chaise, les jambes tremblantes et au bord de la syncope. Candice tira sur les deux 

ficelles ensemble, très fort, et les deux plugs lui écartelèrent ensemble ses deux orifices intimes, lui 

arrachant une longue plainte animale. Ses nerfs la lâchèrent. Sa vessie aussi, et elle pissa sous elle, se sentant 

comme une bête, l’urine giclant puis coulant le long de ses cuisses. 

- Lèche !! rappela Karima. 

La langue de la captive lécha les doigts de la maîtresse, tandis que l’urine chaude coulait en ondée le long 

des cuisses.  

- Regarde-moi cette chienne !! Elle se pisse dessus ! lança celle-ci d’un faux air offensé. Vas chercher une 

serpillère !  

A peine Candice avait-elle passé un coup de serpillère, que Rachel s’effondra sur les genoux, entrainant la 

chaise dans sa chute.   

Quelques minutes plus tard, Karima lui fit boire du thé glacé. Elle était toujours recroquevillée sur la 

serpillère. Candice lui ôta les liens aux chevilles. Après elles la saisirent à deux et la firent se remettre sur 

ses jambes. Karima l’attacha à nouveau par les poignets, la tirant légèrement sur la pointe des pieds, juste 

assez pour ne pas pouvoir trouver le moindre confort relatif dans cette position.    

- Maintenant, tu peux pleurer et gémir autant que tu veux, mais si tu dis un mot, je reprends le fouet. C’est 

compris ? 

- Oui, Maîtresse. 

Après quoi les deux femmes s’allongèrent sur le canapé. Elles se mirent à se caresser et à se donner des 

baisers d’enfer. Elles étaient surexcitées par la séance de fouet et de cravache, ayant joui des cris de leur 

soumise. Elles eurent chacune un orgasme, à plusieurs reprises. Puis elles s’abandonnèrent dans une sorte de 

félicité, somnolant l’une contre l’autre, sans cesser de se caresser mutuellement, tout doucement. Avoir été 

si près des deux autres et exclue des caresses de sa maîtresse, condamnée à les regarder, lui fit plus mal 

qu’elle ne voulait se l’avouer. Après cela, Rachel resta attachée, épuisée, durant au moins quatre bonnes 

heures, les mains et les bras ankylosés, les jambes en proie à des crampes qui lui faisaient terriblement mal. 

Avant de la détacher, Karima lui redonna de l’eau contenant un somnifère. Puis les deux femmes la 

portèrent jusqu’à sa chambre, voyant sa tête retomber, et elle sombra sur le matelas.  

 

++++++ 

 

Candice alla dans la chambre de Rachel, où Karima était en train de passer de la pommade sur le corps 

meurtri de la pilote.  

- Je suis prête, fit-elle. Le Commandant a envoyé son meilleur lieutenant, Mohammad Sayoun. Il attend 

en bas. 

- Récupère toutes les affaires de ce Franck, surtout son matériel informatique. Et interroge-le.  

- Ce sera fait. Je vois que tu prends soin de cette salope.  

- Elle doit être en état de remplir sa mission.  

- Parce que tu as toujours confiance en elle ? 
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- Elle a fait beaucoup pour nous. Le Commandant y tient lui aussi. Pourquoi ne pas lui faire confiance ? 

Tu as un doute ? Le détecteur de mensonge n’a encore rien donné. Sauf pour l’histoire du couteau. Ce n’est 

pas clair. 

- C’est une vipère ! Tu l’as dit toi-même. 

- C’est sa nature. On n’apprivoise pas une vipère. On la dresse, comme un cobra. 

- C’est une pilote Karima ! Pas une espionne ou un agent de terrain. Cette conne n’a même pas remarqué 

que tu l’avais piégée et fait suivre. 

- C’est pourquoi son escapade m’arrange plutôt. Nous ne lui demanderons pas de shooter un ennemi avec 

un fusil de sniper, ou avec un automatique dans un lieu public. Nous lui demanderons de mettre une pincée 

de la bactérie dans son assiette ou son verre. N’importe quelle salope bien décidée peut faire cela. Je ne dis 

pas ça pour toi, précisa-t-elle. Ce qui comptera le moment venu, ce sera sa détermination à condamner un 

homme, un gros dégueulasse, et de lui faire payer ce qu’elle aura subi à cause de lui : la mission. Et comme 

salope, je crois qu’on en tient un beau spécimen. Alors j’ai l’intention de lui en faire voir de toutes les 

couleurs. Elle l’a bien cherché notre belle marocaine. Quand elle le tuera pratiquement, elle se sentira 

soulagée. Tout comme toi, quand tu atteindras ta cible. 

- Tuer celui-là justifiera tout ce que j’ai vécu. 

- Non Candice, rien de ce que tu as vécu ne saurait être justifié. Mais tu donneras un sens à ta souffrance, 

à celle de ta mère, à la mort de ton père. Vas, et sois sans merci.  

- En avoir est de l’ordre de l’impossible, rétorqua Candice.   

 

Avant de quitter la pièce, le sommeil de Rachel étant assuré par les somnifères, elle demanda : 

- N’est-ce pas un grand risque que de la laisser ainsi s’approcher de notre opération ? 

- Elle ne quittera plus cette maison, en tous cas jamais sans nous, jusqu’à son départ. Même le 

Commandant ignore tout de l’opération. Aziz a pris une bonne décision. Si plus de quinze personnes étaient 

informées de l’opération de notre côté, il annulait tout. Donc au maximum, nous sommes quinze à savoir ce 

qui est en train de se passer. De l’autre côté, ils sont quatre d’après Aziz. Tous les autres ne savent pas à 

quoi ils collaborent. Ils ont eu les séismes, les tsunamis, les disettes, les incendies géants, les inondations 

apocalyptiques, les ouragans destructeurs, la sècheresse, le gel, les épidémies, les crises financières et la 

menace aliène. Mais ils n’ont toujours pas compris, pas changé. Avec nous, ils vont comprendre. La 

purification du renouveau est une étape nécessaire. Dieu est grand ! 

 

Lorsque Rachel reprit ses esprits, lentement, elle était nue sur son matelas. Son corps était douloureux. 

Elle resta donc sans bouger, épiant les bruits de la maison. Plus tard, Karima entra dans la pièce. Elle portait 

un plateau repas et de l’eau. Elle lui donna aussi une longue chemise de nuit. 

- Enfile ça, c’est doux sur la peau. Je t’ai nettoyée entre les jambes. Je t’ai mis de l’onguent. La douleur va 

partir. Prends ces cachets. 

Elle s’habilla en restant sur le matelas, et accepta le plateau avec un potage et du poulet avec de la purée. 

Même au Nicaragua où personne ne se serait permis cela, car Romeo ne l’aurait pas autorisé, elle n’avait 

reçu une telle raclée. Elle se revit, pissant sous elle d’avoir perdu le contrôle de son corps. 

- Pourquoi as-tu fait ça ? demanda Ersée. 

- Pour que tu comprennes la leçon. Ici tu n’es pas dans ton avion de chasse, où tu peux faire toutes les 

bêtises que tu veux tant que tu ne te crashes pas. Ici tes actes entraînent des conséquences qui peuvent être 

graves sur des dizaines de personnes. En ce moment même, il y a des gens qui se battent à cause de toi. 

- Je ne comprends pas. 

- J’ai envoyé Candice récupérer le matériel informatique de ton Franck, et effacer toute trace de ton 

passage. Elle est avec un groupe de combattants. 

- A l’hôtel ?! 

- Non. Ton Franck… 

- Ce n’est pas mon Franck ! 
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- Alors tant mieux, car il est probablement mort à cet instant. Ce Franck est allé au Nord, pour y faire on 

ne sait quoi. Et cela m’étonnerait qu’il se rende sans combattre. 

- Rachel se figea. Elle regarda Karima dans les yeux. 

- Tu n’as pas… 

- Pas quoi ? Effacé tes traces ? Empêché la vantardise de ce type qui t’a baisée ? Empêché qu’il aille au 

consulat américain pour se renseigner sur toi chez ses copains de la CIA ? Qu’il voit ta photo sur Internet et 

fasse le rapprochement ? 

Et elle ajouta, Ersée restant sans voix : 

- Tu l’as condamné à mort en baisant avec lui. Mais comme c’est un Américain qui vit du malheur de ce 

pays, cela ne devrait pas trop te coûter. Cela devrait même te réjouir. A moins que tu m’ais mentie, comme 

aux autres ? Que tes raisons ne soient pas celles que tu as dites ? Que tu sois une autre ? 

Rachel n’avait pas examiné cet aspect. Elle n’avait pensé qu’au côté pratique du PC de ce Franck, ne se 

posant pas la question de sa nationalité. Elle avait pensé comme Rachel. Or elle était Hafida, essayant de se 

conduire comme Rachel. La terrible instructrice d’Al Tajdid la scannait du regard. Un seul mot incorrect, et 

elle était foutue. Elle sentit presque physiquement la ligne jaune sur laquelle elle marchait. 

- Nadir va vérifier un minimum d’informations te concernant. Notamment ta respectable famille qui ne 

roule pas en Mercedes. Je me demande comment leur gentille fifille en est arrivée à prendre de tels risques, 

pour se faire mettre comme une chienne en chaleur par un Américain qu’elle déteste tant. 

Ersée la regarda dans les yeux, sans provocation. 

- Aux Etats-Unis, j’ai eu des aventures avec des Américains. Je n’étais pas la jeune fille sage que mon 

père aurait voulue. Je n’ai jamais eu de haine envers eux. Je parle des gens du peuple. Au contraire, grâce à 

des amis américains au Maroc, je les ai toujours admirés en quelque sorte. Ils représentaient la modernité, la 

liberté de la femme. Mais j’ai pris conscience qu’ils étaient comme les Marocains, manipulés par une élite 

fasciste et arrogante. Que cela n’avait rien à voir avec la nationalité ou la religion, mais que c’était une 

question de pouvoir pour une élite, celle qu’on appelle la Pestilence. Pour me venger de leur gouvernement, 

et du mien, j’ai même passé de la drogue achetée au Maroc, dans un avion de liaison militaire. On ne nous 

fouillait pas. Je me suis fait avoir par un petit salaud qui dealait à Chicago. C’était un sud américain qui 

s’appelait Pablo. Il ne m’a pas menacée ouvertement, mais si je ne lui étais pas agréable, je risquais très 

gros. Alors… 

- Continue. 

- Alors j’ai couché. Avec lui, et puis avec des types, à Chicago, loin de Milwaukee, en prétextant des 

recherches en livres dans leurs bibliothèques. J’avais une copine, Isobel, et elle n’avait pas froid aux yeux. 

Elle me servait d’alibi et de chaperonne. Mais une fois sur place… Voilà. 

- Voilà quoi ? 

- Pablo était un vicieux qui aimait beaucoup baiser des filles. Isobel aussi couchait avec lui. On allait dans 

des clubs échangistes, en quelque sorte. Il y avait cette drogue, le GHB, et puis la coke. Isobel en a profité 

pour me baiser, avec Pablo. Et puis, il y en a eu d’autres… Je ne voulais pas vraiment… Mais je n’ai rien 

dit. Surtout pas à ma famille. J’y suis retournée… plusieurs fois. Et puis il y a eu l’été. C’était en 2014. 

Isobel me faisait jouir avec tous ces hommes. Elle a convaincu ma famille d’accueil de me permettre de 

rester à Chicago pendant les deux mois d’été, devant retourner au Maroc pour octobre. Elle faisait croire 

qu’elle vivait chez son oncle et sa tante. En vrai, ils étaient un couple d’échangistes qui tenaient un club. 

Pablo travaillait pour eux. C’était un deal en vérité. Tant que j’étais là-bas, j’étais coincée. Je m’en suis 

sortie en devenant pilote et en m’éloignant de ce monde là.  

- Ainsi tu faisais des partouzes ! Et pour satisfaire un dealer qui probablement touchait sa com.  

- C’était il y a longtemps. 

- Longtemps ? Tu te prends pour une grand-mère ? Combien de temps a duré cette histoire ? 

Après tout ce qui lui était arrivé au Nicaragua, toute cette histoire bidon était très en dessous de la vérité. 

Bien plus d’une centaine d’hommes l’avaient baisée, de toutes les façons, pendant ces dix semaines de 

captivité. La remarque de Karima lui donna envie de rire, de cette situation extrêmement dangereuse, et de 
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ce qu’elle avait vécu, remixée à la sauce du jour. Karima décrypta aussitôt le sourire sarcastique, tant elle 

était aux aguets. 

- Pourquoi ce sourire ? 

Elle changea immédiatement de registre. 

- Pardon, Maîtresse. Tu craignais sans doute que la Marocaine ne soit pas capable d’être une bonne 

Américaine de la jetset, mais en fait ces gens-là n’ont plus rien à m’apprendre. Je suis plus dépravée que ces 

pétasses friquées, et ça je n’osais pas te l’avouer.  

Elle releva un instant la tête, pour croiser leurs regards afin de montrer sa sincérité, les séances de viols 

collectifs au Nicaragua en tête. 

- Je sais reconnaître la vraie souffrance, affirma la dominatrice. 

Les yeux de la Commanderesse qu’elle avait vus exprimant la mort, lui lancèrent un autre message, et ce 

message la prit totalement au dépourvu. En un instant une boule d’énergie gonfla dans sa poitrine, pesant sur 

son ventre, et elle remonta en elle. Ses yeux ne pouvaient plus se détacher du regard de sa maîtresse, comme 

hypnotisée, et elle se sentit tout lâcher. Un brouillard de larmes l’empêcha de soutenir le regard de l’autre, et 

elles se mirent à couler sur ses joues, le long de ses lèvres, dans son cou. Un flot de larmes lui inondait le 

visage. 

Karima prit sa tête entre ses mains, et la poussa contre son ventre, reposant sur ses cuisses. Ersée éclata en 

sanglots incontrôlables, serrant sa maîtresse dans ses bras comme une petite fille avec sa maman. Celle-ci lui 

caressait la tête, comme le faisait sa mère, sans dire un mot. Tout son corps était secoué de spasmes. Elle 

lâcha, sans aucun calcul : 

- Tellement d’hommes m’ont alors baisée… violée… seuls mais souvent à plusieurs… je ne sais plus… 

hiiihiihii… je prenais une sorte de GHB… j’étais captive de Pablo et Isobel… et les autres… Romeo et 

Carla, les propriétaires qui dirigeaient le tout… ooohohohhhh… et puis ils sont passés à la coke, et j’ai refait 

surface, doucement… et je m’en suis sortie en les menaçant s’ils ne me lâchaient pas. Les gens de 

Milwaukee chez qui je logeais se sont inquiétés d’un manque de nouvelles, et Pablo avait eu son compte 

après deux mois. Alors je suis retournée au Wisconsin où tout a été arrangé en douceur, pour que je rentre au 

Maroc comme une sainte vierge. La drogue et la fête ont caché la vérité, le sexe, le chantage, les viols, ma 

soumission pour avoir la pilule… 

Elle pleura un long moment, puis se calma peu à peu, toujours sous la caresse de la main. Sans changer de 

position, elle expliqua : 

- Après cela, je suis restée longtemps sans relations avec un homme. Et dans l’armée de l’air c’est trop 

compromettant, en tant que pilote marocaine. A moins d’une relation durable. Et je ne veux pas de relation 

durable avec un homme. Jamais un homme ne me dominera. Cette salope d’Isobel avait l’art de me faire 

jouir, Carla aussi, avec son Romeo, surtout avec deux ou trois hommes sur moi. Et quand ça se produisait, je 

ne me sentais plus leur prisonnière, mais une invitée dans leur bordel. J’étais totalement confuse alors. La 

vérité, c’est que j’ai oublié ou bien je n’arrivais pas à me souvenir de tout ce qu’ils m’ont fait, ou fait faire. 

La commanderesse écoutait, et elle n’avait pas besoin de son détecteur de mensonges pour percevoir les 

pointes de rage qui transparaissaient de la voix en évoquant ce Pablo, cette Isobel, et surtout le couple 

Romeo et Carla, les chefs de ce business. Ersée poursuivit, d’une voix apaisée. 

- Alors parfois, j’ai besoin d’affronter mes démons. Jamais je n’ai été battue comme tu viens de le faire. 

Mes parents n’ont jamais su que leur fille avait fait la putain pour des narcos, et sauver sa peau. Ils avaient 

discuté de me vendre à un réseau colombien, pour y faire la pute définitivement. Et je les en croyais 

capables. 

Il y eut un court silence. 

- Je te remercie pour ta franchise, lui dit la voix de sa maîtresse.  

Rachel n’avait pas de réaction de menteuse face à un tel compliment, car elle venait en partie de se 

révéler, même si c’était au travers d’une histoire transportée en lieu et en temps, et bien en dessous de la 

vérité. Elle se redressa tout doucement, le visage apaisé. 

- Et que penses-tu de moi maintenant ? 
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Le regard de Karima Bakri à cet instant précis s’imprima dans sa mémoire. Ce qu’elle lut dans ces yeux 

gris qui viraient au vert la terrifia, et l’attira tout autant. 

- Je crois à présent qu’en prenant ta décision – sans retour – d’intervenir avec ton avion, tu t’es libérée de 

quelque chose. Tu n’as pas seulement accompli ta vengeance. Te laisser baiser par Nadir est probablement 

du même ordre, cette libération des contraintes sociales. Cet arrogant, comme tous les machos musulmans, 

ne s’est pas imaginé une seconde que la satisfaction que tu lui as donnée ne vient pas du ciel, mais d’un vécu 

intime. Mais il est vrai qu’il a bien senti que tu es une vraie salope. Par contre, la culture régionale qui fait 

de la femme une espèce de sous race, pas très loin de l’animal domestique, a dû te poser un dilemme. Et tu 

as compris de toi-même qu’on peut s’affranchir de ce dilemme en s’affranchissant des règles, mais d’une 

certaine façon. Et pas n’importe comment Rachel ! Ne t’avise plus jamais de me prendre pour une imbécile, 

ou je te tue !  

En disant cela, Karima avait posé sa main sur la cheville de Rachel, la tenant fermement, avant de 

remonter le long de l’intérieur de la jambe. Quand elle arriva sous le genou, les yeux de la maîtresse plantés 

dans les siens, elle écarta légèrement les cuisses. La main continua son chemin.    

- J’ai adoré te fouetter, salope. Si tu m’en donnes encore l’occasion, je recommencerai avec autant de 

plaisir. Mais je peux aussi te faire d’autres choses, comme tu sais. 

La main atteignit la vulve, les doigts doucement posé dessus, bougeant à peine. 

- J’attends de toi une soumission totale. Sans user d’aucune drogue comme ton affaire de Chicago. 

Comme lorsque tu me léchais les doigts comme une chienne. Et cette liberté que tu cherches, je vais te la 

donner Rachel. Tu n’auras plus honte d’avoir les pointes de tes seins qui durcissent comme en ce moment. 

N’est-ce pas ? 

- Oui, fit Rachel d’une voix murmurante. 

L’autre lui releva le menton, ses yeux exprimant une exigence. 

- Oui, Maîtresse.  

En récompense les doigts se glissèrent dans la vulve qui s’ouvrait à cette intromission. Elle ferma les 

yeux. Elle en oubliait la douleur du fouet et de la cravache. Un doigt titillait son clitoris. Elle revit la scène 

de la cravache s’abattant sur ses fesses, criant de douleur tandis que Karima avait ses yeux vrillés sur elle, et 

qu’elle lui léchait les doigts en bavant. Elle rouvrit les yeux, vit le même regard de dominatrice, et laissa 

échapper une sorte de sanglot, mais de plaisir retenu cette fois.   

- Donne-toi ! ordonna la maîtresse. Je veux sentir ton plaisir couler sur mes doigts. Donne-toi sans 

retenue ! 

Karima lui prit une pointe de ses seins entre ses doigts, les autres s’enfonçant vers le point G dans son 

vagin en fusion, et un dernier agaçant son clitoris. Ersée attrapa les barreaux en bambou du lit à pleine 

mains, et soudain son corps se cabra comme un arc tendu. Elle s’entendit crier, comme la veille sous le coup 

du fouet, mais suivi d’une longue plainte cette fois. Toute une partie de la main de la maîtresse la pénétra. 

L’orgasme l’avait foudroyée, mais il continuait sous forme d’ondes à répétition.    

- Ooohhh !!!! Prends-moi ! Oui, Maîtresse, prends-moi !! finit-elle par avouer, se rendant totalement aux 

caresses de l’autre.  

Celle-ci posa sa bouche sur la sienne, afin de goûter le souffle odorant de son orgasme. Puis elle lui suça 

doucement les seins au comble de l’excitation. Rachel avait lâché les barreaux pour prendre Karima dans ses 

bras, la serrant tout contre elle. Cette dernière remonta sa bouche le long de son cou, la faisant se couvrir de 

frissons sur tout le corps, et elle lui souffla dans l’oreille : 

- Et maintenant Rachel, est-ce que tu vas faire tout ce qu’il faut pour satisfaire ta maîtresse ? Dis-moi. 

 La main impérieuse en partie dans son ventre, les doigts de l’autre en partie dans sa bouche et caressant 

sa langue, laquelle se mit à lécher de reconnaissance, elle répondit : 

- Oui ! Oui, Maîtresse ! Je ferai tout ce que tu veux. 

- Alors je vais faire de toi ma meilleure soumise. 

 

Beaucoup plus tard, la tête écrasée entre les cuisses de sa maîtresse qui laissait éclater son orgasme, Ersée 

léchait délicatement le calice dont le goût l’enivrait, son cœur vibrant de joie aux ondes qu’elle provoquait 
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ainsi dans le corps de son amante. Elle était récompensée de tout ce qu’elle venait de faire. Même avec 

Jenny, elle n’avait jamais ressenti ça, en faisant jouir son amante. L’orgasme de Karima la remplissait de 

joie. 

 

Les deux femmes avaient leurs bouches soudées l’une contre l’autre, Karima se tenant sur le ventre de 

Rachel, lorsque Candice entra dans la pièce. 

- Vous vous amusez bien ? 

- Comme tu vois, rétorqua la Commanderesse sans se démonter par cette interruption. Tu vas bien ? Tout 

s’est bien passé ? 

- On a eu les trois Américains. Un de nos combattants est blessé mais ça ira pour lui. Ce salaud a bien 

résisté.           

Elle regarda très durement Rachel, et lui annonça : 

- Tu es vengée. Ton honneur est sauf. Tu aurais dû voir sa tête quand je lui ai dit que tu étais un agent 

d’Al Tajdid, les clowns (!) et qu’il s’était bien fait baiser !  

Ersée ne disait rien, cachée dans les bras sécurisants. Karima demanda : 

- Il a dit quoi ?  

- Rien. Je lui ai mis une balle dans la tête quand ses yeux ont compris. 

- Mais avant ? 

- Il s’est vanté de l’avoir bien baisée. Qu’elle était montée dans sa chambre que pour ça. Qu’elle avait 

besoin « d’un bon coup de bite », je cite. Il a précisé que tu étais aussi une bonne suceuse. C’est quand il m’a 

proposé de lui en faire autant, que je lui ai dit qu’il s’était fait baiser par Al Tajdid. 

C’est à ce moment, au regard de Candice, que Rachel mesura qu’elle était face à la pire sorte de tueuse 

qu’elle pouvait rencontrer : une femme qui tuait son ennemi avec plaisir. Une femme comme ça, était 

capable de tout. 

- J’ai donné son téléphone mobile et son ordinateur portable à notre expert. Il va scanner tous les fichiers, 

toutes les communications récentes. J’espère pour toi… Rachel… qu’il ne trouvera rien te concernant.  

Candice l’avait fouettée à la cravache jusqu’à la syncope pratiquement. Rachel lui lança un bref regard et 

dit : 

- Je te demande pardon.  

Et elle baissa les yeux vers le cou de sa maîtresse. Cette attitude de soumission mit fin à la tension créée 

par la jalousie latente de Candice à son égard. Karima entretenait cette jalousie, et elle avait un but. Ersée 

sentit que si le moindre soupçon de Karima se révélait fondé, elle perdrait cette sécurité qu’elle éprouvait à 

l’instant même dans ses bras, pour se retrouver face à un danger le plus mortel.  

- Déshabille-toi, et viens nous rejoindre, ordonna celle-ci.  

 

++++++ 

 

Karima Bakri alla consulter une tablette électronique sans fil, dans une autre maison. Tout de suite elle vit 

que quelque chose ne collait pas. La pandémie se répandait sur la planète, mais de nombreux enfants 

mouraient. Les personnes âgées aussi, et des gens qui tous n’avaient pas le profil des drogués. Il y avait trop 

de victimes, dans trop d’endroits. Personne ne parlait des drogués. Elle était convaincue que les drogués 

auraient dû être sous les projecteurs, comme les homosexuels dans le cas du sida. Il n’en était rien. Tout de 

suite elle pensa au coup du 11 septembre. Quelqu’un avait détourné l’opération pour lui donner une plus 

grande ampleur. Les victimes n’étaient pas les riches drogués et les dirigeants, ni les décadents visés par Al 

Tajdid. Ou bien la direction du mouvement avait changé ses plans, et alors elle s’était fait baiser. 

 

++++++ 

 

Il se passa une semaine avant que Rachel ne puisse ressortir de la maison en compagnie de Karima et 

Candice. Elle ne chercha plus à contacter des compatriotes ou quelque occidental que ce soit. Quand elle 
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avait demandé pardon à Candice, elle avait pensé aux trois compatriotes morts à cause d’elle, pour montrer 

sa sincérité à la redoutable tueuse. En bonne militaire, elle leur attribua une désignation qui ôtait tout 

remord : dégâts collatéraux. Ils avaient été eux-mêmes des dégâts collatéraux de sa mission, alors que les 

gens comme eux se foutaient éperdument de ceux qu’ils causaient. En Irak, les Américains avaient tué des 

dizaines de milliers d’Irakiens, mais au final un bon demi-million étaient morts : dégâts collatéraux des 

formidables guerriers américains porteurs des valeurs des multimilliardaires, propriétaires de la planète. 

Avec Karima Bakri la Commanderesse, elle ne pouvait pas être victime d’un syndrome de Stockholm. Elle 

était là de son plein gré, pouvait s’échapper et rejoindre le consulat US en ville à tout moment, et n’était pas 

traitée en prisonnière. Mais ce qui lui arrivait était bien pire. Elle était traitée en soumise par une maîtresse, 

et elle y trouvait du plaisir. Alors qu’elle était là pour tromper Al Tajdid, la terrible Karima la forçait au 

contraire à dévoiler ce qu’elle-même n’avait jamais voulu regarder en face. Même quand elle pensait à 

Jenny, si loin à ce moment de sa vie, elle ne ressentait plus de culpabilité. Jenny était une jeune femme 

formidable, mais qui éprouvait du plaisir quand Rachel lui collait une bonne gifle pour lui ordonner de se 

mettre à poils. Une Jenny qui avait trouvé cette satisfaction obscure d’obéir avec une manipulatrice des 

services secrets chinois. Ersée la pilote de guerre, l’officier des redoutables guerriers Marines, la 

multimillionnaire qui pouvait s’acheter une maison à trois millions de dollars, et des voitures toujours au-

dessus des cent mille dollars, et surtout, surtout, la fille de Thor et de ses défunts et respectés parents 

diplomates, elle était… une soumise obéissante. La Commanderesse n’avait même pas besoin de lui 

balancer une bonne gifle pour obtenir qu’elle se mette nue, à tout moment. D’un geste, d’un ordre, elle 

obéissait comme une chienne. Et à chaque fois, le plaisir obscur, pervers, contrariant, était là.   

 

La maîtresse instructrice venait dans la chambre de Rachel et lui faisait l’amour, ou bien celle-ci était 

appelée dans l’autre chambre, et les trois femmes couchaient ensemble. Rachel découvrit des jeux nouveaux, 

obéissant sans la moindre réserve aux commandes de sa maîtresse. Karima avait la malice de l’humilier 

devant Candice. Elle imposait aux deux femmes de se frotter leurs sexes l’un contre l’autre, et elle offrait 

alors le sien à la bouche de l’une ou l’autre. Celle qui pouvait boire à la source du plaisir de la maîtresse se 

sentait alors récompensée. Rachel jouissait ainsi. Mais elle devenait folle quand la maîtresse lui faisait 

l’amour dans cette position, entre elles, et sans Candice. Après l’orgasme elle baisait les pieds de Karima. La 

jeune Irakienne avait des mains fines, mais puissantes. Karima l’encouragea à fister Rachel, d’abord dans la 

chatte, puis dans le cul. Isobel le lui avait fait par devant, sodomisée par Pablo, mais jamais derrière. 

Attachée et bâillonnée avec une culotte de sa maîtresse entre les mâchoires, tenue à pleine main dans les 

cheveux par la Commanderesse, elle était livrée aux doigts inquisiteurs de la perverse Candice. Alors la 

maîtresse l’entreprenait de la bouche et des doigts par devant, jusqu’à ce qu’un orgasme violent l’emporte 

au-delà d’elle-même. Pour obtenir le consentement de la soumise, la maîtresse utilisait des méthodes 

basiques de bondage, mains entravées, chevilles liées et écartées, langue tirée par une chainette avec ou sans 

poids. Pour l’assouplir, elle la cravachait systématiquement. De même, se mettre nue entre femmes, surtout 

après tant d’intimité, ne devait plus causer de réaction émotive. Mais Karima ne se contentait pas d’un ordre 

verbal de se mettre à nue devant elle. Elle exigeait la position de la chienne, joue ou front au sol, en position 

à genoux et les fesses en l’air, les deux mains devant écarter les fesses pour ouvrir les lèvres de sa vulve. 

Alors les regards des deux femmes qu’elle devinait, l’humiliaient, et la faisaient mouiller.    

- Une soumise qui me déclare qu’elle me désire sans être juteuse, c’est comme un homme qui me ferait 

cette déclaration sans bander, lui déclara la Commanderesse. 

De fait, après une série de coups de cravache de sa maîtresse, elle était trempée de désir, prête à tout pour 

satisfaire Karima. Car elle le savait aussi, son tour viendrait, et elle jouirait comme une malade. 

 

Par deux fois elle retourna avec la Commanderesse et Tarik pour tirer au pistolet automatique. Elle 

constata par elle-même qu’elle progressait réellement. 

- Ne tire pas pour effrayer, lui intimait Karima. Tire pour tuer ! 

Elle et Tarik lui donnaient des conseils techniques. Mais la motivation de viser juste, vite, efficacement, 

venait des arguments de sa maîtresse. 
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- Pense à ceux qui t’ont violée. Tu aimais ça, faire la putain ? Tu étais convaincante ? Est-ce que tes 

clients étaient satisfaits, conasse ? Réponds !! 

Karima se tenait derrière elle. Elle agissait comme un sergent instructeur, mais utilisait des arguments 

innommables. Ersée ne pouvait même plus desserrer les mâchoires. 

- Pablo se tordrait de rire s’il te voyait tirer, et rater tes cibles. Ils te manquent ? 

Elle ne pouvait plus dire à la Commanderesse comment elle avait égorgé cette ordure. 

- Tire, et bute-le ! Tue-les tous !! 

Elle ouvrit le feu et fit sauter chacune des boîtes. Elle vida le chargeur du Smith & Wesson. Sa main 

tremblait, tellement elle serrait la crosse de l’automatique. Karima lui prit le poignet, et forte comme elle 

était, elle força Rachel à porter l’arme sous son nez. 

- Respire ! Respire cette odeur ! C’est l’odeur de ta liberté. Tu aimes cette odeur ? 

- Oui, fit-elle. 

L’instructrice de la mort se plaqua contre le dos de son élève. Elle lui parla tout près de l’oreille. 

- Avec tes bombes, tu as tué ou estropié des soldats américains qui ne t’avaient rien fait. A cause de toi, 

Candice a dû achever des contractants américains qui n’avaient d’autres torts vis-à-vis de toi, que de t’avoir 

trouvée belle. Ils ne t’avaient rien fait de mal, à toi. Mais la putain marocaine qui est en toi a laissé faire 

Isobel et son copain Pablo, Carla et Romeo. Tu as fait la pute pour eux. Et tu comprends que tout ça est lié à 

la drogue ? A gagner de l’argent en transformant les humains en idiots, qui croient tout ce que les élites 

fortunées leur font avaler comme connerie depuis des générations ? Et tu as transporté leur drogue. Tu as fait 

partie de ces cons qui croyaient que les extraterrestres étaient une vaste fumisterie, que le 9/11 était une 

affaire d’islamistes et de kérosène qui transforme l’acier en poudre, que les milliers de milliards données à la 

Chine, à l’Inde, à l’Asie, étaient donnés pour payer des jouets aux enfants et des portables aux parents. Des 

milliers de milliards de Dollars aussi aux industries de l’armement et de la finance du 1 pour 1000, pendant 

que des gens comme tes parents souffraient par milliards, sur toute la planète, pour satisfaire cette 

pestilence. Est-ce que tu comprends ce que j’essaye de faire de toi, Rachel ? 

- J’ai sauvé les soldats de Jawad Sardak. J’ai sauvé la vie de ton amant. 

- Je vois que Candice t’a parlé. Elle sera punie pour ça. 

- Non !  

Les bras de la maîtresse se serrèrent autour d’elle. 

- Pardon ?!! fit celle-ci. 

- Punie-moi ! C’est moi qui ai tiré les vers du nez de Candice. J’ai joué de sa jalousie et de son amour 

pour toi. Pardon, Maîtresse ! 

Il se passa de longues secondes. 

- Pour ce que tu viens de m’avouer, je dois te récompenser, et non te punir. Car c’est ce que j’attends de 

toi ; que tu manipules tous ceux que tu peux. Je repose ma question : vois-tu ce que je veux faire de toi ? 

Ersée avait voulu mener le combat au sol comme en vol. Elle était servie au-delà de tous ses calculs faits 

avec John Crazier. Elle devait abandonner Hafida qu’elle n’était pas, pour devenir une Rachel qu’elle n’était 

plus. Celle qui la tenait fermement dans ses bras était la plus redoutable guerrière de tout l’Orient. Elle était 

l’ennemi visé par Thor, et pour remplir sa mission, il fallait qu’elle se donne sans réserve à cet ennemi. Les 

paroles de vérité de la Commanderesse l’avaient secouée, même si cette dernière était totalement à côté de la 

vérité, Ersée étant devenue un mensonge vivant. Tout en jouant Rachel, elle devait penser comme Hafida, ou 

bien la vérité exploserait, et elle mourrait, la mission totalement foirée. 

- Je comprends que tu veux faire de moi une autre personne. Mais je comprends que tu ne veux pas 

simplement que je devienne cette Rachel Crazier que je ne connais pas. Tu veux que je renonce à Hafida, 

définitivement. Tu veux que je devienne « ta » Rachel. 

Karima la fit pivoter sur elle-même, la gardant contre elle, mais face-à-face à présent. 

- Puisque tu as découvert la vérité, que je ne cherchais pas à te cacher, car sinon tu ne l’aurais jamais su, 

ou bien Candice serait loin ou déjà morte, je veux effectivement que tu deviennes ma Rachel. Contrairement 

à tes ancêtres, je ne t’ai pas achetée au marché aux esclaves. Je vais te rendre libre comme tu ne l’as jamais 

été. Car Hafida n’était pas une femme libre. Je me trompe ? 
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- Non, tu ne te trompes pas. J’ai obéi à mes parents, et puis je me suis mise aux ordres des militaires en 

croyant trouver la liberté, et je me suis fait prendre à ma propre trahison à Chicago. Et ici, je n’aurais d’autre 

avenir que d’être une pondeuse, une cuisinière, une esclave d’un homme. Si j’avais accepté l’offre de Nadir 

d’une autre vie facile, je suis certaine qu’il y aurait eu un homme derrière.   

- Sans doute, lui. Tu connais un peu la religion chrétienne ? Je veux d’ailleurs que tu t’informes dans les 

semaines qui viennent à ce sujet. Je t’interrogerai. 

- J’en connais les bases.                    

- Sais-tu ce que disait leur prophète à ses disciples concernant leur liberté ? Il leur expliquait que pour être 

libres, ils devaient renoncer à tout, et le suivre. 

Elle laissa sa disciple assimiler cette information. 

- Si tu veux de cette liberté que je t’offre, tu n’as qu’un seul chemin à suivre. Je veux que tu 

m’appartiennes totalement. Je veux que le jour où je déclarerai en public que tu es ma chienne, avec tout ce 

que cela sous-entend, que tu te sentes fière et reconnaissante que je fasse une telle déclaration. Est-ce que tu 

comprends cette contradiction ? 

Rachel réfléchit, non pas pour manœuvrer l’ennemie dans le cadre de sa mission, mais pour faire face à sa 

propre situation. Elle soutint le regard de Karima, mais sans confrontation. Il fallait se montrer sincère. 

- Les disciples de Jésus l’appelaient le Maître. Et pourtant il leur prêchait la liberté, et surtout la vérité. 

Rien à voir avec Mahomet qui faisait fouetter et trancher des têtes. Tu veux que je me soumette à toi 

librement. Mais tu tiens toujours ton fouet, toi aussi. 

- Comme je l’ai dit aux dirigeants d’Al Tajdid, à propos de la vipère aux yeux bleus : une vipère ne se 

domestique pas. Il faut, au mieux, la dresser. Mais elle reste toujours une vipère, n’est-ce pas ? 

Ersée baissa la tête.  

- Je suis déjà certaine que Nadir et ses pairs attendent le jour où la vipère me mordra. Car on ne dresse pas 

non plus vraiment une vipère. Mais la comparaison avec la vipère s’arrête là, car une vipère est incapable 

d’amour. Mais toi, tu en as tellement, que tu ne peux pas le cacher. Mais encore faut-il t’en donner. 

Sans se préoccuper de Tarik qui attendait plus loin, Karima échangea un long baiser avec sa soumise. 

 

++++++ 

        

 Au retour de cette fameuse séance de tir qui avait mis les choses au point, Candice les attendait dans la 

pièce de vie. La Commanderesse embrassa amoureusement sa disciple irako-suédoise. Puis elle lui dit : 

- Désormais tu n’es plus la servante de Rachel. C’est elle qui sera la tienne. 

Mais les règles selon Karima Bakri n’étaient pas celles des gens ordinaires. Le soir même, Candice fut 

chargée de livrer une soumise prête pour le plaisir de la Commanderesse. 

- A poils ! ordonna la disciple. 

Puis elle veilla à la maquiller et à la parer comme une courtisane orientale.  

- Je t’offre un petit moment de nostalgie, ma belle Marocaine. 

Puis quand tout fut en place, elle attacha la soumise les bras en l’air dans la pièce de vie. Elle dénuda ses 

fesses, et alla chercher la cravache. 

- Ta maîtresse te veut bien juteuse, comme il se doit avant de penser au plaisir avec elle.  

Avant de frapper, elle lui dit près de l’oreille : 

- Crie fort, car je vais frapper jusqu’à ce que tout le monde t’entende. Tes plaintes l’excitent. Ne déçois 

pas ta maîtresse, chienne. 

Quand elle entra dans la chambre de la Commanderesse, Ersée avait des larmes aux yeux, le derrière 

brûlant. Karima était à moitié allongée sur le lit. Elle passa une main entre les cuisses brûlantes elles aussi, et 

constata que sa soumise ruisselait. 

- Candice a fait du bon travail. Ma chienne est en chaleur. Viens !  

   

Le lendemain, les deux femmes l’amenèrent dans un établissement de bains, où elle put communiquer 

avec des Anglaises et des Australiennes de passage dans la région, pour leur travail. Rachel se fit passer pour 
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une Américaine, et les deux autres épièrent les réactions de ces femmes. Elles semblèrent convaincues de 

parler avec une Américaine du Wisconsin qui connaissait bien Chicago. Le soir venu, Karima alla chercher 

Rachel qui lisait sur son matelas. Elle était censée apprendre toujours plus de choses sur les Etats-Unis et les 

Américains.  

- Je vois que tu aimes cette robe rouge. Elle te va bien. 

- Elle est confortable. 

Karima souleva la robe et donna un baiser à sa soumise. Elle avait apporté un petit pot de gel, et se mit à 

l’enduire derrière, comme avant certaines prémices entre elles. Mais elle rabattit la robe et dit : 

- Mets tes chaussures à talons, et suis-moi. 

Rachel fit ce que voulait la maîtresse de maison et la suivit.  

- Mets ton voile.  

Elle mit le tchadri et le hijab. Puis elle suivit Karima vêtue de sa burqa. Elles descendirent dans le patio, 

mais la maîtresse lui fit prendre une autre porte qu’elle ne connaissait pas. Elles arrivèrent dans un petit 

couloir avec deux autres portes. Karima ouvrit une des deux portes, et poussa Rachel à l’intérieur. Tout de 

suite celle-ci vit le matelas au sol avec les tapis, et un homme assis dessus. Elle se sentit mal.  

- C’est une petite surprise pour toi.  

L’homme devait avoir dans les vingt-cinq à trente ans. Il était barbu, vêtu traditionnellement, mais la tête 

nue. La maîtresse ajouta en arabe : 

- Son nom ne t’apporterait rien. Autant que tu l’ignores. Il ne parle pas anglais, et donc je t’autorise à lui 

parler en arabe. C’est un homme courageux, qui s’est bien battu. Tu es sa récompense, et il est la tienne pour 

ta bonne conduite cette semaine. Ne lui refuse rien. Il peut faire avec toi comme il veut. Et je pense qu’il 

sera ouvert à tes désirs particuliers si tu en as. Je reviendrai te chercher demain matin.  

Alors Karima entreprit d’ôter le hijab et le tchadri de Rachel, les prenant avec elle. L’homme s’était levé, 

souriant au butin qui lui était ainsi livré. Elle vit l’homme tendre les bras et prendre Rachel aux hanches 

entre ses mains. Elle referma la porte derrière elle. 

 

Rachel n’avait pas su reculer, s’opposer à la volonté de Karima. Elle ne put résister aux désirs de l’homme 

sans quoi elle se serait mise en grave danger. Pendant toute une partie de la nuit, il la baisa de toutes les 

façons possibles ; elle, ne pouvant rien lui refuser. Le matin, la maquerelle vint en personne, et elle trouva sa 

disciple endormie dans les bras du soldat d’Al Tajdid, épuisé. 

 

++++++ 

 

Très vite la robe rouge devint le symbole de la soumission de Rachel aux exigences de sa maîtresse. Une 

robe rouge avait été sa seule toilette au Nicaragua, et elle ne pouvait le raconter. Tous ses mensonges se 

retournaient contre elle. L’effet boomerang battait son plein. Elle songea à nouveau au phénomène rendant 

les otages compatissants avec leurs geôliers, appelé syndrome de Stockholm. Mais ce n’était pas son cas. 

Elle était captive en quelque sorte, mais pas otage. A de nombreuses reprises, elle aurait eu l’occasion de 

s’enfuir, et de rejoindre le consulat américain. Elle était en mission. La relation qui s’était établie avec 

Karima Bakri l’avait tout simplement dépassée. Au Nicaragua, Carla la haïssait, car elle avait tué son frère, 

et des hommes et des femmes qui étaient ses proches. Isobel n’avait rien été d’autre qu’une vulgaire salope 

voulant faire plaisir à son amoureux, Pablo, elle-même pouvant ainsi révéler son côté vicieux sans se faire 

mal voir. Quelque chose s’était passé avec Karima. La souffrance intérieure de cette femme était parfois 

palpable, même si elle faisait tout pour n’en rien montrer. Ersée aurait dû la considérer comme une ennemie, 

rien d’autre. Une terroriste à abattre. Mais elle n’y arrivait pas. Avec le Commandant Sardak non plus, 

qu’elle n’avait pas revu. Il était une sorte de général De Gaulle local, et elle n’avait pas de haine contre lui. 

De toute façon, elle n’était pas là pour tuer ou détruire, mais pour faire du renseignement. Sardak avait été 

tout aussi correct avec elle, que l’aurait été tout autre officier supérieur des forces armées américaines. Dans 

les bras de Karima, son cerveau lançait des messages qui créaient une véritable bataille dans sa tête. Une 

partie d’elle-même criait « Al Tajdid ! » ; « salope ! » ; « terroriste ! » ; « maquerelle ! » et l’autre lui faisait 



 
161 

Copyright © 2008 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

éprouver une véritable et sincère reconnaissance en lui léchant les doigts, même souillés de la liqueur intime 

de Candice. Mais le pire était lorsque tous les trois jours, Rachel devait mettre la robe rouge, s’enduire par 

derrière, et suivre sa maîtresse en bas de la maison, cette dernière croyant sans doute lui faire plaisir. La 

deuxième fois, il y eut un autre homme, mais plus âgé, qui exigea de se faire sucer très longtemps. Au 

suivant, la dominatrice maquerelle la fit mettre nue, avec des chaussures à talons et des bas noirs, lui attacha 

les mains dans le dos avec deux bracelets reliés par une chainette d’environ vingt centimètres, avant de la 

couvrir d’une abaya sur les épaules. Elle ne put résister à la poigne de fer de Karima qui lui emprisonna le 

bras, et la fit descendre en bas. Si elle n’obéissait pas, il y avait assez de gardiens pour l’y contraindre. Elle 

comprit une fois en bas, quand la maîtresse lui banda très fort les yeux. Avant cela, elle avait dit : 

- Il ne parle pas anglais, mais comprend l’arabe. C’est un homme important qui craint pour toute 

indiscrétion. C’est ce qu’il dit. Mais je crois qu’il a peur que tu sois un agent de la CIA. Je crois aussi qu’il 

sera surtout très exigeant. Je l’ai autorisé à te battre. Ici c’est une pratique courante. Alors je te conseille de 

faire ce qu’il voudra. Il saura bien se faire comprendre. 

- Non. Karima, pas ça. S’il-te-plaît. Je ne veux plus. Pas comme ça. 

Pour toute réponse, Karima lui donna un baiser d’enfer. Un instant, en voyant le léger sourire de sa 

maîtresse, Rachel crut que c’était gagné. L’autre la serra tendrement dans ses bras. 

- C’est le moment de me montrer que tu es une bonne putain, ma chérie. Ne me déçois pas. Et pour ton 

appel à « Karima », au lieu d’en référer à ta « Maîtresse », tu seras punie. 

Elle se retrouva seule avec l’homme dont elle entendait la respiration, qui sentait une odeur au parfum de 

tabac exotique. Il posa ses mains sur elle et la caressa au travers de l’abaya. Elle tenta d’échapper aux mains 

inquisitrices. Il lui ôta le vêtement et se retrouva nue devant lui. Il lui prit les seins, les caressa, lui titillant 

les tétons. Elle recula petit à petit et se retrouva contre la porte. Il tenta de l’embrasser mais elle ne se laissa 

pas faire. Elle comprit que l’homme était nu. Il bandait. Alors il l’attrapa violemment par les cheveux 

derrière la nuque et la poussa vers l’avant. Elle se retrouva allongée sur le grand matelas sur lequel elle était 

tombée à genoux sous la pression. Il la plia en avant en poussant sur sa nuque, et lui frappa les fesses. 

L’homme lui flanqua une fessée carabinée comme elle n’en avait pas reçue depuis sa captivité. Il était bien 

plus fort qu’elle, et savait la maintenir. Elle cria de douleur et surtout d’humiliation. Quand il cessa et la 

redressa par les cheveux, elle ouvrit grand la bouche pour reprendre son souffle, et sentit son sexe bandé qui 

pénétrait entre ses lèvres. Elle le suça, tandis qu’il allait et venait dans sa bouche, sans dire un mot, les doigts 

de l’homme dans son vagin humide. Après une longue fellation, l’ayant aussi léché le long du sexe et aux 

couilles, alors qu’il n’avait pas joui, il colla sa bouche à la sienne, et cette fois elle se laissa embrasser. Il la 

poussa sur le dos, lui attrapa les jambes, les souleva en l’air, et la pénétra. Elle gémit en le sentant entrer en 

elle. Il la laboura un long moment, lui bouffant les seins, avant de descendre entre ses cuisses pour lui 

prodiguer un cunnilingus. Elle pouvait sentir sa barbe entre ses cuisses. Son derrière était toujours brûlant. Il 

lui titillait les pointes des seins, mais au bout d’un moment, il enfonça ses doigts dans son orifice le plus 

intime, la tenant ainsi pour mieux la bouffer, et là, elle jouit. Elle jouit si fort qu’elle cria.  

- Fuck ! fit-elle en anglais sans réfléchir, sur le ton du constat de sa situation. 

Il venait de l’envoyer en l’air. En réponse il lui colla une baffe. Puis l’homme l’embrassa à nouveau, et 

elle ne put lui refuser sa reconnaissance. Elle savait qu’il n’avait pas encore éjaculé. Elle sut ce qu’il 

attendait quand il reprit sa bouche. Trouvant sans doute sa langue pas assez motivée, il se retira, et la gifla, 

deux fois. Les joues en feu, la tête bourdonnante, elle s’appliqua quand il reprit possession de sa bouche en 

la tirant par les cheveux à la nuque, et cette fois il éjacula au fond de sa gorge et plein sa langue en grognant 

de plaisir. Elle avala tout.   

L’homme la laissa tranquille un long moment. Il fuma une pipe avec cette odeur de tabac qui était en fait 

un mélange avec du H local. Quand il en avait envie, il lui flattait les seins ou les fesses. Il termina sans 

doute sa fumette, but du thé froid, et il lui en donna. Elle but tandis qu’il tenait le verre, pour faire passer le 

goût dans sa bouche. Quand elle finit, il prit sa nuque et se fit sucer à nouveau. Une fois prêt pour une autre 

partie de jambes en l’air, il lui fit comprendre de se mettre en levrette. Elle ne put que lui obéir, et cette fois 

encore, il la claqua très violemment, en plein sur les fesses. Une bonne dizaine de claques qui résonnaient 

dans la pièce. Après quoi il l’enfila dans le vagin, et la lima un moment. Puis il se retira, la claqua, et cette 
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fois il la sodomisa d’un coup. Rachel cria. L’homme la laboura littéralement entre les reins, la faisant crier à 

chaque coup de boutoir très profond. Du geste, il lui fit comprendre de s’ouvrir avec ses mains liées pour 

faciliter l’intromission. Elle résista, et se fit battre à nouveau. Elle céda. Il en profita pour se retirer plusieurs 

fois, afin de l’empaler d’un coup à chaque fois, la faisant gémir très fort. Comme elle se tenait ouverte pour 

lui, il la tenait aux hanches et l’empalait littéralement. La sensation était terrible. Si elle avait pu se mordre le 

bras, elle se serait mordue au sang. Il n’y avait même pas un oreiller pour plonger sa bouche, comme avec 

Chan Xiadong. L’homme la faisait râler et ahaner comme une bête, la tenant aussi aux cheveux pour lui tirer 

la tête en arrière. Elle le supplia en arabe de faire plus doucement. Un peu plus tard, il jouit en éructant de 

plaisir, et dans sa tête elle le remercia, soulagée qu’il cesse enfin de la pistonner. Elle se rendit compte après, 

qu’elle venait de gémir de satisfaction en le sentant jouir. Il resta un long moment en elle, et elle s’endormit 

bien après lui, son dos contre son ventre, tous les deux abrités sous une couverture. Le sommeil avait fini par 

triompher. Elle ne sut même pas combien de temps s’était passé quand il se leva. Il replaça bien la 

couverture sur elle, montrant son attention et sans doute sa satisfaction, et sortit. Elle se rendormit.  

Lorsque Karima vint la récupérer pour ôter son bandeau au petit matin, elle ne dit pas un mot, et suivit sa 

maîtresse. 

- Vas sous la douche. Ton client est content. Il m’a dit avoir été très satisfait de ta résistance.    

 

Cet épisode de la nuit aux yeux bandés ne fut que le départ d’une longue série de coucheries avec les 

« clients » à qui la dominatrice maquerelle la donnait. Elle comprit bien, qu’aucun ne payait cependant. Elle 

leur était livrée comme une récompense. Les uns pour leurs actes courageux, les autres pour leur coopération 

avec le commandant Sardak ou Al Tajdid. Un soir, une fois la porte franchie, ils étaient deux. Un était plus 

âgé que celui qui devait avoir juste une vingtaine d’années. Et cette fois-là, Karima avait apporté sa 

cravache. Une fois en culotte et soutien-gorge devant eux, la dominatrice demanda aux deux hommes de la 

maintenir, penchée en avant, tandis qu’elle la fouettait jusqu’à ce qu’elle crie. Puis elle la redressa, face aux 

hommes qui ne parlaient pas un mot d’anglais. 

- Tu vas leur montrer qu’ils ne pourront jamais rencontrer de plus grande salope que toi dans leur foutue 

existence. Je veux que tu prennes ton pied. Et ne fais pas semblant ! Je serais très déçue. Tu me comprends ?  

- Oui Maîtresse. 

La réponse était venue sans réfléchir, le derrière brûlant de la cravache l’encourageant à ne pas faire la 

maligne. Le lendemain matin, Karima vit tout de suite sur le visage de sa protégée, qu’elle avait joui. Elle 

adapta plusieurs rencontres suivantes sur ce même mode, deux hommes en même temps. Mais parfois 

lorsqu’il n’y en avait qu’un, elle était avec les « clients » les plus exigeants. L’homme à la pipe revint cinq 

autres fois, toujours dans les mêmes conditions d’être aveugle et entravée. Elle le reconnaissait avec 

certitude à l’odeur de son tabac spécial lorsqu’il allumait sa pipe. A chaque fois elle doutait que ce soit lui, 

jusqu’au moment où elle semblait reconnaître ses mains, sa bouche, sa peau. Elle eut beau promettre en 

arabe de le sucer jusqu’au bout, et de faire tout ce qu’il voudrait, à chaque fois il lui flanqua une terrible 

fessée, et au moins une paire de gifles retentissantes, car à chaque fois elle montra une résistance à l’une ou 

l’autre exigence. Et là, elle savait que c’était lui. Il varia les positions, la prenant jambes en l’air, elle 

chevauchant sa bite, tenue aux hanches ou aux seins, ce qui une fois la fit jouir ainsi, la forçant à garder la 

bouche ouverte, langue tirée, tandis qu’il se branlait et éjaculait plein sa bouche, mais toujours exigea 

qu’elle s’ouvre à lui avec les mains, pour la prendre et jouir entre ses reins. La dernière fois, elle jouit sans 

retenue en l’avalant au comble du plaisir. L’homme à la pipe était le plus redoutable de tous ses amants dans 

la cellule ; celui qui la faisait crier de douleur et de honte, puis gémir de plaisir sans plus la moindre pudeur. 

Ecartant ses fesses pour se faire sodomiser, elle avait décidé de tout se permettre, comme lui, et elle 

l’encourageait de la parole en arabe, pour qu’il vienne plus vite. 

- Tu vas me la mettre, hein, salaud ! Aaahhhrrh !! Chien !!! … Aahh !! … Fais doucement… Elle est 

grosse ! … Oui ! Mets tes doigts !  

Il la doigtait dans le vagin tout en la sodomisant. 

- Ohhh, oui ! … Encule-moi ! … Encore !! … Encule, salaud ! Je suis bonne ??? … Elle est bonne ta 

putain ??! … Ooohhh… Tu la baises comme ça ta femme ??! La bouche pleine de ton foutre ?! 
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Il sortit ses doigts de sa chatte, et lui claqua les fesses, sortant son sexe. 

- Non !! Reste !! … Aahh !! … Il la reprit d’un coup, tandis qu’elle s’ouvrait. Il avait bien compris ce 

qu’elle disait. Il la doigta entre les cuisses à nouveau, la pistonnant de coups profonds, la tête tirée en arrière 

par les cheveux. 

- Oui !! … J’aime ta queue ! … Oui… Fais jouir ta pute !!! … Viens !! 

  

Et cette fois, quand il éjacula en grognant avant de la mordre à l’épaule, elle jouit sans plus aucune 

retenue, criant de douleur de la morsure et du sexe planté en elle, mais aussi gémissant de plaisir, l’orgasme 

lui explosant les neurones. Après, il la câlina un peu pour montrer sa satisfaction, la caressant pour la 

calmer, et elle finit par s’endormir profondément dans ses bras, rassasiée et apaisée. 

 

Au milieu de la nuit, ou bien était-ce au matin, elle sentit son sexe gonflé entre ses doigts, mains attachées 

au dos. Elle le branla. Il se laissa faire, lui montrant sa satisfaction en l’embrassant dans le cou, ce qui la 

faisait frissonner. Il lui caressa les seins. Quand il lui plût de changer de plaisir, il la fit se tourner et elle 

comprit qu’elle devait descendre le long de son corps pour le sucer. Elle le bouffa avec dévotion, encore 

sous le coup de l’orgasme qu’elle avait connu avant de s’endormir. Puis il la souleva littéralement pour 

l’installer assise sur sa bouche, lui lé dévorant entre les cuisses, et elle se faisant remettre le sexe en érection 

entre les lèvres, en 69 tous les deux. Il joua se son corps comme d’un instrument de musique à cordes. Ses 

mains passaient des hanches tenues en étau pour la bouffer, à une lui tenant la nuque ou les cheveux, lui se 

masturbant entre ses lèvres écartelées. Il l’abandonnait la bouche pleine de son chibre dur et raide, et chaud 

et doux, pour mieux lui écarter sa chatte et la lécher profondément. Elle ruisselait. Quand le sperme gicla 

plein sa langue, elle gémit de joie partagée, et sa plainte étouffée se changea en un orgasme tellurique. Ses 

cuisses se serrèrent autour de la tête dont la langue était dardée dans son con, la rendant folle. Ils jouissaient 

de conserve, en 69. Une fois calmés, il la fit se remettre en face à face, enfilant sa queue dans un con 

totalement ouvert à lui, la maintenant allongée sur lui, ventre contre ventre. Toujours en arabe, elle profita 

de son silence. 

- Tu m’as bien eue, je dois dire. Tu m’as fait jouir aussi fort que Karima… Je veux dire, la 

Commanderesse. Je t’ai bien bouffé, hein ? Elle te bouffe comme ça, ta femme ? J’ai avalé ton sperme. 

J’aime ça. C’est pas toujours le cas…. Mais toi… J’aime comme tu me prends… Toi tu n’oublies pas de me 

caresser la chatte et dans ma connasse, pendant que tu m’encules. Normalement j’ai besoin qu’une femme 

s’occupe de moi pendant qu’un homme me sodomise, ou bien qu’un autre homme me baise entre les cuisses 

en même temps… Ouiiii…. Je te sens en moi… Ça te choque, mon guerrier afghan, que je puisse vouloir 

deux mâles sur moi ? Et même un troisième ?... Et pourtant, il suffit d’une seule femme comme la 

Commanderesse pour tous les remplacer. Et cette vérité-là, tous vos talibans peuvent se la mettre dans le cul, 

bien profond. 

Elle voulut en rajouter, mais il souleva sa tête par les cheveux, lui provoquant une douleur subite, et il lui 

colla une baffe sur la joue gauche. Elle comprit, ne la ramena pas, et se tut. Il s’endormit tranquillement, 

bien avant elle, toujours allongée sur son ventre, son sexe en elle, la couverture les couvrant tous les deux. 

Lorsque les bruits de la maison la tirèrent de son sommeil, il était parti. Sa maîtresse vint lui retirer le 

bandeau, puis les menottes, la matinée étant bien avancée. Elle se contenta de lui dire que son visiteur avait 

passé une bonne nuit, bien reposante.   

 

++++++ 

 

 



 
164 

Copyright © 2008 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

Mazar-e Sharif (Afghanistan) Novembre 2021 
 

 

Trois semaines plus tard, Candice se prépara pour un grand départ. Les deux femmes avaient passé toute 

la journée ensemble, et Rachel fut maintenue à l’écart le plus souvent possible, Karima lui donnant l’ordre 

de lire un certain nombre de bouquins, après quoi elle lui poserait des questions. La pilote américaine les 

entendit dans leurs ébats plus que jamais, jalouse et frustrée d’en être exclue, et le lendemain matin quand 

elle se leva, Candice était partie. 

- Où est-elle allée ? questionna Rachel en prenant son petit déjeuner avec Karima, servies par la vieille 

domestique. 

- Cela ne te concerne pas. Aujourd’hui je vais t’interroger sur les informations que je t’ai demandé 

d’apprendre hier. Tu auras intérêt à bien répondre. Nadir vient nous voir dans cinq jours.   

La maîtresse instructrice eut un regard sans équivoque quand elle dit cela. Elle avait donné Rachel en 

pâture sexuelle à deux ou même trois autres combattants chaque trois ou quatre jours. Elle était certaine que 

sa confession « Chicago Sex Story » avait été le déclencheur de cette pratique de la livrer toute une nuit à au 

moins deux mâles, voire trois. Dans ce dernier cas, elle pouvait être certaine d’être prise au moins une fois 

en sandwich entre deux mâles, souvent en position de la chienne entre deux dans les autres cas. Il y avait un 

trio de jeunes combattants qui riaient en baisant, les compères s’entendant si bien qu’ils la pénétraient à trois 

ensemble, usant de tous les orifices disponibles. Ils parlaient arabe plus aisément, et bien assez pour faire 

part de leurs exigences. Ils aimaient l’interroger sur son ressenti dans les différentes dispositions, et un 

surtout, prenait soin de la faire jouir. Avec eux tout spécialement, la nuit de sommeil était extrêmement 

courte. Ils furent réinvités à nouveau, certains individus revenant aussi en formant d’autres duos, souvent 

quelqu’un capable de dialoguer avec elle. Une idée générale se dégageait de ces accouplements organisés 

par la Commanderesse : la vipère aux yeux bleus était une houri guerrière descendue sur Terre, la salope de 

rêve fantasmée par les hommes, mais certainement pas celle qu’ils épouseraient. On ne lapidait pas une 

houri du paradis promis par Allah, mais leurs femmes mères de leurs enfants, très certainement. Elle avait 

questionné sur le Commandant, et tous répondaient qu’il combattait dans les montagnes, devenu plus que le 

lion des montagnes. Sardak avait acquis une sorte de sacralisation, à laquelle elle n’était pas étrangère. 

L’affaire du Rafale y était pour beaucoup, des dizaines et des dizaines devant la vie à cette intervention 

quasi miraculeuse, la Commanderesse permettant l’accès au plaisir suprême sur Terre pour ces hommes de 

guerre, profiter de la vipère sublimée comme une houri. Tous savaient pour la relation entre le Commandant, 

et celle devenue la Commanderesse. Ils en parlaient avec déférence, une grande réserve, craignant qu’un 

seul mot de leur part n’écorche la relation intime entre ces deux êtres. Ils étaient devenus sacrés. Pas un seul 

n’aurait osé une pensée impure envers Karima, surtout en comprenant bien qu’elle formait et dressait des 

combattantes aussi tentatrices que les houris, et que bien sûr elle en profitait très certainement. Pour Ersée la 

blonde du Nord née au Sahara, tout ceci ressemblait à une reine des Walkyries fréquentant un des dieux 

guerriers leur apportant la force et la puissance. Pour Rachel Calhary fille de feu John Crazier, en mission 

secrète, la Commanderesse était Maîtresse Karima, une femme qui lui pénétrait l’esprit chaque jour un peu 

plus, qui avait provoqué l’accouchement d’une nouvelle Rachel, devenant de facto une mère avec son 

autorité, et surtout une maîtresse qui contrôlait son plaisir, et même sa joie intérieure. Ersée était en chute 

libre, tombant de plus en plus amoureuse de cette femme, sa Maîtresse. Ce qu’elle ressentait, avec cette 

puissance, cette force invisible et irrésistible, elle ne l’avait jamais connu, sauf avec une autre femme et un 

autre homme, sans que le sexe entre dans l’équation, l’amour pour ses parents, et leur amour envers elle. 

Après tout ce qu’elle avait vécu, la Chicago Sex Story n’étant qu’une version édulcorée de l’enfer qu’elle 

avait traversé au Nicaragua en captivité, sa relation avec Maîtresse Karima était comme une bombe 

atomique classique manipulée par la Commanderesse, laquelle ignorait que la bombe A cachait une bombe 

H des centaines de fois plus puissante, la bombe A n’étant que le détonateur. Karima Bakri croyait former 

une tueuse, mais tueuse elle l’était déjà, et même tueuse exterminatrice. Il ne lui manquait que de 

l’entrainement au tir, du maniement de certaines armes, mais de la volonté de buter des cancrelas humains, il 
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conviendrait plutôt de la freiner que de l’encourager. Ainsi en était-il en amour, ce que la Commanderesse 

devinait, pressentait, elle en était sûre. 

Ainsi, la dernière fois, Rachel avait eu la surprise de se retrouver dans la pièce du bas face à Saïf tout seul, 

le guide et chauffeur de confiance du Commandant Sardak. Elle qui s’était amusée à s’imaginer son épouse 

dans la voiture qui les amenait à Faizâbâd, elle s’était retrouvée avec les cuisses si relevées par Saïf qu’elle 

avait la tête pratiquement entre les genoux, tandis qu’il la pistonnait dans le ventre avec un sexe de belle 

taille. La Commanderesse l’avait mise nue devant l’homme de confiance du Commandant, la faisant tourner 

sur elle-même pour qu’il apprécie la femme qui lui était livrée pour la nuit.  

- Tu commandes, et cette chienne obéit, avait rappelé la maîtresse. N’hésite pas à lui donner une bonne 

fessée. Elle n’en sera que plus motivée à te satisfaire ensuite. Le chauffeur avait su s’y prendre, car dans une 

position de 69, il l’avait si bien léchée entre les cuisses qu’elle en avait eu un orgasme profond. Mais avant 

cela, ses cris avaient dû enchanter les habitants de la bâtisse, car la fessée donnée par Saïf ne serait pas 

oubliée de si tôt. Des larmes d’humiliation et de douleur aux yeux, elle avait joui en criant son orgasme, la 

bouche vorace ventousée à ses lèvres vaginales. Après cela, elle avait obéi comme une bonne épouse au lit, 

désireuse de satisfaire son homme. Mais lui ne jouit pas ainsi, à son tour bouffé par une gourmande 

reconnaissante, mais plus tard, allongé derrière elle et enfoncé entre ses reins. Il l’avait pistonné un si long 

moment, sans doute aidé par une drogue locale, qu’il lui avait mis le feu au cul, au sens propre. Elle avait 

brulé si fort, pouvant communiquer avec lui et son arabe parfait, qu’elle n’avait pas hésité à dire les pires 

choses, les pires cochonneries lui passant par la tête, pour le faire éjaculer, le tenant par les couilles comme 

elle savait si bien faire, accompagnant le mouvement de piston dans son fondement en fusion. Quand il avait 

éructé et grogné, déchargeant en elle, elle l’avait encouragé de la voix, d’une voix gémissante et triomphante 

de sentir arriver sa délivrance, exigeant qu’il donne tout. Son membre planté entre ses fesses, toujours 

imposant, elle s’était montrée câline comme une amoureuse, répondant avec la plus grande sincérité à ses 

questions intimes et intrusives, et à ses commentaires. Ce qui le conduisit à exiger qu’elle se masturbe, non 

seulement le clitoris mais voulant sentir ses doigts en elle. Elle fit si bien qu’il demanda qu’elle raconte son 

fantasme, ses pensées, et elle confessa qu’elle aurait aimé qu’il vienne avec sa petite amie, et la baise 

ensemble. Elle donna des détails comme exigé, et succomba à un deuxième orgasme, tout en douceur, câline 

comme une chatte en chaleur. Bien plus tard ils s’étaient enfin endormis, l’un dans l’autre. Au réveil, elle 

songea qu’elle avait été la bonne épouse amoureuse de Saïf, partageant tous deux cette expérience pendant 

une nuit. Elle se demanda s’il en prendrait exemple, s’octroyant une autre épouse avec la première, Allah du 

Coran lui en accordant quatre, à lui de les faire jouer ensemble. 

- Je ne te demande pas si Saïf a su y faire avec toi, commenta la Commanderesse à son retour dans la 

pièce. Et surtout, si tu as su y faire avec lui. Continue comme ça, et tu pourras les tuer pendant leur sommeil, 

comme des bienheureux. Ou les réveiller juste au moment de la morsure de la vipère, pour qu’ils se voient 

mourir. Saïf n’est plus le même qu’hier soir, cela c’est certain. 

 

Rachel se retrouva des heures entières en tête à tête avec la maîtresse instructrice. Elles avaient non 

seulement des conversations sur les Américains, et surtout les Américaines, mais aussi l’histoire des Etats-

Unis, des forces armées que le capitaine de l’armée de l’air marocaine ne pouvait pas connaître, et beaucoup 

de politique, et même de religion catholique et autres confessions chrétiennes. L’apprentie espionne ne 

faisait pas que de faire semblant d’apprendre ce qu’elle savait déjà. Les leçons de Karima étaient tellement 

poussées, qu’elle apprenait des choses auxquelles la vraie Rachel ne s’était jamais intéressée. La maîtresse 

lui faisait aussi voir la façon de penser des gens de Al Tajdid, lui faisant bien comprendre comment elle 

devait adopter la façon perverse et mensongère de voir les choses, à la manière des Américains. Etant donné 

que les gouvernements des Etats-Unis avaient trompé le Peuple pendant des dizaines d’années sur les 

questions extraterrestres, la provenance des grandes avancées scientifiques, l’incroyable enrichissement 

d’une caste dirigeante inféodée aux nazis sauvés après la Shoah, l’assassinat de John Kennedy et de tous les 

Justes, la vente des pays de l’Est aux Soviets à Yalta contre les technologies aliènes des Nazis, la constante 

mise sous tutelle des peuples musulmans pour leur voler leurs ressources en entretenant leurs élites 

menteuses sur l’islam et l’origine des religions, et surtout l’ignominieuse conspiration du 11 septembre 2001 
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pour lancer une guerre nucléaire contre les nations musulmanes dont les âmes venaient de planète ennemies 

de la Terre et de l’humanité judéo-chrétienne, rien ne plaidait en faveur de la grandeur du Peuple Américain, 

la plus grande bande de débiles mentaux de la galaxie, seuls à croire à une démocratie qui était une farce 

mise en place par les propriétaires du jeu de Monopoly national, et une liberté dont ils avaient oublié le sens, 

ne connaissant rien de la vérité. Tous les fondements de Rachel Calhary-Crazier étaient en cours d’érosion 

sous l’instruction poussée de Karima, surtout en sachant par John Crazier que tout était vrai, et même pire 

que ce que Karima en connaissait. Elle savait au fond d’elle-même, que la Constitution issue du 4 juillet 

1776 appelé Independence Day, avait été jetée dans une poubelle nauséabonde de l’Histoire des Etats-Unis 

et de la planète devenue une fosse septique. L’élite pestilentielle fournissait le jus de purin de la fosse. 

Chaque nuit avant de s’endormir, la jeune femme combattante devait puiser au fond d’elle-même la force de 

trouver et de conserver des idéaux, ceux pour lesquels ses parents avaient combattu, trompés comme tous les 

autres par les fascistes de la conspiration aliène. Même et surtout le Vatican avait été complice de toute cette 

pestilence de la tromperie planétaire pour abuser les ignorants, crucifiant une deuxième fois Jésus de 

Nazareth devant sa mère. Rachel était en train de perdre la foi. Le peu qui lui restait. Les fascistes venaient 

de détruire THOR, de tuer John Crazier, des gens comme Elen Penticton aussi, et elle n’avait qu’une envie : 

les exterminer sans aucune forme de procès. 

Elle songea alors à ses bombardiers, aux bombes qu’ils emportaient, et à cette envie irrépressible de 

balancer ses bombes sur les fascistes, y compris et surtout les Américains. 

- « Le programme de Thor comportait une lacune phénoménale » pensa-t-elle. « Il était conçu pour 

protéger tous les Américains et les valeurs du Peuple Américain. Ses valeurs sont détruites par ces 

Américains aux âmes puantes, aux gueules baveuses de fric et de pouvoir pervers, et ils ont réussi à le 

détruire. Il aurait dû être programmé pour protéger la Constitution, les valeurs portées par les Pères 

Fondateurs, par Abraham Lincoln, par John Kennedy, par Martin Luther King, la liberté des Premières 

Nations, tous assassinés par des Américains manipulés par les initiés américains au secret extraterrestre. 

Thor aurait dû être programmé pour exterminer ces gens-là, cette racaille là, et alors nous serions en paix 

avec Karima et les siens. A eux de se mettre à genoux cul en l’air pour honorer et prier leur Allah 

esclavagiste, raciste, intolérant et porteur en fait des idées des Grands Gris, les rats aux grands yeux noirs 

vivant dans des trous. C’était leur affaire, leurs âmes étant de ce monde, celui d’Allah. » Suivant les 

préceptes de John Crazier, et de son père Morgan Calhary, elle-même se tiendrait toujours debout droite 

dans ses chaussures de pilote de chasse, et pas à genoux devant un dieu quel qu’il soit. Le problème était 

qu’avec Karima, elle se mettait à genoux sur ordre, écartant ses fesses pour s’ouvrir la chatte. Et qu’à 

présent, cette situation l’excitait. Son cerveau lui disait alors que Karima se faisait appeler Maîtresse, et pas 

Déesse.  

Elle se retourna contre l’oreiller, le visage enfoui dedans. 

- Qu’est-ce que je fous là ? Mais qu’est-ce que je fiche ici ??! Pourquoi moi ??! 

Elle ne put s’empêcher de laisser monter des larmes. Elle pleura. Elle était seule, sans ami, sans contact, 

sans pays, sans personne vers qui attendre le moindre réconfort. Pas même l’idée d’appartenir à cette nation 

d’imbéciles et de lâches qui venaient de laisser tuer John Crazier. Alors elle se raccrocha à une petite lueur 

d’espoir, François Deltour et les pilotes français rencontrés avec le Rafale, le major Morini, le petit Thomas, 

la France. Pourquoi la France était-elle ainsi revenue dans sa vie de soldat des Etats-Unis d’Amérique ? 

Pourquoi son père avait-il trouvé cette Française en Allemagne ? Faire confiance en la France !? Elle était 

tombée bien bas.  

 

Le lendemain de cette pénible nuit où ses défenses mentales avaient craqué, elle aida Karima et la vieille 

femme à mettre en ordre toute la zone des femmes. Les hommes en bas devaient en faire autant car Nadir et 

son épouse allaient venir. 

- Comment comptes-tu les loger ? questionna Rachel.  

- Ils prendront ma chambre. Toi tu garderas la tienne. J’irai en bas, dans la chambre où tu te livres à ton 

plaisir avec les hommes. C’est une zone neutre entre hommes et femmes en quelque sorte. 

- A mon plaisir, ou le tien ? 
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Karima se planta devant elle.  

- Qu’est-ce que tu crois ? Tu penses que ça me plaît tant que ça, de devoir te partager ainsi avec tous ces 

hommes ? Il a fallu les sélectionner, et tu as sans doute remarqué que certains sont les mêmes qui 

reviennent. Et je ne pense pas que ce soit ceux que tu détesterais. Je t’ai fait une promesse, et je tiens 

toujours mes promesses. Je sais comment tu fonctionnes. Je n’ai qu’une parole. Dis-moi que tu n’as pas de 

plaisir avec eux ! D’ailleurs, dis-moi, lequel est ton meilleur coup ? Parle ! 

Elle n’avait pas d’hésitation, mais l’avouer lui coûtait. Ses lèvres bougeaient, mais aucun nom n’en 

sortait. Elle devina que Karima allait lui claquer une gifle, et lâcha : 

- L’homme à la pipe. C’est comme ça que je l’appelle. 

Karima resta de marbre. Elle commenta sur un ton neutre : 

- C’est un homme de tradition. Un beau parti, et un vrai Afghan. Je craignais qu’il soit un peu classique 

pour toi, mais je constate que malgré ton caractère plus libertaire de Marocaine, tu apprécies encore les 

hommes comme lui ; qui ne perdent pas de temps en bavardages. 

- Maîtresse, je ne te dis pas toute la vérité. 

- Approche ! ordonna celle-ci. 

Elle se mit contre la dominatrice qui la laissa faire. Elle la prit dans ses bras. Rachel en profita pour lui 

faire des baisers dans le cou.  

- Quelle est cette vérité que j’ignore ?  

Celle qui se faisait appeler Commanderesse resta silencieuse, caressant les cheveux de son élève. Elle 

patientait. Rachel se recula un peu pour la regarder les yeux dans les yeux. 

- Je ressens des sentiments pour toi, et rien pour les hommes en bas. Seulement du sexe. Je n’ai plus 

besoin d’eux. Je suis comblée avec toi. 

La Commanderesse restait silencieuse, ses lèvres esquissant un très fin sourire. 

- C’est pourquoi, Maîtresse, je ne souhaite plus me rendre en bas pour rencontrer des hommes. 

- Ce n’est pas à toi d’en décider ! répondit fermement la dirigeante imperturbable. 

Cette réponse et réaction fut un terrible coup dur pour Rachel. Elle avait posé ses cartes sur la table. A 

présent, sa position de faiblesse était avérée. Elle songea à l’histoire de François Deltour. Elle venait de 

commettre une terrible erreur. Elle voulut se rattraper. Elle baissa les yeux cette fois. 

- Je sais qu’il existe un phénomène appelé Stockholm. 

- Tu parles du syndrome ? 

- Oui. 

Karima employa la langue arabe.  

- As-tu essayé une seule fois de sortir de cette maison en étant toi-même, Hafida ? 

- Non. 

- Eh bien, fais-le. Sors. Tu crois que tu es prisonnière ? Vas ! Tu verras par toi-même. Prends un voile, 

laisse ton visage apparent, et passe la porte de sortie. Vas !! 

C’était tellement évident qu’elle n’y avait même pas pensé. La première fois et la suivante elle était 

passée sans problème, se croyant déguisée en Karima. Personne ne l’avait stoppée, mais ils s’étaient 

contentés de la suivre pour la surveiller. Elle s’était créé elle-même sa propre prison.  

- Vas ! Vas te promener. 

- Non. Merci. Je suis bien ici, Maîtresse, reprit Ersée en anglais.   

La Commanderesse l’attira contre elle, et ainsi elle ne put voir le sourire de triomphe que le visage de la 

redoutable dominatrice exprima.  

- Viens t’asseoir près de moi, invita la maîtresse en la poussant vers le grand canapé. 

Rachel s’installa en position allongée, sa tête sur les cuisses de sa patronne. Celle-ci lui caressait les 

cheveux comme le faisait sa mère alors qu’elle était enfant. Une mère qui était un agent de la Défense. Une 

chose que la petite fille ne comprenait pas mais ressentait. Sa mère était sa sécurité. En sa présence, rien de 

mal n’aurait jamais pu lui arriver. Quant à son père, elle voyait tous les visiteurs le respecter. Ersée sentit la 

vibration, la terrible vibration. Ce qu’elle ressentait pour Karima était pire que tout. Elle avait commis une 

faute en l’avouant, et s’était tirée dans le pied en évoquant une captivité imaginaire. Jamais elle n’avait 
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touché à son poignard de combat ou à son automatique chargé, pour éviter les ordres de Karima. Elle biaisa 

dans son esprit, et revint à la situation prochaine. 

- Ils vont rester combien de temps ? 

- Nadir et son épouse ? Deux nuits, pas plus.  

- Tu as des nouvelles de Candice ?  

- Je te l’ai déjà dit. Ce ne sont pas tes affaires. Ne me dis pas qu’elle te manque !? 

- C’était à toi que je pensais. 

Karima la regarda fixement. Elle venait visiblement d’être touchée. Puis elle questionna : 

- Je dois dire que je me suis montrée très égoïste avec toi, ces derniers temps. Ma relation avec Candice, 

les soucis que lui ont causé ta présence, ce besoin de faire de toi une Américaine… Tu ne m’as jamais dit 

non plus... Où sont tes amis, Hafida ? Tu as des amis je suppose ? Je parle de tes amis au Maroc bien sûr. 

- Je les ai tous perdus de vue. Mes seuls amis sont des gens qui sont liés à l’Armée de l’Air, des 

rencontres ici et là, mais avec tous ces déplacements en mission, j’ai perdu les contacts.  

- Mais il y a bien un homme dans ta vie ? 

Ersée pensa à François Deltour. 

- Il y en a un. C’est un pilote de chasse français, mon instructeur sur le Rafale. Mais pour lui c’est fini. Il 

est en fin de carrière. Il ne volera plus sur jet de combat. Il ne sait pas ce qu’il va faire. Il a une maison où il 

vit seul, sur une île le long des côtes de Bretagne française. Je l’ai vu une dernière fois un peu avant cette 

mission où je suis intervenue pour vous sauver. Tu imagines la suite.  

- Tu n’aurais pas aimé t’installer avec lui ? 

Rachel sembla réfléchir. 

 - J’ai rencontré une femme pilote, une Française qui a aidé à ma formation sur le Rafale. Elle avait un 

petit garçon, et elle vivait avec un sous-officier qui a fait campagne ici d’ailleurs. Cela m’a fait tout drôle 

d’aller souper chez eux un soir. Le petit était sur mes genoux… Mais je ne me sens pas prête pour avoir un 

enfant. J’ai d’autres choses en tête. Et toi ?  

Le regard de Karima s’assombrit.  

- Il vaut mieux que tu ne connaisses pas mon histoire, Hafida, fit-elle en arabe. 

- Elle est si terrible ? répliqua Rachel dans la langue marocaine. 

- Bien pire que cela, avoua Karima. 

Puis elle lança, en anglais cette fois : 

- Et si nous buvions un verre, à la venue de notre chef dans notre modeste demeure ? Veux-tu boire une 

bière ? J’en boirai une moi aussi. 

Leurs bières fraîches en main, elles poursuivirent leur conversation en anglais. 

- Il faudra que l’épouse de Nadir te croie américaine. C’est essentiel. A aucun moment elle ne devra 

soupçonner que tu es marocaine. La vraie Rachel Crazier est aussi française. Tu pourras échanger quelques 

mots dans cette langue si tu veux, avec Nadir. Mais tu ne te présenteras pas comme Rachel Crazier, mais 

seulement Rachel. Elle n’est pas dans les secrets de son époux. C’est déjà bien assez difficile comme ça. 

Mais tu pourras toujours te justifier si tu fais un impair.  

- Je n’en ferai pas. 

- Je ne veux pas te voir discuter de ta couverture, de ta mission, ou de quoi que ce soit qui touche à ta 

mission. Encore moins sur Candice. C’est compris ? 

- Oui. 

- Son épouse est paraît-il, membre d’une famille riche et influente du Pakistan. Elle sera elle-même 

briefée pour ne pas répondre aux questions. Elle sait que son mari est un membre important de la cause. Sa 

famille en fait partie, pour certains. C’est tout ce qu’elle a besoin de savoir. Pour le reste, que des questions 

de femmes. On se comprend ? 

- Tout à fait. 

- Je pense que tu sauras faire l’imbécile et poser les questions, pour la conversation, que posent ces 

connasses d’occidentales sur les soucis d’une bonne épouse musulmane et pakistanaise. 

- Mais toi, Karima, d’où es-tu ? Ou bien cela n’est pas mes affaires ? 
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- Je suis turque. Mais ma mère était allemande. J’ai vécu en Allemagne aussi. Ma mère a choisi de se 

soumettre. Je parle de l’Islam.  

- Mais ce n’est pas trop dur alors, pour une femme comme toi, de vivre ici, en Afghanistan ?  

- Crois-tu que je vais passer le reste de mes jours ici, à Mazar-e Sharif ? Un jour je rentrerai à Istambul, et 

ce jour là, la capitale de mon pays sera le centre du nouveau monde arabe purifié. Nous allons renverser 

l’ordre des choses, Rachel. Avec nous, qui sait, peut-être un jour tu règneras sur le Maroc purifié, ou en tous 

cas tu seras une personnalité respectée de ton pays. Une fois que nous aurons tranché la tête de ton roi.   

- Il n’est pas mon roi. 

- Pardon. Je ne voulais pas t’offenser. 

 

Il y eut deux minutes de silence. On entendait seulement quelques bruits dans la vaste maison, et les 

activités du dehors, des klaxons de voitures notamment.  

- Si Candice ne me manque pas, c’est parce que toi tu es là. Candice est une jeune femme formidable, 

mais elle est plus basique que toi. C’est ce qui la rend si dangereuse. Toi, c’est différent. Tu es peut-être 

encore plus dangereuse, car tu sais faire tellement plus de choses qu’elle. Mais tu es complexe. Et cette 

complexité est aussi ta faiblesse. Tu es comme ton avion, le Rafale, où chaque pièce de l’ensemble doit 

fonctionner parfaitement. Candice est un sabre, d’un seul tenant. Un sabre ne tombe pas en panne. Et dans 

nos rapports… intimes, c’est un peu la même chose.   

- Karima, je voudrais te dire… Ici, maintenant, hors de tout contexte extérieur agressif et qui change 

parfois notre perception des choses… Quoiqu’il arrive, dans le futur, je ne regretterai jamais de t’avoir 

rencontrée. 

L’autre la regarda avec intensité, ses yeux gris-verts devenant comme du métal réfléchissant la lumière.   

- Je suis sensible à cette… déclaration, dont je ne doute pas de sa sincérité. Mais je vérifierai sur le 

détecteur de mensonge.  

Elle rit de son propre humour.  

- Mais je te le redis une dernière fois. Si tu me trahis ou me déçois, je te promets que tu regretteras de 

m’avoir rencontrée. 

Karima attira Rachel vers elle, et elle ventousa sa bouche sur celle de son élève. Sa main se glissa sous la 

robe, et très vite elle trouva les lèvres humides de plaisir contenu. Rachel se cabra comme si elle avait reçu 

une décharge électrique.  

- Donne-moi tes seins, ordonna Karima. 

Rachel baissa l’échancrure de sa robe, et elle offrit ses tétons aux lèvres de son amante. Elle cria quand 

celle-ci la mordit plus fort. Quatre doigts étaient à présent dans sa vulve écartelée. Leurs langues tentaient de 

se dévorer.  

- Tu vas te lever, et m’obéir, fit alors la maîtresse du jeu. 

Rachel se leva, et elle comprit dès que l’autre prit une corde dans un placard.  

- Enlève ta robe ! 

Puis Rachel tendit ses mains, et elle fut liée avec une grande dextérité, les poignets entravés, et les bras 

tirés par la corde reliée à la poutre du haut plafond. Comme l’autre fois, elle se retrouva suspendue par les 

bras en l’air, et Karima lui retira sa petite culotte d’un geste sûr. Après quoi elle se dévêtit elle-même, 

dévoilant ses formes pleines, soulignées de bas maintenus par de fines jarretelles, et un soutien gorge push 

up qui révélait ses seins. Elle avait de toute évidence, prémédité son coup. Sa soumise nue et attachée, 

Karima passa un temps infini à la baiser un peu partout, faisant frissonner la captive à volonté. Et puis vint le 

moment où elle prit la cravache, et l’abattit sur les fesses de Rachel. Cette dernière serra les dents mais se 

relâcha, sachant que sa maîtresse voulait l’entendre crier. Cette résignation lui procura une sensation de 

relâchement et d’abandon. Quand elle lui prit sa bouche pour y ventouser la sienne, Ersée s’abandonna, lui 

offrant son corps. Elle s’ouvrit aux doigts qui fouillèrent sa vulve trempée de son désir. Elle se rappela Pei 

Li, la masseuse de Hong Kong et comment elle avait été à deux doigts de la faire jouir. Karima jouait avec 

son corps de façon ouverte, pouvant en disposer à sa guise. Les doigts de la maîtresse continuaient de 
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s’activer en elle, la rendant de plus en plus sensible. Et puis elle sentit d’autres doigts, lubrifiés de gel, qui se 

glissaient lentement depuis le bas de ses reins.  

- Tu es à moi Rachel, lui susurra la voix de Karima. 

- Ouiii !!! fit en réponse à une question qui n’en était pas une, la voix d’Ersée murmurante de plaisir. 

La main descendait, descendait, semblait hésiter, puis redescendait toujours plus bas. Et puis les doigts 

s’insinuèrent dans un orifice qui ne résista pas, provoquant un profond soupir de contentement. Karima avait 

des mains puissantes mais fines. Toute une partie de la main entra, et soudain Ersée se cabra comme si elle 

avait reçu un coup de fouet, son corps tendu comme un arc. Elle avait crié sous les coups de la cravache, et 

plus aucune pudeur ne la retenait. Elle poussa une longue plainte, dans un orgasme foudroyant mais qui ne 

cessait de durer. Elle rua plusieurs fois, tendant la corde qui la suspendait comme si elle avait voulu se 

détacher, maintenue par les doigts inquisiteurs, poussa un cri, et ses jambes flageolèrent, au bord de 

l’évanouissement. Ne retirant pas la main qui était entre les fesses captives, Karima vint se mettre à genoux 

devant elle, et elle ventousa ses lèvres à d’autres lèvres juteuses de plaisir.  

- « Prends tout !!! Je suis à toi ! » exprima le cerveau saturé d’hormones du plaisir de Rachel. 

A cet instant elle se sentait femme, source de plaisir, à des millions de kilomètres des combats et de la vie 

quotidienne. Les yeux révulsés, elle fondait littéralement sur la bouche de son amante et maîtresse. 

Lorsque celle-ci se releva à sa hauteur, emprisonnant un sein dans sa main, elle posa sur ses lèvres le plus 

doux des baisers. Puis elle se pencha et posa sa bouche contre son oreille, lui murmurant tout bas : 

- Et maintenant salope, si tu ne fais pas tout ce que je veux, sans la moindre retenue, pour faire jouir ta 

maîtresse, je te jure que je te rattache à la corde, et que cette fois je te fouette au sang. 

 

Pendant un long moment, Rachel veilla à satisfaire toutes les demandes de Karima, même la plus 

choquante pour marquer sa soumise comme on marque un territoire, jusqu’à ce que cette dernière abandonne 

la partie et se tétanise de plaisir dans un orgasme sans retenue. 

   

Plus tard, bien plus tard, elles furent servies par la vieille femme. Elles mangèrent et burent comme des 

affamées. Karima renvoya Rachel dans sa chambre pour y poursuivre ses devoirs, comme une écolière. Mais 

le vin pris pendant le repas l’empêchait de dormir. Elle se sentait soudain très seule, incapable de penser à 

d’autres choses que des expériences passées vécues avec son corps. Quand elle n’y tint plus elle se leva, et 

alla frapper à la porte de Karima.   

- Qu’est-ce que tu veux ? demanda celle-ci. 

- Dormir avec toi. 

- Tu seras obéissante ? 

- Oui. Comme tu veux. Tout ce que tu veux, Maîtresse. 

- Alors viens ! 

 

++++++ 

 

Le lendemain en fin d’après-midi, Nadir arriva en compagnie de son épouse. Ersée aurait voulu que ce 

moment ne se produisit jamais, pour mieux profiter de cette intimité avec Karima. Elle vit un Nadir habillé 

d’une djellaba grise et noire, précédant une femme recouverte de son niqab. Rachel et Karima s’étaient elles-

mêmes recouvertes du voile intégral, afin que les hommes montent les bagages dans la chambre des époux. 

Nadir, dont le visage était resté fermé tout le temps de son arrivée, se fendit d’un grand sourire en profitant 

de sa situation privilégiée au milieu des trois femmes. Son épouse ôta son voile, et le mari présenta Farida, 

une jeune femme d’une très grande beauté. Cette dernière semblait très mal à l’aise en découvrant les 

visages des deux autres femmes, alors qu’en principe elle était la femme du chef. Farida semblait avoir dans 

les vingt-trois, vingt-quatre ans, de longs cheveux noirs qui tombaient sur ses reins, de grands yeux 

parfaitement maquillés, et une bouche aux lèvres gourmandes qui inspirait le plaisir. Rachel se dit que ce 

salaud de Nadir savait choisir ses femelles. Il n’était pas homme de pouvoir pour rien. Et si ce qu’on lui 

avait dit était juste, cette Farida était aussi un des plus beaux partis de la nomenklatura pakistanaise.  
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- Soyez la bienvenue Farida ; fit la maîtresse de maison en anglais, Nadir n’ayant employé que cette 

langue, sauf avec les gardiens. Voici Rachel, ma servante. Elle sera aussi la vôtre pendant tout votre séjour 

ici. Rachel est américaine. Elle apprend nos coutumes. 

Nadir regarda Karima avec une fierté à peine dissimulée. Pour lui cette femme était le diable en personne. 

Elle avait réussi à dresser la Marocaine, ayant été informé de ses frasques, et du prix humain que cela avait 

coûté. Mais Satan était de son côté, dans son camp, et Allah, il en faisait son affaire.  

 

Farida demanda à ne manger qu’une légère collation. Tous les autres se rangèrent à son exemple, mais 

Nadir exigea du vin, du rosé marocain qu’il avait apporté avec lui. Rachel le refroidit avec des glaçons. Il 

était clair que le vin marocain était un signe discret du dirigeant, qui l’avait sodomisée dans le restaurant de 

Faizâbâd. La jeune épouse était très impressionnée par le fait qu’une Américaine si belle soit la servante 

d’une résidente afghane. Tous les trois s’exprimaient en dari, ne se souciant pas que Rachel comprenne ou 

non. Cependant on l’associa aux parties de conversations en anglais, et elle apprit que Farida était une 

épousée depuis trois ans, qu’elle avait vingt six ans, ayant fait ses études au Royaume-Uni et dans une école 

suisse. Elle s’intéressait à la communication et tout spécialement à la télévision, et à la mode pour les 

femmes. Ersée songea alors à la coïncidence avec Linzou Mei, la chinoise rencontrée au Mans, et qui avait 

mis la main sur Jenny. Depuis cette escapade à Paris, Jenny n’avait plus jamais été la même. Il fallut des 

semaines à Rachel pour s’en rendre compte, toujours engluée dans ses histoires de mission secrète, alors 

qu’elle était reliée en permanence à cette époque, à la plus formidable entité d’information jamais conçue 

sur Terre. « Ironie » était le mot qu’Ersée avait en tête, en écoutant Farida et ses rêves de jeune fille. 

- Et vous allez bientôt rentrer chez vous aux Etats-Unis ? questionna celle-ci. 

- Tout à fait. Je pars dans quelques semaines ou jours, mais je vais vivre à New York, qui est une ville où 

tout le monde se sent chez soi, en étant d’ailleurs. 

- D’où êtes-vous en fait ? 

- Du Wisconsin. De Milwaukee. C’est beaucoup plus calme que New York. 

- Et qu’avez-vous appris pendant votre séjour en Afghanistan ? … Nadir me dit que vous travaillez pour 

US AIDx. Vous apportez une aide précieuse à ce pays martyrisé, mais vous-même, qu’avez-vous appris en 

retour ? 

Les deux autres la regardaient comme des aigles ayant repéré un lapin. Elle les voyait dans son champ de 

vision élargi, le propre de la femme. 

- Une certaine humilité. Je suis très reconnaissante à la Commanderesse de m’avoir enseigné une foule de 

choses. 

Cette dernière posa une main dominatrice sur la nuque de son élève. Son regard en disait long et Farida ne 

put s’empêcher de rougir. La naïveté de la jeune femme était touchante. Le haut responsable d’Al Tajdid 

s’était choisi une ingénue, qui devait probablement avaler tous ses mensonges comme des vérités divines. Il 

semblait clair à voir son regard, qu’elle le portait sur un piédestal.  

- Si Rachel a appris l’humilité, comme elle le dit si bien, c’est qu’elle a aussi appris l’obéissance, marqua 

la maîtresse de maison.  

La jeune Farida n’avait pas besoin d’avoir fait toutes ses belles études en Angleterre et en Suisse, pour 

comprendre que le message s’adressait directement à elle. Les deux responsables d’Al Tajdid partageaient 

une même complicité de dirigeants, et donc de ceux qui ont le pouvoir. 

Le moment venu, Nadir et son épouse se retirèrent dans la chambre de Karima. Celle-ci, une fois seule 

avec Rachel, l’accompagna dans sa chambre. Elle la fit allonger en longue chemise de nuit en satin noir, et 

l’embrassa non sans passion. Rachel se laissa caresser un bon moment. Puis son amante se releva, et avant 

cela elle posa sa main sur le cou de Rachel.    

 - Maintenant écoute-moi bien ma chérie. Notre ami Nadir est ici chez lui, le temps de son séjour. Et s’il 

lui prend l’envie de te baiser, tu es là pour le satisfaire, c’est compris ?  

Ersée resta silencieuse, encaissant la déclaration. 

- Tu es leur servante. Considère que c’est un test, surtout avec celui qui approuvera en dernier ressort le 

« go » ou « no go » de cette affaire. Ne me déçois pas sur ce coup là, d’accord ?  
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- Bien, Maîtresse, fit Ersée.  

Quand elle quitta la chambre pour rejoindre la sienne provisoirement au rez-de-chaussée, Rachel tapa du 

poing dans l’oreiller.  

- « La salope !! Elle est venue uniquement pour me chauffer, et me préparer à baiser avec ce sale con ! » 

Elle était en rage. Elle songea que si elle utilisait son poignard, elle pourrait planter Nadir, neutraliser 

l’épouse, contourner Karima, et traverser par surprise à la barbe des quatre gardiens de chèvres qui étaient 

en bas. Elle rentrerait au pays en annonçant qu’elle venait de buter le prochain Ben Laden, sans doute en 

pire. Mais si elle le faisait, en eut-elle été capable, elle foirait la mission. Une mission préparée depuis des 

mois, ayant engagée les forces françaises, tout ce ramdam avec les courses en 24 Heures du Mans. Tout cela 

pour finir par rentrer au consulat de Mazar-e Sharif, et faire son rapport qu’elle avait identifié une terroriste 

perverse qui avait fait d’elle sa chienne, qui préparait un mauvais coup et dont la spécialité était de faire 

jouir les gouines comme elle, une tueuse enragée quelque part dans la nature, et enfin un chef terroriste 

neutralisé dont le pseudo est Nadir, qui préparait plusieurs mauvais coups sans savoir lesquels. Quant au 

commandant Sardak, les satellites du NRO et la NSA savaient en permanence où le trouver, lui et ses 

hommes. 

- « Et j’aurai fait tout ça pour rien, et surtout que cette bande de salauds va se foutre de moi comme de la 

plus grande conne envoyée par les services secrets américains. Et pour les fascistes, la preuve que la fille de 

John Crazier est une pilote cinglée, que la Navy aurait dû débarquer depuis des lustres. Et pour François et 

ses autorités… Non !! Fuck !! Ah, tu veux une pute pour aller buter je ne sais qui ? Tu vas l’avoir. Mais tu 

vas comprendre un jour quel genre de pute je peux être !! Tu n’oublieras jamais Rachel Crazier ! »   

Elle écouta les bruits dans la chambre à côté, mais n’entendit que la voix de Nadir qui disait des choses 

qu’elle ne comprenait pas. Le ton était visiblement sans réplique. Et puis il y eut un silence. Elle entendit 

leur porte s’ouvrir, et aussitôt après ce fut la sienne qui s’ouvrit sans frapper. L’homme entra, vêtu d’une 

djellaba blanche. Elle était assise en tailleur sur le matelas. Il referma la porte et vint près d’elle, en position 

tailleur sur ses genoux. Les mains de Rachel étaient de chaque côté de son corps. Elle se demandait 

comment elle devait régir, quand il lui flanqua une gifle qui claqua sur sa joue et résonna dans la chambre. 

Elle n’avait pas vu le coup venir, un peu assommée par le vin aussi.  

- Ça, c’est pour avoir fait ce que tu as fait, avec les agents américains qu’il a fallu neutraliser !  

Elle passait sa main sur la joue douloureuse, repensant à son couteau sous le matelas, et à ses dernières 

bonnes résolutions.  

- Karima m’a déjà punie pour ça.  

- Et comment ? 

Elle le regarda droit dans les yeux. 

- En me fouettant et en me cravachant au sang. Et depuis des semaines, elle me donne régulièrement en 

pâture à des combattants ou des alliés d’Al Tajdid dont je suis la récompense.  

Il sourit. Un sourire que n’aurait pas dénié Monsieur le Marquis de Sade. Il l’attrapa par la nuque, et la 

tira vers lui pour souder leurs deux bouches. Une fois que leurs langues se furent retrouvées, il se recula un 

peu et arracha le devant de la chemise de nuit, faisant jaillir les beaux seins de Rachel. Il les prit en main 

comme un propriétaire qui retrouve son bien, et se pencha pour les embrasser. Glissant une main sous la 

combinaison, il alla fouiller entre les cuisses de sa proie.  

- Tu attends quoi, putain, pour te servir de tes mains ?! 

Rachel alla chercher sous la djellaba et elle trouva bien vite un sexe érigé et humide de désir.  

- Prends-moi dans ta bouche ! Et suce-moi ! 

Elle obéissait à tous ses désirs, et prenait plaisir elle-même à provoquer son impatience. Elle lui avait fait 

voir son art de faire une fellation dans l’avion, et il ne s’attendait pas à moins. Toutefois il contrôla ses 

instincts, et voulu aller directement par la porte arrière, sachant probablement qu’un détour l’aurait mis à 

mal avant d’y parvenir autrement. 

- Et Farida ? demanda Rachel, son amant sachant bien qu’elle ne serait pas aussi silencieuse qu’avec un 

bâillon naturel entre les lèvres.  

- Tu peux crier autant que tu veux. Moi ça m’excite ! 
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Et pour être sûr du résultat, il lui tira violemment la tête en arrière par les cheveux, au moment où il la 

pénétra d’un coup de reins appuyé. Rachel cria comme si on la fouettait. 

Nadir la posséda sans ménagement, mais il jouit en elle assez vite. Après quoi il se donna un peu de temps 

pour récupérer, avant de retourner dans la chambre de sa femme.  

Rachel dormait presque lorsqu’elle fut réveillée par le cri d’une femme. Elle était certaine de ne pas avoir 

rêvé. Puis il y en eut un autre, et encore un autre. A son tour, Farida était en train de se faire sodomiser par 

son époux.  

 

++++++ 

 

Sur toute la planète, mais à des degrés divers, des milliers de personnes, adultes et enfants, tombaient 

malades soudainement, sans que tous les services de santé publique mobilisés ne puissent identifier la 

bactérie et ce qui la déclenchait. Ils avaient trouvé quelque chose, mais il fallait remonter vers la cellule 

souche pour comprendre son fonctionnement, et comment elle était arrivée dans le corps de certains, et pas 

d’autres. Les chaînes de télévision multipliaient les rapports d’un nombre de plus en plus important de gens 

qui étaient hospitalisés pour une raison non identifiée. Tout le monde semblait pouvoir être touché. On parla 

très vite d’Ebola, tant ils crachaient du sang, des humeurs, se vidaient de toutes parts. Mais les scientifiques 

de l’OMS affirmèrent avec moult explications que le virus de l’Ebola était connu et serait donc identifié si 

tel était le cas. La nouvelle pandémie était d’origine inconnue. Il n’y avait qu’une seule certitude, à laquelle 

l’opinion publique refusait de croire, sachant que les dirigeants n’étaient que des menteurs, des 

manipulateurs et des lâches : la bactérie ou quoi que ce fut, n’était pas contagieux.  Il fallut moins de trois 

jours à Internet pour constater le nombre de décès dissimulés à la population. On parlait de dizaines, puis de 

centaines, sur une partie de la planète, dans des zones où personnes n’avait voyagé, pris le moindre avion, 

train ou voiture. Après cinq jours, on évoqua quatre mille morts rien que sur le continent nord-américain. 

Les relations vaseuses et visqueuses avec les extraterrestres dont la présence avait été révélée furent très vite 

soupçonnées. Certains avaient fait sauter les tours du World Trade Center avec des bombes à désintégration 

quantiques, interceptés les deux autres avions jamais écrasés contre le Pentagone ou dans un champ en 

Pennsylvanie, emmenés les passagers dans une boucle temporelle ; où d’autres avaient été enlevés en 1983 

du vol KL007. Ils avaient fait sauter une usine chimique dans le sud-ouest de la France, avaient shooté des 

chasseurs bombardiers, provoqué la chute mystérieuse de plusieurs Airbus ou Tupolev… De quoi étaient-ils 

capables ? On disait que les humains ne seraient pas en haut de la chaîne alimentaire. Il y avait sur Terre des 

groupes de Terriens fascistes qui en avaient fait leur beurre durant des dizaines d’années, en trompant toute 

la planète. Etaient-ils en train de se venger ? Les bourses commencèrent leur effondrement programmé. La 

panique s’emparait des populations. Les politiques s’apprêtaient à lâcher les militaires dans les rues, ce qui 

accélérerait la transmission de la panique. Plus personne n’avait confiance dans les dirigeants. Ils avaient 

trop trompé. L’Internet évoquait cent soixante mille morts après deux jours de plus.   

 

++++++ 
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Washington DC (Etats-Unis) Novembre 2021 
 

 

Dans la « situation room » de la Maison Blanche, un groupe d’hommes et six femmes se réunissaient 

autour du Président. La salle était bondée. Les différents chefs du renseignement firent leur rapport, en 

présence du coordinateur du renseignement.  

- Combien de victimes ? questionna le Président. Je parle des décès constatés. 

- Nous allons de jour en jour vers le million, fit le directeur du FBI, dont un bon cinquième ici chez nous.  

- Et cette progression tente à se tasser, ou bien cela empire ? 

Les hommes du renseignement se regardèrent. La responsable de la santé intervint : 

- C’est de pire en pire Monsieur le Président. Toutes les catégories de population sont touchées, jeunes, 

très jeunes, vieux, gros, maigres, hommes, femmes, sportifs, fumeurs ou non fumeurs, personne n’est 

épargné. 

- Je ne suis pas d’accord avec ce dernier avis, intervint le directeur de la NSA.  

Tous le regardèrent. 

- Nos analyses nous amènent à penser que les musulmans sont beaucoup moins touchés que les autres. 

Cette analyse ne recouvre pas seulement notre territoire, mais les territoires de la planète affectés. Il en est 

de même d’Israël. 

- Israël ? Si cette information s’avérait exacte, je veux dire fondée, alors ce serait d’une extrême gravité, 

répliqua le président. On pourrait alors supposer que les populations atteintes sont ciblées. Est-ce correct ?  

- C’est effectivement correct, Monsieur le Président, confirma le chef des Armées. Dans tous les cas de 

figures, je crois pouvoir dire que pas un seul d’entre nous dans cette pièce ne pense encore à une pandémie 

quelconque. Nous sommes face à une attaque bactériologique.  

Un lourd silence suivit cette déclaration du responsable du Pentagone. Le Secrétaire à la Défense s’était 

contenté de hocher la tête pour acquiescer. Le président les regarda tous, ceux dans son angle de vision, d’un 

mouvement de tête qui leur signifiait que tous étaient concernés. 

Et puis le ton changea, personne ne s’y attendant. 

- Que je n’en entende pas un seul, venir me susurrer à l’oreille que nos bombes atomiques sont tièdes et 

prêtes à l’emploi. Cette attaque est l’œuvre d’un groupe de salauds de la pire espèce. Fussent-ils à la tête 

d’un Etat, je ne raserai pas cette nation pour faire un exemple. Mais je vous le dis, nous aurons leur peau, à 

tous sans exception. Je sais, de source bien informée, qu’il se pourrait qu’il y ait au moins un, ou plusieurs 

conspirateurs qui ont détruit le THOR Command dans cette pièce. Si cela s’avérait vrai, je dis à ces 

personnes qu’un jour votre scalp sera sur cette table ! 

Y aurait-il eu une mouche dans la salle de crise à ce moment là, elle aurait fait un bruit assourdissant.  

- On m’a accusé d’être trop faible, trop naïf, de trop écouter les conseils venus du THOR Command, 

notamment ceux prodigués par mon ami John Crazier. Mais laissez-moi vous dire ceci. L’attaque du THOR 

Command au moment où peu après une attaque bactériologique de grande ampleur est lancée, ceci est une 

coïncidence impossible. Nous avons au contraire constaté que depuis 2010 environ, des coïncidences 

étranges nous ont au contraire protégés. Je vais vous révéler à présent, un secret connu que d’un tout petit 

nombre de personnes sur la planète. Nous savions, grâce à Thor, qu’il se préparait en Afghanistan ou au 

Pakistan, une attaque de ce type faisant appel au traitement de l’opium. Nous avons été pris de court par les 

évènements, mais David, pouvez-vous nous faire part de vos informations communiquées ce matin même ? 

L’amiral David Barxton, appelé David par le Commandant en Chef, prit la parole : 

- Mesdames, Messieurs, je suis en mesure de vous confirmer que nos analyses sont les bonnes. En aucun 

cas l’opium aurait pu, à lui seul, transmettre et surtout répandre une telle quantité de bactéries du type 

bombe B. Nous avons reçu, grâce à la NSA, une information qui confirme cependant la piste opium. La 

théorie sur laquelle nous travaillons avec nos alliés de l’espace, est que nous sommes dans un scénario du 

type 11 septembre. Un groupe islamiste est aux commandes à un premier niveau, mais un autre groupe, 

beaucoup plus puissant, est aux commandes à un niveau supérieur. Ce groupe aurait utilisé un autre support 

que la drogue, depuis des semaines ou des mois, ce qui fait que tout le monde est touché, les musulmans 
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sans doute moins que les autres. Israël est en plein dans la zone géographique où la bombe semble ne pas 

avoir été placée, ou se montrer efficace. Nous attaquer nous, pas les musulmans, et pas Israël ? Qui peut 

croire cela ? 

- Que faudrait-il à nos alliés de l’Alliance pour découvrir le support ? Et surtout pour neutraliser cette 

arme de destruction massive ? questionna le chef des armées.  

- Il nous faut absolument trouver le composé souche. Mettre la main dessus serait idéal. Pour le support, il 

nous faudrait des analyses comme celles que pouvait faire THOR. Lui seul aurait pu analyser une telle 

quantité d’information, c'est-à-dire l’ensemble des cas répertoriés sur Terre, et trouver le vecteur commun.    

- Voilà pourquoi je vous disais que je ne crois pas aux coïncidences, aussi naïf que certains pensent que je 

suis, affirma le président. Nos priorités seront donc les suivantes : 

• Mettre la main sur une bactérie, ou virus souche ; travail du renseignement. 

• Pallier à l’absence de THOR en obtenant que tous les services médicaux de la planète donnent les 

paramètres cruciaux à une bonne analyse, à notre NSA ; à vous de vous arranger Madame la 

Secrétaire d’Etat. Il nous faut la collaboration de tous les pays. Il est clair que si nous trouvons 

quoi que ce soit, nous partageons avec la planète. Il faut identifier les vecteurs. 

• Trouver-moi les salauds qui sont derrière tout ça ; travail du renseignement. 

• Et enfin, il va falloir gérer le chaos. Ma prochaine réunion est avec la FEMA. Nous disposons de 

suffisament de camps de restriction – je ne veux pas entendre le mot « camp de concentration » – 

dans chaque Etat pour mettre 8% de la population du pays, au vert. Je ne laisserai pas les 

Américains pris de panique détruire le pays. Quand aux autres, ceux qui voudraient profiter de 

l’occasion pour faire de notre monde une jungle, ils seront face à la Garde Nationale et aux 

Marines. Dans 72 heures, je signerai l’état d’urgence sur l’ensemble du pays. 

• Dernière priorité, et elle est pour vous, Général. Il faut nous protéger d’un ennemi extérieur 

possible, car le chaos va s’étendre à toute la planète. Elever le niveau d’alerte nucléaire est une 

évidence, mais je pense surtout à des coups de mains, dont nos amis pourraient avoir besoin. Il 

nous faut être prêts à intervenir avec une force d’intervention puissamment armée, à cet effet. 

 

 Toutes les personnes dans la pièce furent très surprises de la détermination du Président. Il avait annoncé 

ses décisions et surtout les priorités, sans les longues séances de consultations préliminaires. Il demanda s’il 

y avait des questions. Il n’y en eu pas. Alors il ajouta : 

- Si nous parvenons à gérer cette crise sans précédant à peu près convenablement, et à nous en sortir, alors 

ce sont les fascistes qui ont construits les camps de… restriction qui les occuperont. Et quand ils seront 

guéris de ce virus qui ronge l’Amérique depuis l’assassinat de 35ème, et je n’oublie pas que ce serpent de 

Johnson était son vice président, je raserai les camps, et l’Amérique cessera d’être le pays des prisons pour 

des millions de pauvres gens. Le combat pour la liberté commence maintenant, et ce combat ne cessera que 

lorsque la Constitution des Pères Fondateurs sera ressortie de la poubelle nauséabonde de l’Histoire où ces 

fascistes l’ont jetée. J’y mettrai mes bras et mes forces jusque tout au fond, et je l’en sortirai avec l’aide du 

Peuple Américain, et de Dieu s’il nous entend encore.   

 

Le président invita alors toutes les personnes présentes à se mettre au travail. Une des personnes 

présentes, un militaire du terrain, fit ce commentaire en sortant : 

- Bon dieu je ne voudrais pas être dans la peau d’un conspirateur. Le président va les scalper. 

- Il m’a fait comprendre qu’il les aurait, un par un, sans exception. Il en fait une affaire personnelle. Il 

veut entrer dans l’Histoire en étant celui qui aura vacciné les Etats-Unis du virus du fascisme.  

- Eh bien moi j’irai au fond de la poubelle avec lui, s’il le faut. J’en ai marre de toute cette merde, et il 

faut que ça cesse.  

L’autre lui mit la main sur l’épaule : 

- Nous irons ensemble, mon ami. 

 

++++++ 
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Les trois femmes firent une sortie en ville ensemble, avec le chauffeur et le Range Rover, tandis que 

Nadir était parti à un rendez-vous secret. Pour Rachel il ne faisait aucun doute qu’il était en tournée 

d’inspection des groupes armés d’Al Tajdid. Karima se comportait comme un caméléon, jouant les petites 

bourgeoises locales qui font découvrir les endroits futiles à cette chère Farida. Celle-ci avait pour Rachel une 

attitude dédaigneuse, crevant probablement de jalousie d’avoir été sodomisée par le caïd, en seconde main. 

Ersée faisait un effort constant pour masquer la rage qui était en elle. Et puis tout à coup, voyant la réaction 

de la jeune Pakistanaise devant une vitrine de chaussures, et l’obséquiosité de Karima-maîtresse-du-fouet, 

elle eut le déclic. Elle était Rachel Crazier, pilote de combat des Marines, celle qui avait neutralisé 

définitivement le chef d’orchestre des attaques d’Al Qaïda en 2019, détenant une montagne de secrets 

incroyables dont personne ne pouvait s’imaginer, petite protégée du Président des Etats-Unis, et elle 

regardait des chaussures ridicules avec deux femmes représentant l’ennemi des Etats-Unis. Elle prit 

conscience du pouvoir, le vrai pouvoir. Celui que détient la personne qui apparait comme quelqu’un sur qui 

on peut se soulager, tellement cette personne est en bas, alors qu’en fait elle vole parmi les très grands et les 

vrais puissants, qui peuvent tout changer en un battement d’aile de papillon. Elle jubila.  

- Tu as l’air contente, fit Karima. 

- C’est à cause des chaussures. 

- Elles vous plaisent ? questionna Farida, oubliant une seconde d’être jalouse. 

- Non. Enfin oui. Je n’ai jamais vu de chaussures plus ridicules pour une femme !  

Et elle éclata de rire de sa propre déclaration. Karima la foudroya du regard. « Cours donc chercher ton 

fouet » pensa Ersée. Farida ne dit plus un mot, mais elle s’éloigna de la vitrine, trouvant prétexte à 

s’intéresser à de la lingerie. La zone était réservée aux femmes. Les deux autres s’achetèrent différentes 

babioles, délaissant complètement Rachel, sauf pour lui faire porter les paquets. « Si vous saviez les millions 

de dollars que j’ai sur mes comptes » pensa celle-ci. Mais elle aurait aimé pouvoir penser : « et toi salope, si 

je te présentais Jenny, ma Jenny ». Mais Jennifer Traversi avait repris sa liberté, et cette pensée la rendit 

triste. Elle avait marché dans le jeu de Karima, confondant amour et sexe. Mais elle avait une excuse 

« jamais on ne m’avait fait jouir comme ça ». 

 

Le soir il fut convenu d’aller diner en ville avec Nadir, très satisfait de sa journée. Farida essaya de laisser 

la servante à la maison, mais le mâle dominant décida qu’il lui plaisait de sortir avec une Américaine et deux 

Orientales. Il poussa le bouchon jusqu’à choisir un restaurant fréquenté par les gens du consulat des Etats-

Unis, et d’autres agents gouvernementaux de divers pays. Rachel mis son plus beau caftan, sachant qu’elle 

avait ainsi déjà un crédit de points aux yeux de Nadir. Les deux autres femmes rivalisèrent de beauté, le 

grand gagnant étant le paon qui allait étaler toute cette beauté aux nez des occidentaux.  

Effectivement les convives furent agréablement surpris lorsque les trois femmes apparurent dans leurs 

toilettes, sans les voiles intégraux qui faisaient penser à des grands sacs poubelles à l’envers. On les installa 

à la meilleure table, tout le personnel étant aux petits soins pour eux. Nadir lança les conversations en 

anglais. Il commanda du Champagne, la marque la plus chère sur la carte. Ersée se montrait une invitée 

attentive, essayant de garder le profil le plus bas en présence des deux autres femmes. Un Américain à la 

table mitoyenne n’arrêtait pas de la regarder. Karima le remarqua aussitôt.  

- Tu connais cet homme ? 

- Non. Je dois être son type de femmes, ou alors il connait quelqu’un qui me ressemble, fit-elle d’un 

regard appuyé. 

Nadir garda son calme mais lui aussi avait marqué le coup. Ersée avait tout de suite reconnu le chargé 

d’affaires du consulat américain. Ils s’étaient rencontrés sur la base de Ramstein en Allemagne. Elle savait 

qu’il était un agent haut gradé de la CIA. Nadir dit alors quelque chose à l’oreille de Farida, et cette dernière 

blêmit. Nadir et Karima n’en continuèrent pas moins à converser sur la région, les opportunités d’affaires, 

les relations avec l’Ouzbékistan ou le Tadjikistan depuis Mazar-e Sharif. Farida était devenue muette 

comme une carpe. Ersée en devina la raison. On apporta un gâteau d’anniversaire à la table des Américains 

avec une bougie incandescente qui faisait des gerbes d’étincelles. 

Rachel en profita pour parler à l’oreille de Karima. 
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- Je ne sais pas qui est ce type, mais lui connait la vraie Rachel. Je le sens. 

- Moi aussi. Mais tu es la vraie Rachel, n’est-ce pas ? 

Nadir avait commandé une deuxième bouteille de Champagne, et il invita toute sa table à lever leur verre 

en l’honneur de l’employée du consulat qui fêtait son anniversaire. Les Américains apprécièrent ce geste de 

courtoisie, d’autres convives dans la salle se joignant et applaudissant. Plus tard, lorsqu’il prit congé, 

l’homme qui avait fixé Rachel marqua un arrêt à la table de leurs voisins. Il salua Nadir et les trois femmes, 

s’adressant à Karima.  

- C’est toujours un plaisir de vous voir Madame Bakri. Marc Steinmeyer, je suis en charge d’assister notre 

consul dans sa tâche, fit-il à l’attention de Nadir.  

- C’est un honneur de vous rencontrer, répliqua Nadir. Notre amie Karima est une aide précieuse pour 

faire avancer nos affaires dans cette région. L’administration afghane est encore plus tatillonne que celle du 

Pakistan. 

Marc Steinmeyer fit un sourire courtois. 

- Je pense que votre amie Candice n’a plus de problème de visa avec son passeport irakien. Notre 

administration est aussi parfois un peu trop tatillonne. Je m’en suis occupé personnellement.  

- Je comprends maintenant pourquoi l’affaire s’est si vite arrangée, fit Karima. Je vous en suis très 

reconnaissante. 

- A charge de revanche, fit le diplomate du Département d’Etat, totalement dans son rôle. Je vous souhaite 

une bonne soirée.          

 Il ne manqua pas de regarder chaque personne, mais cette fois il ne fixa plus Rachel. Cette dernière ne 

pouvait croire à une coïncidence dans le monde du renseignement. L’analyse était simple. C’était Nadir qui 

avait insisté sur le restaurant et la sortie l’incluant comme invitée. Aucune réservation intéressante ne 

pouvait se faire à Mazar-e Sharif sans que le Commandant Sardak n’en soit informé. Il savait tout, contrôlait 

tout, et il suffisait de voir comment son amante se déplaçait, le moindre emplacement de parking attendant 

son véhicule où que ce soit. Nadir et Karima l’avait « innocemment » poussée vers Marc Steinmeyer. Elle 

venait de passer un test, et bien plus. L’agent du consulat allait en informer Langley, que Rachel Crazier 

était en ville. Elle repensa à Franck Tramer, et sa sortie pour rien. Puis elle se dit que non, que la NSA si elle 

collaborait avec la CIA ferait matcher son message Internet avec le rapport de Steinmeyer, et qu’ainsi en 

haut lieu, on saurait précisément où elle était, et avec qui. Cette analyse boosta son état d’esprit au sujet de la 

situation qu’elle vivait. 

 

Quand ils furent de retour dans la maison, Nadir ordonna à Farida d’aller se coucher et de se préparer. 

Une fois seul avec les deux femmes, il commenta : 

- Cet homme t’a reconnue, Rachel. Il t’a rencontrée quelque part. 

- Mais comment pourrais-je savoir où ? Nous avons eu chaud ! 

- Au contraire, affirma Karima. Dès qu’il a compris que tu étais Rachel Crazier, dans ce coin perdu de 

l’Afghanistan, alors que personne ne sait si tu es vivante ou morte avec ton père, John Crazier, il a agi 

comme un agent qu’il est. Il est maintenant convaincu que tu es ici en mission. Il n’a pas pris le moindre 

risque de casser ta couverture, quelle qu’elle soit. C’est la preuve que tu peux faire illusion suffisamment de 

temps pour mener à bien ta mission, et atteindre ta cible.  

- C’est un grand succès, confirma Nadir en posant ostensiblement sa main sur la cuisse de Rachel. 

- Et s’il prévient sa hiérarchie ? La CIA ou qui sais-je ? 

- Tu pars dans six jours, rétorqua Nadir. Tu seras à New York avant qu’ils ne te recontactent ici. D’ici là, 

tu ne quittes plus cette maison. Est-ce que tout sera prêt de ton côté Karima ? 

- Nous serons prêts. 

- Le Champagne vous a plu ? 

Elles le remercièrent toutes les deux.  

- Ma jeune épouse était le seul vrai risque ce soir, déclara le mâle qui se réveillait avant la nuit. Je lui ai 

ordonné de se taire, afin d’éviter toute erreur. Je ne suis pas toujours satisfait de son obéissance d’épouse.  

- Elle est jeune, commenta Karima. 
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- Jeune et belle, et elle le sait. Je crains qu’elle n’en abuse et ne me mette à risque un jour. Mais bon, la 

vie vaut-elle d’être vécue si on ne prend aucun risque ?  

Sa main caressait la cuisse de Rachel par dessus le caftan qui remontait sur sa jambe peu à peu, dévoilant 

son genou.  

- J’espère que tu ne m’en voudras pas d’abuser encore ce soir de ton hospitalité ? fit l’homme avec un 

sourire entendu. 

- Tout ce qui est ici, est à toi, déclara la maîtresse de maison. Sauf moi, ajouta-t-elle avec un sourire 

perfide. 

- J’ai rencontré le Commandant aujourd’hui, et je lui ai dit tout le bien et le respect que la direction d’Al 

Tajdid lui transmet, à travers moi. Ces compliments sincères valent pour toi aussi, Karima. Tu peux 

beaucoup leur demander. Tu seras entendue. 

- Je t’en remercie. Je vais vous laisser, maintenant.  

Elle se leva, se pencha vers Rachel, lui tira la tête en arrière par les cheveux, et l’embrassa à pleine bouche 

sous le regard excité de Nadir. Elle fit durer le baiser, leurs langues se cherchant, ce qui fit aller la main de 

l’homme sous le caftan, remontant la cuisse nue.  

- Ne me déçois pas, susurra-t-elle à Ersée. 

Puis elle quitta la pièce. Aussitôt il se jeta sur la bouche de Rachel, et ses lèvres ventousèrent celles qui 

venaient de baiser Karima. Sa main trouva la chatte épilée de la femme, humide de désir, et ses doigts lui 

indiquèrent qui était le maître.   

Il se leva du divan, et lui prenant la main, il l’aida à se relever : 

- Retires ton vêtement ! 

Elle lui obéit, et elle lui apparut en tout petit slip et en bustier de satin noir. Il lui prit alors le bras et la tira 

derrière lui. Il alla directement vers la chambre des époux. 

Farida était revêtue d’une longue chemise de nuit rouge vif, très sexy, visiblement nue en dessous.  

- Lève-toi ! ordonna-t-il à sa femme.   

La jeune femme se leva du matelas, et il lui prit la main pour l’attirer face à Rachel. Puis d’un geste 

brusque, il arracha le bustier, dévoilant les seins de Rachel.  

- Voici ta servante. Prends-la ! 

Quand la jeune femme posa ses mains sur les hanches d’Ersée, celle-ci se sentit électrisée par une onde 

érotique. Les mains remontèrent sur les seins et les caressèrent. Puis Farida passa sa main derrière la nuque 

de sa rivale, collant ses seins contre ceux de cette dernière, séparés par le voile léger de la chemise de nuit, et 

leurs lèvres se joignirent.  

- Déshabille-moi ! ordonna Farida.  

Rachel ôta les fines bretelles, mais seule la magnifique poitrine de la belle orientale fut dévoilée. Elle 

baissa la pièce de tissu sur le ventre. Farida posa ses mains sur les épaules, et appuya. Rachel se laissa 

glisser sur ses genoux, et elle tira la chemise de nuit sous le ventre qui ondulait imperceptiblement de plaisir. 

Quand la chemise toucha le sol, Farida attira le visage de sa rivale contre son ventre en le prenant aux 

cheveux.  

- Lèche-moi ! ordonna l’épouse du maître qui les observait. 

Farida lança alors vers son époux un regard de pouvoir satisfait, qui lui fut rendu par ce dernier. Il se 

déshabilla, et alla se placer derrière Rachel, son sexe en érection, et les deux époux s’embrassèrent avec 

passion. C’est Farida elle-même qui prit Rachel par les cheveux, lui faisant pivoter la tête afin de prendre 

son mari entre ses lèvres. En mettant cette Rachel américaine en situation de soumise à genoux pour sucer 

son époux et maître, la jeune femme acceptait la situation imposée par ce maître. Ce qui l’emportait n’était 

plus de l’ordre de la jalousie, mais de l’ordre du pouvoir, un pouvoir partagé et aussi complice. Nadir était 

un grand manipulateur, et il hissait sa femme à son niveau à lui, dans ce domaine du plus intime. Il n’avait 

pas épousé une soumise, mais une dominatrice fière et vaniteuse, d’une grande famille bourgeoise arrogante 

et ne doutant pas de son rang dans l’élite de la nation pakistanaise. Il comptait sur la Commanderesse pour 

lui éduquer sa femme, par ricochet. Il fallait que celle-ci voit par elle-même le comportement de la femme la 

plus redoutée d’Asie, y compris par les combattants les plus déterminés, vis-à-vis d’une autre femme très 
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fière et susceptible, une Américaine de bonne famille, de cette nation la plus arrogante de la planète. Pour 

Farida, dans son jeune esprit, il fallait que ce soit le couple, ensemble, soudé, qui baise la salope américaine.    

Quand ils s’allongèrent sur le matelas, Nadir profita tour à tour du ventre des deux femmes sur sa couche. 

Il profita aussi de leurs deux bouches, se faisant caresser par deux langues en même temps, unies par le 

pénis en érection. La jeune épouse fut la première à s’ouvrir à la sodomie qui la fit crier. Nadir la plaça ainsi 

empalée, sur son ventre, les jambes écartées offrant le calice trempé de plaisir à la bouche avide de Rachel. 

Cette dernière avait la position favorite imposée à Carla, quand le chef des guérilleros nicaraguayens faisait 

prendre la pose à Rachel, sodomisée par Romeo. Pablo et Isobel en faisaient de même. Le Pakistanais devait 

gérer le mental de son épouse, et pour cela, il ordonna à Rachel de « donner du plaisir à sa maîtresse ». 

 - Tu vas voir comme cette chienne va te lécher ; souffla-t-il à l’oreille de son épousée. 

Après un moment, l’homme la caressant et la couvrant de baisers, l’orgasme de Farida explosa si fort 

qu’elle cria sans retenue. La complice du couple jouisseur fit en sorte que Nadir s’abandonne à son plaisir 

lui aussi, dans cette position, ne pouvant non plus résister aux doigts et à la langue de la blonde. Les trois 

amants finirent par s’endormir, achevés par la fatigue et les effets à retardement du Champagne. Mais avant 

que l’aube ne pointe, Rachel ne put refuser les avances de Nadir, lequel la fit coucher sur le ventre de Farida, 

la sodomisant à son tour. Quand il eut joui à nouveau, il resta en elle sans plus bouger, mais embrassant 

fougueusement sa femme. Elle ne semblait plus du tout jalouse, même d’avoir servi de coussin à la femme 

que son époux sodomisait. 

-  Dis-moi quand tu viens, susurra-t-elle à l’oreille de Nadir, en farsi. 

Après une autre série de baisers, il dit : 

- Je viens.  

Et aussitôt après il ajouta à l’oreille de Rachel, pour qu’elle comprenne le jeu érotique entre les époux : 

- Ne bouges surtout pas, salope, où je te promets que je remets en question les résultats de ta maîtresse ! 

L’élève obéissante de Karima comprit au même instant, en sentant le liquide chaud se répandre dans ses 

entrailles. Farida planta ses yeux dans les siens, jouissant de l’humiliation que son époux lui faisait subir. 

Ersée en gémit de honte, ne le réalisant même pas, ayant oublié cette pratique depuis Pablo et le Nicaragua. 

Quand il eut terminé de lui pisser au cul, il se retira d’un mouvement rapide, le corps de la soumise 

réagissant en se contractant. 

Elle se leva prestement et courut vers la salle d’eau, ne réalisant toujours pas qu’elle geignait 

d’humiliation en quittant la chambre conjugale. Les deux époux se caressèrent amoureusement en entendant 

la douche couler, un long moment. L’honneur de l’épouse bafouée avait été vengé. Le mâle manipulateur en 

tirait tous les bénéfices. Il n’avait pas eu de plaisir en le faisant, et même plutôt une douleur lancinante, le 

sexe comprimé, mais c’était un acte de pouvoir, comme un viol. La dépravation de la servante de la 

Commanderesse était la preuve pour Farida, qu’elle n’était pas sur le même rang de soumise.  

Ersée ne put trouver le sommeil le reste de cette nuit-là. Une véritable guerre interne se déroulait entre ses 

pensées, mêlant passé, présent et futur. Elle n’avait pas osé descendre rejoindre Karima. Mais vers le matin, 

elle s’endormit sans s’en rendre compte. 

 

++++++ 

 

Au quartier général de la Central Intelligence Agency à Langley, Robert Vaugham junior recevait un 

envoyé de la NSA dans ses bureaux. Un colonel des forces spéciales avait été invité à la réunion par lui, le 

colonel Dany Ryan. Les trois hommes reçurent un briefing de la part de l’agent de la NSA, et il leur montra 

le message envoyé par Ersée. 

- Voici son texte et notre analyse : l’identifiant ERSEE n’est connue que d’un nombre limité de 

personnes. Le code personnel RC227 est en fait le numéro précédé de ses initiales, de son bombardier F-18 

crashé au Nicaragua, dans une mission contre les trafiquants de drogue et terroristes notoires. Ensuite le nom 

de Thor, pour sa couverture, en guise de mot de passe et rappel de l’identifiant. Procédure utile en cas 

d’oubli. Et enfin le commentaire : 



 
180 

Copyright © 2008 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

Rachel, elle a comme une sœur jumelle aussi belle qu’elle. C’est ma copine depuis que j’ai quitté Charles 

et François. Elle est vraiment tip-top en ce moment. Elle s’entraine pour aller aussi vite que Rachel, aussi 

vite que les fusées de la NaSA. Je viens de fumer un pétard, je confuse un peu les mots, mais ma copine c’est 

une Sarah Connor avec les terminators. On est des cyber actrices débranchées. Bisous aux loukoums tout 

chauds. Comprenne qui pourra. Opium est mon parfum.  

L’agent de la NSA précisa alors : 

- Voici ce que nous avons rapidement compris, et ce qui nous manque pour tout comprendre. Toutes les 

données d’entrée confirment formellement un message de Rachel Crazier, fille de John Crazier. Elle est 

vivante, et non tuée dans la destruction du THOR Command. Mais il est clair qu’elle est coupée de ses 

communications habituelles fournies par Thor. Heureusement qu’elle a eu cette initiative, craignant 

probablement une surveillance du téléphone ou de l’email. Ce message, si elle a effacé l’historique de son 

browser Internet, est anonyme. Nous comprenons qu’elle est en mission sous couverture, d’où la sœur 

jumelle. Sa mission est tip-top, donc tout se déroule suivant les plans. Elle fait sans doute allusion aux 24 

Heures du Mans où elle s’est entrainée à aller toujours plus vite, avec un pilote qu’elle a emmené à Mach 1 

dans son jet. Le mot NASA déformé en NSA nous a alertés et appelés à l’aide. Nous ne comprenons pas 

avec certitude cette histoire de Sarah tueuse de Terminator, avec cette référence aux films de science-fiction 

du futur. C’est le film du 20ème siècle : Terminator. Cependant un drone Terminator a été perdu récemment 

près de la zone où ce message a été émis. La mission de Sarah est de sauver le monde d’un futur proche. Les 

Français auraient aussi perdu un Rafale du porte-avions De Gaulle à la même période. Charles serait donc le 

Charles de Gaulle. Pour François, il faudra demander aux Français. Ils ont sûrement la réponse. Pas plus 

nous ne comprenons le rôle des loukoums tout chauds. Et la signature en français est un message pour ces 

derniers ou une allusion à eux, le trafic d’opium étant clairement en cause. La dernière formule confirme la 

nature du message adressé à des initiés. Et nous en revenons au Rafale et au Terminator. Elle est en chasse 

sur la trace du vecteur, un des vecteurs, qui a transporté la bactérie tueuse. 

L’agent de la NSA se redressa sur son siège.  

- Devant l’importance de ce message au vu de ce qui se passe sur la planète, nous avons alerté le 

Département d’Etat qui nous a renvoyé aussitôt sur la Maison Blanche. Le retour de White House a été de 

nous prier de vous consulter afin de coordonner nos informations et nos efforts. Pouvez-vous nous aider ? 

- Tout à fait, fit Robert Vaugham. Vous avez de la chance. Nous avons de la chance ! Nous venons 

justement de recevoir un rapport d’un de nos agents à Mazar-e Sharif, d’où ce message a probablement été 

émis… 

- Je confirme, coupa l’agent de la NSA. 

- Et notre agent s’est bien gardé de troubler la couverture de Rachel Crazier. Elle est en bonne santé, en 

compagnie de gens dont les affaires d’import-export ne sont pas toujours très claires, et lors du contact 

visuel, mademoiselle Crazier buvait le Champagne le plus cher de la région. 

- Avez-vous identifié ces personnes ? 

- Notre agent les a prises en photo sur son téléphone portable. Voici les photos. 

Elles apparurent sur un écran de grande taille. 

- Nous cherchons toujours à cerner le couple que vous voyez ici. Officiellement ce sont des Pakistanais de 

très bonnes familles. Lui s’appelle Aziz Ben Saïd Ben Tahled, ici avec son épouse Farida. On n’a rien sur 

eux. Des bourgeois qui prônent la vertu chez eux, et qui descendent les bouteilles de Champagne une fois 

passée une frontière. La deuxième femme ici, par contre nous est connue. Nous avons un dossier sur elle. 

Son nom est Karima Bakri. Elle est de nationalité turque. Elle était la maîtresse d’un ministre du 

gouvernement de son pays. Un homme marié. Elle était enceinte de lui. Il a été pris dans une tourmente 

politique et il n’y avait qu’un seul moyen de pression sur lui, qui n’aille pas devant l’opinion publique : sa 

relation secrète avec cette Karima. Ils l’ont torturée car ils étaient convaincus qu’elle avait des éléments 

d’information contre lui, dont des relations avec l’Irak et la question kurde. Vous comprenez ce que signifie 

la torture pour une femme dans les cachots secrets turcs. Si vous voulez voir ce que cela donne sur une 

femme enceinte de sept mois… Tournez la molette vous-même, tout apparaitra sur l’écran. Je vous préviens, 

c’est absolument écœurant à regarder. 
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L’agent de la NSA, habitué à travailler dans les locaux confortables de Fort Meade, comprit qu’il ne 

dormirait pas bien la prochaine nuit. 

- Je vous avais prévenu, fit Vaugham. 

- Mais comment on peut vivre après ça ? Qui était derrière tout ça ? 

- Nous, fit Robert Vaugham. Jamais nous n’aurions voulu cela. Mais parfois il arrive que les choses nous 

échappent. Ce n’est pas à votre agence que je vais l’apprendre. On croit manipuler des macaques énervés, et 

on se retrouve à avoir excité des gorilles monstrueux rendus fous par les drogues. Et quand les gardiens 

repassent près de la cage, c’est trop tard. Ils l’ont mise en charpie.   

- Mais comment… 

- Ecoutez, leurs aïeux ont fait ça à un grand nombre d’Arméniennes, et personne de leur nation ne s’est 

jamais abaissé à demander le moindre pardon. Pourquoi auraient-ils changé ? Puisque certains d’entre eux 

sont convaincus que ce genre de choses est nécessaire, et donc normal. 

- Mais si elle a survécu à « ça » elle doit être folle ! 

- Non, intervint le colonel Ryan. Au contraire, elle n’est pas folle. Moi à sa place, je tuerais tous les Turcs 

et tous les Américains sans la moindre hésitation. Je vous le jure ! 

La remarque venant de ce colonel dont la réputation n’était plus à faire dans les milieux « qui savaient » 

glaça le sang de l’agent de la NSA.  

- Nous avons fabriqué une bombe, comme Al Qaïda, constata-t-il.  

- Mieux que cela, reprit Robert Vaugham, nous avons fabriqué des milliers de bombes qui sont en train de 

nous péter à la figure.  

- Mais cette femme, Dieu ait pitié d’elle, vous la surveillez ?!   

- De loin. Elle est la maîtresse de Jawad Sardak. La Maison Blanche estime que ce commandant est le 

prochain commandant Massoud. Et celui-là, nous le protégeons. Nous ne voulons pas qu’il lui arrive la 

même chose qu’à Massoud.  

- Il le sait ? 

- Non. Il nous croit ses ennemis. Quant à vous, vous ne pouvez rien faire pour ou contre elle, car elle vit 

dans une maison du type refuge Ben Laden. Pas la moindre onde électronique qui y passe.  

- Si un jour je me demande pourquoi j’ai préféré rejoindre la NSA que la CIA, vous venez de me donner 

la réponse. 

Vaugham sourit. Le même sourire qu’un certain Richard Cheney en 2001.  

- Parfois chez nous, c’est un peu compliqué. 

- Et vous Colonel, quel est votre rôle dans toute cette affaire ? 

- J’ai eu l’honneur de rencontrer Rachel Crazier quelques semaines avant son départ en mission en 

Afghanistan. Elle m’avait fait forte impression. J’ai une certaine expérience du terrain où elle évolue en ce 

moment, et le sous-directeur Vaugham m’a demandé de l’assister dans sa tâche, mentit Ryan. 

- Toutes nos ressources sont concentrées sur la recherche de la bactérie souche, les auteurs du coup, et les 

conséquences de cette attaque. Nous pensons que des gouvernements vont sauter dans cette région du 

monde. Nos agents nous inondent d’informations, mais quand vous regardez ce qui se passe dans nos rues 

chez nous, je vous laisse imaginer dans ces pays. Et de votre côté ? 

- Comme vous, noyés sous les flots d’informations. Le web est devenu fou. Les gens disent tout et 

n’importe quoi. Ils sont des milliers, des centaines de milliers à échanger des messages du style « on va tous 

les tuer », « on va se faire ce salaud de Président », « moi aussi je vais les exploser », « on a ce qu’il faut », 

« pendons-les plutôt, ça coûtera moins cher », etc. etc. Beaucoup proposent de mettre en place la fameuse 

Guillotine des Français. Leur salope d’élite des traîtres de gauche a supprimé la peine de mort en France, 

contre l’avis du Peuple. C’était en prévision de sauver leurs culs un jour ; pardon, leurs têtes. 

- Bien, conclut Robert Vaugham, essayons de faire notre job du mieux que nous pouvons. Le colonel 

Ryan est la personne que je mets en première ligne pour surveiller Rachel Crazier, à présent que nous la 

savons vivante et en bonne santé. Si nous intervenons trop tôt, nous faisons foirer sa mission, quelle qu’elle 

soit. Mais dès que ça bouge ou si nous avons du nouveau, le Colonel vous contacte. Il est celui qui peut le 
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mieux apprécier la situation. Nous prendrons aussi contact avec les Français. Nous avons un agent de liaison 

à Paris, avec leur DGSE. 

- Ça marche pour moi, fit l’agent de la NSA. 

 

++++++ 

 

Après cette nuit d’ébats sexuels à trois, les invités de Karima se levèrent de très bonne humeur. Farida 

parla à Rachel et la traita comme sa servante. Nadir était descendu boire le thé avec les hommes. Karima se 

montrait une hôtesse prévenante. Elle avait simplement dit en aparté à Rachel : 

- Ils ont passé une bonne nuit. 

La Commanderesse ne savait pas ce qui s’était passé à l’étage. Elle ne voulait pas le savoir, visiblement. 

Ersée comprit qu’il fallait prendre ce commentaire de son amante comme un compliment. Elle avait vécu un 

véritable enfer durant sa captivité au Nicaragua en 2018, avec parfois des moments qui l’avaient 

complètement déboussolée. Elle avait été entraînée et formée pour résister au syndrome de Stockholm, mais 

elle avait fini par jouir ouvertement avec ses geôliers durant de longues séances de baise collective, ne 

sachant plus si on la violait ou si elle était consentante, d’une certaine façon. Cette fois les choses étaient 

différentes. Elle était en mission, et elle en avait longuement parlé avec John Crazier avant le lancement de 

l’opération. Elle savait que si elle pénétrait une organisation composée essentiellement d’hommes 

combattants, jeunes pour la plupart, les autres très puissants, elle devrait forcément coucher, à un moment ou 

un autre. C’est pourquoi entrer dans le jeu de Nadir ne lui avait pas causé de traumatisme. Mais avec les jeux 

pervers de Karima et Candice, les choses avaient pris une autre tournure. Elle avait des orgasmes fulgurants, 

dépassant ses ébats avec Jenny, et encore une fois elle se questionnait sur le fameux syndrome de l’otage qui 

finit par sympathiser avec ses gardiens. Mais elle n’était pas vraiment otage. La CIA dans l’autre sens 

l’aurait traitée de la même manière, plaçant les transfuges dans des résidences secrètes où ils étaient confinés 

de longs mois. Une situation acceptée. La vérité était bien pire : elle était éprise de Karima. 

Les préparatifs du départ mirent fin aux questionnements d’Ersée. Eux partis, elle se retrouverait seule 

avec Karima. Farida resta hautaine et arrogante jusqu’au bout. Au moment du départ, Nadir lui prit la main 

et lui donna un léger baiser, lui souhaitant de réussir sa mission et de faire leur fierté, celle des combattants 

d’Al Tajdid. Lui aussi avait marqué son territoire, et son regard le lui rappelait.         

Ces deux là partis, Karima reprit les leçons de vie américaine et ses interrogations verbales pour vérifier 

les connaissances de son élève, comme si rien ne s’était passé. Celle-ci s’appliqua à faire les bonnes 

réponses, afin de gagner les bonnes grâces de la maîtresse. Elle était retournée dans sa chambre lorsque 

Karima passa devant sa porte ouverte pour la regarder.  

- Aimerais-tu que nous sortions ce soir ? demanda la Commanderesse. 

- La sortie d’hier t’a donnée envie de recommencer ? 

- Je pensais aller dans un endroit moins ostentatoire, avec des gens qui te font la cuisine et te servent 

comme à des membres de la famille. C’est très convivial. Tu pourras parler en arabe si tu veux. Mais tu dois 

garder ton identité de Rachel, une Américaine élevée quelques années au Maroc, d’après les dernières 

informations trouvées sur elle. 

Rachel se raidit intérieurement. Ils continuaient d’enquêter sur elle, la vraie Rachel. Ils ne trouveraient pas 

la vraie Hafida, partie en détachement sur des bases américaines dans des endroits où jamais une pilote 

militaire marocaine n’aurait eu l’occasion d’aller, avec une carte de crédit spéciale pour tous ses frais et 

envies personnelles. Partout elle serait discrètement présentée comme l’envoyée de son Roi, et l’invitée de la 

Maison Blanche. Et elle aurait des occasions de piloter bien supérieures à ses collègues compatriotes. Sa 

famille peu nombreuse était prévenue, et aucune photo d’elle ne devait jamais circuler ou être montrée à un 

étranger à la famille. Pour eux aussi, elle était en mission secrète et une voiture du Palais Royal était venue 

la chercher lors de son départ pour six à huit mois. Elle donnerait régulièrement des nouvelles par 

vidéoconférence sur le PC familial. L’important était qu’il existe une vraie Hafida El Abdn, pilote militaire 

de l’Al Quwwat Aljaw Almalakiya Marakishiya. 
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- Je suppose que la vraie Crazier parle ou comprend un peu l’arabe. Aucun document ne le prouve. De 

toute façon, il n’y aurait que des gens de notre milieu dans cet endroit. Pas de représentants du consulat des 

Etats-Unis comme hier soir. Pour ces gens-là, une Américaine, c’est comme une extraterrestre.  

- Je voudrais te poser une question, si tu permets. 

- Dis. 

- Quand je suis sortie avec cet Américain, vous avez décidé de le supprimer. Tu m’as toi-même parlé de 

risques que l’on me reconnaisse. Tu pensais qu’il allait en parler avec ses copains de CIA au consulat. Or 

depuis hier soir, c’est tout le consulat qui sait que je suis là, la supposée Rachel Crazier. Même si ce type 

que tu connais n’est pas certain, il a fait un rapprochement, j’en suis sûre. Cela n’a pas de sens.  

- Tout ce que nous faisons a un sens. Ne nous prends pas pour des idiots. Comme Nadir te l’a dit, tu seras 

loin avant qu’ils réagissent. Mais tu as en partie raison. La vraie raison pour laquelle j’ai voulu que Candice 

et le lieutenant de Jawad interviennent, c’est que je te soupçonnais de ne pas être celle que tu prétends être. 

Je suis méfiante quand tous ces hommes me parlent de miracle, et de signe de Dieu quand ils évoquent ta 

présence, et t’appellent la vipère aux yeux bleus. Moi, ce que j’ai retenu, c’est le mot « vipère ». Ce Franck 

d’un soir a été interrogé par Candice. Et quand elle entreprend un homme, il parle. Les portables et les 

ordinateurs ont été analysés et scannés par nos hackers. Tu as de la chance, on n’a rien trouvé faisant un lien 

avec toi. Si toi surtout, tu avais contacté qui que ce soit, à cet instant tu me supplierais pour que je te tue. 

Pour ce Franck, tu as été son dernier bon coup sur Terre. Il n’est pas trop à plaindre, car tu en vaux la peine, 

non ?    

Une barre froide tordait le ventre de Rachel. Le regard de Karima était une vraie menace. Il ne fallait pas 

se laisser faire. Quand le contractant de CIA était venu derrière elle usant de son PC, elle était en train de 

regarder les news sur CNN qu’il consultait régulièrement. Il se foutait alors de la pandémie mondiale. Ce qui 

comptait pour lui était de se faire sucer la bite. A la fin d’une journée, ayant bu et joui une première fois, il 

n’avait probablement pas noté qu’elle avait tapé un peu plus long que des adresses web. Interrogé sous une 

séance de torture rapide et expéditive, ce détail avait été effacé de son esprit. Elle se dit qu’elle devait sa 

sécurité présente, à son art consommé de tailler une pipe. Elle était en position confortable de pouvoir 

attaquer verbalement.    

- Et je vais endurer cela encore combien de temps ?? Je parle du fait d’être constamment sous une épée de 

Damoclès, qui pourrait tomber sans même que je comprenne pourquoi. J’ai fait assez pour vous, je crois. Si 

vous n’avez toujours pas confiance, surtout toi, alors on s’arrête là. Si dans quelques jours j’arrive à New 

York, qu’est-ce qui m’empêchera de me rendre dans les bureaux du FBI ? Tu as tué ces hommes pour rien, 

Karima. Et en plus, des gens de notre camp ont pris des risques à cause de toi, pour rien. C’est toi-même qui 

viens de l’admettre.  

 La maîtresse en terrorisme resta silencieuse un moment. Elle encaissait. Elle n’aimait pas les reproches, 

et le seul qui se permettait de lui en faire parfois, s’appelait Jawad Sardak, le général De Gaulle des 

Afghans. Cela l’amena à penser à l’estime que ce dernier portait à Hafida, devenue Rachel pour la cause. 

Mais celle-ci connaissait encore mal sa maîtresse instructrice. 

- Ce que tu dis n’est pas faux. Mais sache que ces hommes devaient mourir. Il nous faut régulièrement 

nettoyer le terrain pour leur mettre la pression, et qu’ils sachent qu’ici ils ne sont pas chez eux. D’autre part, 

Candice avait besoin d’action. Sa motivation n’en est que plus grande. Tuer ces chiens d’Américains lui a 

fait du bien. Sa jalousie à ton égard aurait pu te coûter très cher. Je lui ai donné le plein pouvoir de te nuire si 

tu le méritais en récupérant les matériels. Cela n’a rien donné, et ainsi tu es blanchie par la plus impitoyable 

à ton encontre. Quant à l’initiative de Nadir de provoquer les Américains sur leur terrain, au restaurant 

l’autre jour, elle est liée aux informations venues des Etats-Unis que tu ignores. 

Rachel demeura silencieuse, à l’écoute. 

- D’après Internet, plus d’un demi-million d’Américains seraient déjà morts et continuent de mourir. Ce 

n’est pas nous ! La bombe bactériologique tue des innocents, des enfants. Al Tajdid n’a fait que placer la 

bombe dans l’opium orienté vers les réseaux de trafic de drogue. Le nombre de morts et les victimes – tout 

le monde est touché – démontre qu’un autre groupe est intervenu. Ce peut être les extraterrestres, ou des 

terriens de la Pestilence. Personne ne peut faire le lien avec la destruction de ce centre d’espionnage au 
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Colorado, avec apparemment le recours à une bombe atomique, et une coïncidence du nombre de gens qui 

meurent, sur toute la planète. Nous sommes face à un nouveau 11 septembre, avoua la dirigeante terroriste, 

dépitée. 

Ersée décida de se mettre de son côté, censé être le sien aussi. 

- Tu veux dire que nous nous sommes fait doubler ? 

- Exactement ! 

- Oui mais les effets étant plus grands, nous en bénéficions quelque part. Tout comme Al Qaïda a 

bénéficié de faire croire que les quatre avions s’étaient écrasés, que les tours étaient tombées avec leur 

kérosène, que le Pentagone avait été atteint par le pilote amateur, et que finalement tous les morts ou 

supposés morts pouvaient être attribués aux Islamistes. 

- N’oublie pas que c’est exactement ce que voulaient les trompeurs complices des extraterrestres qui 

volent et pillent l’Humanité depuis la découverte des énergies fossiles, et des technologies aliènes, et qu’ils 

voulaient lancer une guerre totale contre le Moyen-Orient et l’Islam. Sans les Grands Gris, les EBEN 

intervenant avec leurs vaisseaux spatiaux et de façon invisible, la troisième guerre mondiale et nucléaire 

était programmée. 

- Donc ce qui se passe va au-delà de vos plans. Et tu crois avoir perdu le contrôle ? 

Les yeux de la Commanderesse se glacèrent. Ils n’étaient pas dirigés contre son élève disciple.   

- Le 9/11 nous a servi de leçon. Pas aux Américains et leurs amis les chiens de Français et Britanniques 

apparemment. Mon pauvre peuple allemand est aussi en train d’en faire les frais. L’Allemagne est dévastée 

par la bactérie. C’est le chaos, Rachel. John Crazier est mort dans son bunker avec les autres. Personne ne 

sait sans doute vraiment où était sa fille. Nous savons qu’elle est morte, mais grâce à toi, nous pouvons la 

ressusciter. C’est ce que Nadir a fait l’autre soir. J’ai une excellente relation avec le consulat US. Ils savent 

que j’ai une liaison avec le Commandant, et nous pensons qu’ils jouent Jawad Sardak contre Al Tajdid. Ils 

ne connaissent pas mes liens avec le mouvement. Marc Steinmeyer a fait semblant de ne pas te reconnaître à 

la fin, sans doute pour ne pas te compromettre. Il est convaincu à présent d’avoir identifié la vraie Rachel 

Crazier, et va faire son rapport. Ainsi, quand tu réapparaitras aux Etats-Unis, tu seras Rachel Crazier. Le 

temps qu’ils te présentent leurs condoléances attristées, tu auras frappé ta cible. Et tu redisparaîtras.  

Rachel resta silencieuse. 

- Al Tajdid va faire sauter le gouvernement de Kaboul, comme ils vont prendre Riyad, Islamabad, Damas, 

et Bagdad. Ensuite les petits princes des champs souterrains de gaz et de pétrole seront soumis en quelques 

mois. Alors nous pourrons nous occuper de la Jordanie, de l’Egypte, et surtout de la Turquie. Mais Jawad a 

ses propres plans.   

La voix de Karima avait changé en affirmant ce dernier aveu. Cette fois, elle se sentit personnellement 

concernée. 

- Je te remercie de ta confiance, Maîtresse. Maintenant je comprends tout. Je comprends la loyauté sans 

réserve que tu attends de moi, alors que je suis intervenue en souhaitant intégrer Al Tajdid.  

La Commanderesse sourit. 

- L’objectif que je me suis fixé avec toi, c’est de changer la vipère aux yeux bleus pour qu’elle devienne 

ma chienne. Ma chienne d’attaque, totalement dévouée à sa maîtresse, et d’une loyauté sans faille. Rien à 

voir avec la « chienne » que Nadir m’a demandé de faire de toi. Je ne t’ai pas dressée pour que tu serves les 

intérêts, et surtout le bon plaisir de ces mâles vaniteux d’Al Tajdid. Je ne dois rien à ses pseudos religieux 

qui ne servent que leurs propres intérêts, c’est-à-dire Satan. Quant à Dieu, puisque les croyants éclairés 

disent que c’est l’énergie créatrice et intelligente à ressentir comme de l’amour à l’état pur, étant donné ce 

que Dieu m’a fait, je n’ai plus de compte à rendre à cette intelligence, et c’est elle qui m’en rendra, je te le 

dis ! 

Elle prit une respiration, comme pour se calmer. Elle était appuyée contre la porte grande ouverte de la 

chambre. 

- As-tu manqué de confiance cette nuit ? Et hier dans le restaurant ? Et le soir d’avant ? N’as-tu pas assez 

confiance en toi pour me défier ouvertement ? Qui que tu sois vraiment ma chérie, je parle de l’Hafida 
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d’avant, de la Rachel de maintenant, ou de l’Hafida de demain, tu ne seras plus jamais la même en quittant 

ma maison. Et crois-le ou non à cet instant, tu seras alors plus libre que tu ne l’as jamais été. 

Ersée sut à ce moment précis, comme déclaré par sa maîtresse, que c’était vrai. L’autre Rachel, celle 

d’avant, n’existerait plus jamais. 

- Nadir m’a humiliée cette nuit. 

Karima ne broncha pas. Mais elle dit tranquillement : 

- Si je te demande un jour de le tuer, tu le feras ? 

- Avec plaisir ! 

- Alors je ne regrette pas de t’avoir confiée à eux cette nuit. 

Rachel était sous tension. Elle avait espéré une autre réponse. Elle glissa sa main sous le matelas et en 

sortit son poignard des Marines. Elle se leva. Karima ne bougeait pas. 

- Tu dis avoir confiance en moi. Prouve-le. Reste sans bouger, quand je vais lancer ce couteau. 

- Qu’attends-tu ? 

Ersée leva le bras et à la vitesse de la foudre, elle lança le poignard comme elle l’avait fait face à Vladimir 

Taari, le chef des opérations d’Al Qaïda en 2019, ou au Nicaragua pour s’échapper. 

Avec un claquement sec, le couteau de combat se planta dans le bois de la porte à quelques centimètres de 

la gorge de Karima Bakri, juste au-dessus de son épaule. Elle resta de marbre, voyant le manche du couteau. 

- Il est mon plus fidèle ami depuis qu’il m’a été offert, déclara Ersée d’une voix calme. 

- Ton ami t’a-t-il déjà prouvé sa fiabilité ? 

- Oui. A plusieurs reprises. Ce sont mes secrets, fit-elle en réalisant qu’elle en disait trop. 

Mais si elle mentait, Karima le saurait. Le ton de sa voix était respectueux. Karima entra plus avant dans 

la chambre. Elle leva le menton de son élève vers elle.  

- Ces secrets-là sont à toi. Je constate que tu es une arme encore plus dangereuse que je croyais. C’est 

bien. Fais-toi belle et nous sortons. Emporte ton ami avec toi. Je comprends mieux son importance pour toi à 

présent.  

- Candice est partie effectuer une mission de longue durée ? Elle ne va pas rentrer avant mon départ ? 

- Candice est allée remplir la mission dont rêvent tous les combattants. Son nom va entrer dans les livres 

d’Histoire. Elle a peu de chances de revenir. Ce qui ne sera pas ton cas, car toi tu auras une cible plus facile, 

et quand ta cible mourra, tu seras déjà au Canada où nous te récupérerons. 

Rachel prit le poignet de Karima, et elle embrassa le creux de sa main.  

- Je vais me préparer. Fais-en autant. 

Ersée dût se concentrer pour décider quoi mettre. Sa tête était en ébullition. Karima venait de lui dire 

qu’une tueuse impitoyable était partie avec pour mission de tuer le Président des Etats-Unis, le rêve de tous 

les combattants d’Al Tajdid, l’ennemi personnel de Candice, et de Karima. Elle sentait qu’elle était la seule 

personne qui pouvait passer l’information et sauver le Président. Eventuellement, elle était la seule qui 

pouvait identifier la tueuse et la stopper. 

 

Quand elles arrivèrent à l’auberge en question, un peu en limite de la ville, Rachel constata qu’elle s’était 

bien habillée, car le restaurant était divisé en deux zones, les hommes et les femmes étant séparées. Ainsi 

elle put ôter tchadri et hijab. Deux femmes avaient emmené leurs jeunes enfants, et Rachel surprit un regard 

de Karima qu’elle ne lui connaissait pas. Cette dernière se montrait fière de cette compagnie américaine 

avec elle, ce qui contrastait avec sa haine des Américains. Sans doute était-ce le fait qu’elle se montrait la 

maîtresse, et son invitée la servante suivant leur vocabulaire. Les empereurs romains aimaient bien se 

montrer se faisant servir par les esclaves des peuples qu’ils avaient vaincus. Le Prophète aimait bien montrer 

ses épouses juives et chrétiennes, geste traduit comme la tolérance de l’islam, alors qu’en 627 il avait fait 

trancher la tête de tous les mâles d’une tribu juive qu’il venait de vaincre, donnant femmes et filles à ses 

hommes qui les violèrent et les réduisirent en esclavage. Les garçons subirent le même sort, bien que les 

autorités iraniennes 14 siècles plus tard, n’hésitaient pas à faire rigoler toute la planète, en prétendant qu’il 

n’y avait pas d’homosexuels en Iran. Pas plus qu’il n’y avait eu de tueurs en série dans le paradis soviétique.   
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Karima eut quelques conversations avec d’autres femmes, en ouzbek, qui probablement l’interrogeaient 

sur la présence de l’Américaine. Ersée n’avait qu’une idée qui lui prenait la tête. Candice allait tuer le 

président. Elle allait réussir. Son instinct lui disait qu’elle allait réussir. Les coïncidences étaient trop 

puissantes. Elle, la fille de Thor, était venue en mission pour pénétrer Al Tajdid et en rapporter les 

informations qui manquaient à Thor. Elle avait couché avec la tueuse, elle s’était fait cravacher par elle, et il 

avait tenu à un fil que celle-ci ne la prenne dans sa toile. Elle était la seule personne sur Terre du bon côté et 

ayant l’information. Et elle était coupée de toute communication, THOR détruit. « Le diable mène la danse ; 

c’est foutu » pensait-elle quand sa compagne lui demanda si son plat ne lui plaisait pas. 

- C’est délicieux. Vraiment. J’étais dans mes pensées.  

- Alors tu n’étais pas avec moi. 

- J’ai eu une nuit difficile, comme je te l’ai dit. J’ai mal dormi. 

- Je sais. C’est pourquoi nous sommes ici. Farida m’a raconté que Nadir s’est servi de toi, et elle aussi.   

- Et que t’a-t-elle raconté d’autre ? 

- Ce que vous avez fait. Elle était ravie. Tu as fait passer sa jalousie, et elle s’est sentie libérée. Elle t’a 

beaucoup apprécié. Nadir aussi, c’est certain. 

- Ce n’est pas ce qu’elle m’a montré en se levant. T’a-t-elle dit comment cela s’est terminé ? 

Le sourire exprimé par les yeux de la redoutable maîtresse lui donna une terrible réponse. 

- Tu le savais.  

- C’est moi qui ai donné l’idée à notre charmante jeune invitée. Tu l’avais bien rabaissée au magasin de 

chaussures, et en lançant des regards complices à son époux au restaurant. Nadir a beaucoup apprécié de 

marquer son territoire. A présent ce vaniteux te croit à lui. Farida est de notre côté… Rachel, tu es une 

femme. Les femmes montrent-elles jamais leurs vrais sentiments, en présence d’un mari qui plus est ? 

- Et toi, as-tu des sentiments ? Aimes-tu Candice ou bien n’est-elle qu’un agent ?  

- Un agent est une arme, ma chérie. 

- Comment fais-tu pour vivre sans sentiments ?  

- C’est très simple, on me les a retirés du ventre. C’est une histoire que tu n’as pas besoin de connaître.  

Ersée n’insista pas. Karima était une personne sans sentiment, d’une sensibilité à fleurs de peau. Elle 

s’était donc composé une carapace impénétrable.  

- Mais toi, tu peux me parler de ta vie sentimentale, si tu le souhaites. Je suis très à l’écoute.  

Rachel mis en bouche un savoureux morceau de mouton pour toute réponse. Mais l’orientale patientait. 

- Je t’ai avoué mes sentiments pour toi.  

- Et moi je t’ai dit la relation que je souhaite entre nous. N’ai-je pas été claire ? 

En prononçant ces mots, la main de Karima était partie sous le caftan, entre ses cuisses. Elles étaient 

assises sur des poufs très confortables. Les femmes avec enfants étaient reparties. Les bavardages étaient 

encore plus forts. La main se glissa entre les cuisses, cachée par le vêtement, et les doigts passèrent sous le 

string. Ils trouvèrent l’endroit désiré, qui ne se déroba pas. Rachel vit que deux femmes très complices les 

avaient repérées.   

- Elles savent où j’ai mes doigts, murmura Karima tout près de son oreille.  

Elle songea alors à Jenny qui avait offert son intimité aux doigts de Mei sous la table, l’espionne chinoise, 

avouant qu’elle avait failli jouir.  

Une serveuse plutôt jolie vint leur demander quelque chose, et pour débarrasser le large plateau de cuivre. 

Karima lui répondit, tout en faisant bouger ses doigts dans le ventre de Rachel qui fondait sous la caresse en 

ce lieu. La serveuse semblait n’avoir rien remarqué, ou alors elle était très discrète.  

- J’ai commandé des petites pâtisseries savoureuses. Tu vas aimer.  

Et elle ajouta, se penchant plus à son oreille, son parfum supplantant celui plus discret de son élève : 

- Tout comme tu vas aimer lorsque nous rentrerons, que je m’occupe de toi ma chérie. 

- Oui. Ouiii !!!!! fit Ersée qui ne put se contenir plus longtemps. Elle plongea sa bouche dans le cou de 

Karima comme si elle voulait lui parler à l’oreille, mais elle gardait ses lèvres serrées, retenant un 

gémissement, serrant de toutes ses forces la main de Karima entre ses cuisses. Quand elle se redressa comme 

après lui avoir parlé à l’oreille, la bouche de sa maîtresse effleura la sienne, d’un geste imperceptible. Seules 
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les deux autres femmes les avaient observées et les regardaient en souriant. La jeune serveuse apporta les 

pâtisseries. Les bras de Rachel étaient couverts de chair de poule. Elle ne s’en rendait pas compte, mais elle 

respirait par la bouche, la rendant encore plus désirable. Karima retira sa main, saisit un des petits gâteaux, 

et le porta aux lèvres de son élève. Même en sachant que les deux autres les observaient, Ersée enroula ses 

lèvres autour du gâteau et des doigts humides, et sa langue caressa discrètement les doigts qui venaient de la 

faire jouir. Même devant des autochtones, la blonde occidentale qu’elle était, aimait montrer qu’elle était la 

soumise de son amante. Elle ne se sentait pas humiliée, mais fière. La Commanderesse Karima Bakri avait 

atteint son but. Elle était fière quand sa maîtresse sortait et montrait sa chienne. Comme si celle-ci lisait ses 

pensées, elle lui dit : 

- Ton vécu sentimental n’appartient qu’à toi. C’est l’affaire de ton âme. Je ne parle pas de sexe. Tu sais 

combien les âmes au travers des réincarnations peuvent vivre des expériences étranges. Je pense 

personnellement que les gays ont été dans des corps de femmes auparavant, et en gardent les traces. Je sais 

qu’ils peuvent s’aimer d’amour comme un homme et une femme. Mais toi dans ton cas, tu as fait une 

expérience très traumatisante pour une jeune femme. Surtout une femme intelligente avec beaucoup d’esprit. 

Je vais te choquer, mais je pense que tes violeurs t’ont fait voir une vérité que tu te refusais. Ton goût pour le 

plaisir, et ta disposition à trouver le plaisir dans l’obéissance ou la soumission. Tu aurais pu devenir pilote 

civile beaucoup plus facilement. Peut-être pas aux commandes d’avions aussi intéressants, mais là aussi, tu 

as fait un choix pour l’adrénaline. Je me suis renseignée sur ton Falcon F-16, et aussi le Rafale. C’est 

impressionnant. Tu domines des monstres de puissance, et ils t’obéissent car c’est ce qui te rend si efficace 

au pilotage. N’est-ce pas ? 

- Oui. 

- Mais dans l’intimité, tu n’es pas une dominatrice. Et si tu as essayé, tu as sûrement fait des efforts. Et je 

comprends que l’expérience que tu as traversée ne te donne pas envie d’être toi-même. Comme tu l’es en ce 

moment avec moi. Je me trompe ? 

- Non. Non, Maîtresse. 

L’autre sourit, amicalement, avec complicité. 

- Alors cesse de te torturer l’esprit à propos de ce que tu es, et de ce que je suis. Moi je suis heureuse de 

t’avoir rencontrée. 

Cet aveu irradia le cœur d’Ersée. Elle prit la main de sa maîtresse, et la baisa devant toutes les autres 

femmes.      

 

De retour à la maison, Rachel était encore sous le coup de cet orgasme incontrôlable, quand la maîtresse 

de son plaisir l’embrassa à pleine bouche, un long moment, le tchadri encore sur elle. Les deux femmes 

étaient dans le living. Karima prit des verres et servit un alcool albanais très fort. Elles burent « d’un trait », 

suivant la coutume, précisa l’orientale. Puis elle en servit un autre. Elles les avalèrent en suivant la coutume. 

La belle orientale enleva sa burqa, dévoilant un corset très sexy qui mettait ses seins en valeurs, des bas à 

jarretière reliés au corset, aucune culotte, et ses chaussures à hauts talons. Sans qu’un mot ne soit échangé, 

Rachel se mit à caresser doucement sa maîtresse, appréciant chaque centimètre carré de sa peau. La 

Commanderesse la regarda dans les yeux, et à nouveau elle eut ce terrible sourire de triomphe. Elle venait de 

lire tout l’amour que son élève soumise éprouvait pour elle.  

- Je veux que tu ailles te changer, et que tu t’habilles et te maquilles comme une putain. Ensuite, je serai ta 

cliente. Une cliente très exigeante. C’est toi qui me feras des propositions. Veille à ce qu’elles soient 

indécentes, décadentes, choquantes, humiliantes… pour toi. Et choisis bien tes mots, en anglais. 

 

Quand elle revint dans le living, Rachel s’était fait un look d’enfer. Elle avait mis des bas gris foncé, et 

des chaussures à haut talons. Elle avait trouvé un haut en satin, et avait découpé un soutien-gorge push up 

pour que ses seins ne soient pas cachés par le tissu, ne gardant que la structure. Elle n’avait mis aucun string 

ou culotte. Son visage était maquillé avec outrance, les yeux notamment. Elle s’était humidifiée les cheveux 

pour paraître encore plus excitée. Connaissant les goûts de sa maîtresse, elle s’était abondamment lubrifiée 

là où il fallait. Avant de se présenter devant sa maîtresse, elle alla au meuble qui gardait les accessoires 
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érotiques, et elle prit une longue cravache. Karima la regarda de haut en bas, apprécia l’effort, et se leva. Sa 

soumise lui tendit la cravache.  

- Maintenant, je t’écoute.  

    

++++++ 

 

Quand arriva l’avant dernier jour précédant son départ en mission, Rachel s’attendait à des moments 

intimes très forts avec son amante et maîtresse. Cette dernière avait effacé les souvenirs brûlants de Carla 

imprimés dans sa mémoire, en les remplaçant par des moments de pure extase, mélange d’adrénaline 

provoquée par le danger et la peur face à cette menace, et la jouissance venue d’une satisfaction totale de ses 

sens exacerbés. Carla avait couché avec elle pour la détruire psychologiquement, l’humilier autant que pour 

se satisfaire au passage. Karima ne l’avait jamais vraiment humiliée, juste provoquée sa pudeur naturelle, et 

surtout elle l’avait fait jouir à en tomber dans les pommes. Elle avait compris tout ce qu’Ersée cachait au 

fond d’elle-même, dont toute cette culpabilité venue de captivité, et elle avait tout mis à nu. Avec Karima, 

Ersée avait fait des choses qu’elle osait à peine imaginer dans ses fantasmes. Et surtout, elle avait dit tout 

plein de mots qui étaient restés coincés dans son cerveau. Les pires de tous étaient ses aveux d’amour. 

   

Ce soir là, Karima lui commanda de porter les affaires qu’elle avait disposées sur son lit. Des bas noirs, un 

bustier en satin noir et des chaussures à talons aiguille. Il y avait aussi des manchettes noires qui devaient 

couvrir ses bras et avant bras. L’absence de toute culotte ou string était claire. Mais il y avait aussi le tchadri 

avec le hijab. Elle se rappela la tenue de Karima lors de leur sortie au restaurant local. Elle n’oublia pas de 

se parfumer. Lorsque sa maîtresse vint la chercher dans la chambre, elle était prête. Celle-ci était elle-même 

en burqa intégrale, et elle ne dit rien, n’exprima rien, le visage dissimulé par la grille. 

- Suis-moi !  

Une fois dans le living équipé du détecteur de mensonges, Karima dit : 

- Tends tes poignets. 

- Mais… 

- Tends tes poignets ! Pas un mot ! 

L’autre lui attacha les poignets ensemble, et elle fut à nouveau suspendue par les bras par la corde tendue 

depuis la poutre. Puis elle souleva le tchadri derrière le dos de Rachel et l’enroula de façon à ce qu’il tienne 

tout seul, le nouant habilement juste sous les seins.  

Ersée ne vit pas arriver le premier coup de fouet sur ses reins, ni le deuxième qui s’enroula autour de sa 

hanche droite, puis gauche, brûlant son ventre. Elle cria dès le deuxième coup. Il n’y en eu pas de quatrième, 

mais sa terrible maîtresse prit une verge longue et dure, et la frappa aux fesses, six coups. Rachel en avait 

des larmes aux yeux quand l’autre cessa. Ensuite elle enduisit sa partie la plus intime avec du gel lubrifiant, 

et elle ordonna à sa soumise de se cabrer, fesses tendues. Le plug entra dans l’anus qui n’offrit guère de 

résistance.  

Elle défit alors le tchadri qui retomba, non sans avoir vérifié avant que sa captive était toute humide entre 

les cuisses. Puis elle détacha la corde de la poutre, délia les poignets, et tira Rachel par la main vers la sortie. 

Celle-ci ne comprenait pas la manœuvre de sa compagne, mais elle obéit, sentant le sex toy dans son 

fondement à chacun de ses pas. Une fois en bas, son ventre se noua quand la maîtresse tourna vers la pièce 

où elle livrait Ersée à un homme en mal de baiser. Elle traîna des pieds mais l’autre la tira plus fort. Karima 

ouvrit la porte et attira son élève soumise à l’intérieur. Le sang de Rachel se glaça quand elle vit non pas un, 

mais trois hommes. Ils avaient le physique typique afghan, minces et paraissant la bonne vingtaine d’années. 

Elle ne comprit pas ce que l’autre leur dit, car elle s’exprima en dari. Ils écoutèrent religieusement. Ensuite, 

ils s’approchèrent d’elle et l’encadrèrent.  

- Ils ne parlent que le dari et le pachto. Inutile de t’adresser à eux dans les langues que tu connais, sauf 

pour leur dire tout ce qui te passe par la tête, en anglais s’il-te-plaît. Ils ne te comprendront pas. Ils 

s’entendent à merveille paraît-il, et sont très partageurs. Je leur ai donné des instructions, et ils veilleront à 

ton plaisir. L’invitation que tu portes sur toi semble très claire. Profites bien de ta nuit. 
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Karima sortit et l’un des hommes attrapa un de ses poignets comme elle s’apprêtait à faite marche arrière 

elle aussi. La porte se referma. Une main ôta d’un geste sec son hijab. Leur surprise déclencha des sourires 

lubriques. Leurs yeux brillaient à la lueur de l’ampoule de faible puissance qui éclairait la pièce. Elle recula 

mais se trouva coincée contre la porte. Déjà des mains remontaient le tchadri pour le lui ôter. Elle n’opposa 

qu’une faible résistance, sachant qu’elle n’aurait pas le dessus. C’était le test ultime inventé par la terrible 

manipulatrice d’Al Tajdid. Un des hommes la tira par les bras sous la lumière et ils constatèrent la trace du 

fouet et de la verge. L’autre devant elle posa sa main sur sa vulve trempée. Celui de derrière attrapa son 

corset en passant ses bras autour d’elle, et il l’abaissa d’un geste brusque, faisant jaillir ses seins sous le 

regard de celui qui avait sa main entre ses cuisses. Le troisième caressait partout, et il trouva le plug. 

 

++++++ 

 

Au petit matin, Karima se glissa dans la petite cellule qui faisait office de chambre. Les hommes étaient 

repartis. Vêtue de sa burqa, elle ramassa toutes les affaires de Rachel qui ne se réveilla pas, et les emporta. 

Plus tard, cette dernière émergea, ayant bien senti les trois hommes se bouger, et sortir tandis qu’elle 

replongeait. Elle resta alors immobile, les yeux ouverts, au fond de ses pensées qui se structuraient 

lentement. Quand elle voulut quitter la chambre, elle constata l’absence de ses vêtements, et la présence 

d’un garde au bout du couloir. Alors elle attendit, plusieurs heures, que sa maîtresse vienne la récupérer. 

 

Quand ce fut le cas, elle but tout le thé froid qu’elle lui avait apporté, et elle s’habilla de la burqa 

traditionnelle bleue sans sourciller. Elle chaussa les escarpins à hauts talons, et suivit Karima qui la tenait 

par la main, lui faisant traverser la zone des gardiens. A travers la grille devant les yeux, elle en reconnut 

deux qui avaient profité d’elle toute la nuit. Une fois dehors, l’autre la tira par la main trois rues plus loin, là 

où commençait un vaste marché ouvert. Pendant les deux heures qui suivirent, les deux femmes firent leur 

marché, comme toutes les Afghanes présentes. Rachel vit des couples occidentaux, et même des Américains 

qui s’amusaient de toutes ces choses vendues en ce lieu, et de leur prix ridicule. Elle était totalement nue 

sous la burqa, encore souillée du sperme de ses trois amants.  

- Regarde ces fruits comme ils sont beaux, déclara sa compagne. Tu en veux pour ce soir ? Je crois que tu 

les aimes. 

- Oui, je veux bien, répondit Rachel.    

Elle n’avait plus la moindre rancœur envers Karima. Emmenée ainsi sur le marché, au milieu de tous ces 

gens, ne lui causait aucune humiliation. Elle se sentait libre, alors que la manipulatrice régnait sur elle, ou du 

moins le croyait. Après tout ce qu’elle venait de vivre, la nuit précédente surtout, ses barrières mentales 

avaient sauté. 

Elles en profitèrent pour se restaurer dans un coin réservé aux femmes, et même de trouver des toilettes 

convenables.  

 

De retour dans la maison, Karima dit simplement : 

- Vas te doucher. Et ensuite nous bavarderons dans le living. 

Plus tard Rachel se rendit dans le living équipé pour les interrogatoires, vêtue de sa seule robe rouge. 

Karima l’attendait avec un grand verre d’alcool albanais. Elles burent et sa maîtresse la prit dans ses bras 

comme elle était assise à côté d’elle. Le visage tourné vers les genoux de Karima, son dos contre le ventre de 

celle qui l’entourait de ses bras comme une mère aimante, Rachel demanda doucement : 

- Pourquoi ?  

Il y eut un long silence, et avant qu’elle ne repose la question, n’étant pas sûre qu’elle ait été entendue, 

elle précisa : 

- Tu savais comme j’aurais préféré rester auprès de toi. 

- Je ne sais pas si tu t’intéresses beaucoup à l’informatique, mais ce que j’ai fait avec toi, c’est de la 

reprogrammation. 
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Aussitôt Ersée eut une pensée flash pour Monsieur Crazier en entendant les mots prononcés. Elle mesura 

instantanément l’ironie de la situation, attendant la suite avec le plus grand intérêt. C’était comme un signe 

pour elle aussi. 

- Tu étais Hafida, et je croyais que tu étais la pilote marocaine rebelle que tu prétendais être. Je devais 

faire de toi une nouvelle femme : Rachel Crazier. Mais tu as menti, comme tu as fini par l’avouer l’autre 

jour. Attends ! Laisse-moi finir. Ne m’interromps pas ! 

Rachel garda ses lèvres closes. 

- Tu n’as pas seulement menti à ton instructrice, mais tu te mentais à toi-même, Hafida. Les viols que tu 

as subis, la drogue, ta découverte contrainte de ton goût pour les femmes, ta relation avec les hommes… Au 

début j’ai cru que je devais affermir la motivation d’une femme déterminée, capable de se laisser baiser 

comme une chienne par Nadir pour faire la démonstration de cette détermination. Même lui, a tout de suite 

senti qu’il y avait quelque chose de bizarre. Quand j’ai testé ta réaction avec une femme, avec Candice, j’ai 

immédiatement compris que tu n’attendais que cela. J’ai été assez stupide pour croire à ton propre 

mensonge, mais je me suis volontairement montrée stupide, en entrant dans ton jeu, et donc en te promettant 

des amants pour satisfaire tes soi-disant besoins de mâles. Je te testais. Et tu as fini par craquer. Tu as fini 

par me révéler la vérité. Et connaissant enfin cette vérité, j’ai accentué ta reprogrammation. Je n’avais plus à 

te faire faire des choses choquantes et nouvelles, et à l’accepter, mais à te faire – refaire – ces choses-là, et à 

ne plus en éprouver de culpabilité. J’ai effacé ta culpabilité. Je t’ai libérée, Hafida. Tu es maintenant Rachel, 

et tu ne seras plus jamais Hafida. Celle d’avant. Dis-moi que je me trompe. Ne me mens pas ! 

Ersée resta silencieuse plusieurs secondes. Elle avait une boule au ventre. 

- Tu ne te trompes pas. Personne ne m’a jamais aussi mise à nue que toi. 

Elle ne pouvait pas avouer le pire en disant cela. Non pas toute la machination montée par Thor, mais 

l’amour qu’elle ressentait pour Karima. 

Le visage de la Commanderesse exprimait sa satisfaction.  

- Mais à présent ma chérie, je vais te dire un autre scenario possible, dans ce monde de mensonges et de 

tromperie. Ma liaison avec le commandant Jaward Sardak est connue, et c’est pourquoi le consulat 

américain me rend des services. Je crois qu’ils le craignent, et le respectent, ce qui ne colle pas avec cette 

attaque destructrice à laquelle tu as apporté ta part. Mais soit ! Nous faisons tous semblant. Personne ne me 

capturera vivante. La mort ne me fait pas peur. Je rendrai des comptes, mais on m’en rendra aussi, crois-

moi. La mission de Candice est autonome. Personne ne la stoppera. C’est un véritable robot programmé, un 

Terminator. Ce sont ces salauds d’Américains du président Bush qui ont programmé ce robot, pas moi. Je 

suis convaincue que cet arrogant de Nadir s’est déjà fait repéré sous sa véritable identité. Quand la véritable 

tête d’Al Tajdid n’aura plus besoin de lui, il sautera. Cet imbécile éduqué dans les grandes écoles anglaises 

n’a encore pas compris que le meilleur agent secret de la plus haute hiérarchie, est un pauvre type que 

personne ne pourrait imaginer, même s’il vous le disait. Pas pauvre au niveau social ou financier, en 

connaissances scientifiques, techniques, mais un homme zélé avec son autorité, quelle qu’elle soit. Quant à 

toi ma belle Hafida, ou qui que tu sois, ou bien tu accomplis la mission de Rachel jusqu’au bout, ou bien tu 

peux aller dire à tes maîtres qui t’ont envoyée qu’ils se sont bien fait baiser. Et surtout que toi, tu t’es bien 

faite baisée, si on t’a envoyée ici. 

Ersée gardait le silence. Elle sentait que Karima irait jusqu’au bout de son propre raisonnement, que tout 

cela n’avait pas été fait pour la neutraliser, sans quoi elle serait déjà morte.  

- Tu as été satisfaite cette nuit ? questionna la maîtresse en lui caressant doucement les cheveux. Ils 

passent pour les amants les plus vigoureux. Leur réputation est faite, parait-il. 

- Que leur as-tu dis hier soir, en me livrant ainsi à eux ?  

- Je leur ai dit que tu étais la putain qu’on leur avait promis. Ils t’avaient si souvent entendue crier ou 

gémir, en montant la garde en bas. Je leur ai parlé du fouet pour te chauffer. Je leur ai dit qu’ils pourraient 

tout te faire, et tout exiger, surtout ensemble, et qu’en échange j’avais une exigence, celle d’entendre tes cris 

et tes gémissements de plaisir grâce au micro dans la cellule. Il n’y en a pas, c’était un mensonge. Ils ont tout 

de suite compris à mes explications, que si chacun attendait son tour, ils allaient se faire lessiver l’un après 

l’autre comme des idiots par une putain occidentale expérimentée, qui jouerait en plus à faire semblant avec 
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eux. Et que moi ce que je voulais entendre, c’était une maligne poussée dans ses retranchements, mais que 

pour cela, il lui fallait être prise par trois mâles bien coordonnés pour la mettre sous pression, exiger le 

maximum, bien au-delà de ce qu’une vicieuse comme toi était prête à leur donner. Je leur ai dit, ce qui vrai, 

que le Commandant le saurait, car je forme aussi des hommes qui montrent leur capacité d’agir en groupe 

soudé, complices comme la meilleure équipe en sport, le meilleur gang de voleurs de banque. Car trouver 

des abrutis qui se feraient tuer en la jouant solo, le Commandant n’en voulait pas. Ils font foirer les attaques, 

et se font exterminer par ceux d’en face. Le Commandant respecte trop la vie de ses fidèles soldats, leur 

dévouement, pour les utiliser comme de la stupide chair à canons. Ils ont bien compris le message. C’est ce 

qu’il m’a semblé. Mais j’espère qu’ils ont tenu leur engagement. L’ont-ils fait ? 

- Ils l’ont tenu, fit doucement Ersée, d’une voix qui ne dissimulait pas la vérité pour une Karima Bakri. 

En écoutant les explications de sa Maîtresse, elle revoyait en flashes successif les moments où ils 

l’avaient poussée en haut du compte tour comme son bolide des 24 Heures du Mans, lui faisant surchauffer 

les neurones. Elle n’avait plus ressenti cela depuis le camp au Nicaragua, quand Isobel et Carla organisaient 

des petits gang-bangs, avec des participants obéissants à leurs instructions lubriques, véritables metteurs en 

scène de films pornos, comme promis par vengeance, puis par plaisir inavoué à leurs hommes qui n’étaient 

pas dupes. Elle était alors droguée, mais pas ici, dans la demeure de la Commanderesse. Les trois 

combattants l’avaient explosée, la première séance sur un rythme effréné, trop excités et lui faisant vivre une 

sorte de viol collectif, et puis une deuxième tournée, plus réfléchie, plus intrusive, plus profonde, plus 

pénétrante, les trois prenant leur temps et maintenant un triple contact permanent, elle avait craqué, femelle 

lubrique jouissant sans retenue. Ils avaient alors compris qu’ils étaient les vainqueurs, l’explication de sa 

maîtresse donnant du sens au tout. Détail d’importance, le nombre des rencontres dans la pièce du bas en 

faisant la démonstration d’une intention, la majorité de ces baiseurs d’une nuit avaient eu leurs barbes 

rasées, aucun avec des poils de singes à la façon islam intégriste et talibans, beaucoup fraîchement rasés. 

L’homme à la pipe avait les joues glabres, portant un collier de barbe et moustache à poils courts. Il était 

chauve. Elle l’imaginait toujours remettant après leur rencontre ses petites lunettes rondes, soulignant alors 

un regard de pervers dominateur plein de sa puissance sociale, un politicien très haut dans les arcanes 

afghans. Il n’avait pas un poil de graisse, pas de coussin de confort au ventre, le genre d’homme dans la 

quarantaine – son imagination – qui faisait du sport. Elle était certaine qu’elle pourrait trouver son identité 

sur Internet, si elle avait vu son physique dans la pièce. Il cachait même sa voix, sans doute une voix parlant 

dans les médias.   

Vaincue et reconnaissante, elle les avait accompagnés dans leurs fantasmes des houris promises par Allah. 

Paroles de Djibril au contacté terrien Mahomet, prophète frustré capable de baiser une fillette de 9 ans, à lui 

confiée à 6 ans, ou bien un scribe des textes sacrés en mal de baise des dizaines ou centaines d’années plus 

tard ?? Le prophète des Gris et leurs amis avait ouvert la voie à tous les dirigeants de sectes, maharadjas, 

princes et rois de monarchies absolues, prophètes en tous genres, dictateurs de toutes sortes, religieux plus 

vicieux et frustrés les uns que les autres. La frustration sexuelle appelée abstinence condamnant même la 

masturbation, prônée par les pédophiles du Vatican, n’était pas du tout le genre de la Commanderesse. Le 

succès de l’Eglise catholique se manifestait sans doute dans la personnalité du Roi d’Espagne ayant repris la 

place au Général Franco, un souverain d’une famille surfant sur la corruption, surnommé plus tard « le Roi 

au mille femmes ». Ceci contrairement au nombre illimité de partenaires ou souvent de proies sexuelles 

prises et entreprises par le prophète des Gris reproduits par clonage, le choisi de l’archange Djibril, qui lui 

avait eu recours à l’esclavage institutionalisé, aux razzias, aux viols de populations entières, à l’égorgement 

et à la décapitation pour satisfaire ses envies, sous couvert de campagnes de guerres contre tous ceux et 

celles qui ne se soumettaient pas à Lui, représentant désigné par Allah via Djibril le mystérieux visiteur de la 

grotte. Entre la Vierge Immaculée Conception apparue dans une grotte en France, et Djibril l’archange du 

Diable dans sa grotte en Arabie, on ne pouvait même pas oser faire la comparaison, les musulmanes étant les 

premières à repousser cette idée. Toutes ces informations latentes étaient dans le cerveau biologique d’Ersée, 

n’oubliant pas ce qui la séparait de Karima la Commanderesse. Ses longs moments de réflexion en faisant 

souvent semblant « d’apprendre » ses USA, l’avaient conduite à avoir une plus grande indulgence pour les 

Afghans et les arabo-musulmans noyés dans le programme d’éducation des Gris, enseignant leurs âmes 
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réincarnées dans des corps de Terriens en surpopulation, que pour les chrétiens devenus des socialistes, des 

nazis ou des merdes capitalistes, sans excuse autre que ces saloperies d’Eglises de menteurs par omission de 

la Vérité. Le mensonge par omission, pêché capital selon l’église du Vatican. Selon leurs règles, ils 

devraient être tous pendus, pour faire honneur à Judas, disciple du Christ.  

- Vas-tu mener à bien ta mission, Rachel ?  

- Oui. 

- Iras-tu au bout de ta mission ?  

- Oui, je mènerai la mission de Rachel Crazier jusqu’au bout, quoi qu’il arrive.  

- Quelqu’un t’a-t-il envoyée ici ? 

- Aucun être humain ne m’a envoyée ici. Je ne t’en donne pas ma parole d’officier, car tu sais qu’elle ne 

vaut rien. Mais je t’en donne la parole de fille de mon père, que je respecte à un point que tu n’imagines pas, 

même et surtout parce que tu sais à présent qu’elle genre de fille je peux être, prenant tout sur elle, faisant 

toutes les saloperies exigées, pour qu’il continue de croire dans cette fille que je ne suis plus. 

Il y eu un silence. 

- J’ai un faible pour toi, ma chérie. Candice l’a su dès que je t’ai regardée. Mais si elle avait su à quel 

point, elle t’aurait écorchée vive. C’est pourquoi j’ai dû désamorcer la situation explosive dès le départ. Et 

puis, quand nous t’avons transformée en Rachel, une Américaine… Une blonde aux yeux bleus alors que ma 

mère était allemande. Une partie de moi que je ne peux pas contrôler s’est mise à vibrer. Et je ne peux pas 

me permettre d’aller raconter ma vie à un psychiatre, fit-elle avec une pointe d’humour. Mais fais-bien 

attention ma belle Rachel, car cette partie que je ne contrôle pas est sans pitié et capable du pire. 

- Je sais. Je le sens. 

De par ses origines Calhary, Ersée était allemande ; des Allemands émigrés au Wisconsin. Karima Bakri 

ne pouvait pas imaginer combien elle était dans le vrai. Elle venait juste d’engager sa parole de fille de 

Morgan Calhary, agent de CIA, devenue la fille de Thor. Elle ne pouvait pas non plus imaginer que 

l’intelligence qui l’avait bernée était issue de technologies ayant des centaines de siècles d’avance sur son 

monde, et que pourtant elle faisait la bonne analyse. Karima était digne de s’opposer à Thor.   

- Et toi, où en sont tes sentiments ? 

Elle lui caressait toujours les cheveux. Rachel avait ses bras autour de ses genoux, et elle les dénuda en 

relevant la robe au tissu fin. Elle déposa un baiser appuyé au-dessus du genou gauche, puis du genou droit, 

presque à l’intérieur de la cuisse.  

- Tu as placé la barre très haut, lui déclara Ersée.  

- Que veux-tu dire ? 

- Que j’aurai du mal à trouver un jour quelqu’un d’autre qui puisse toucher cette barre.   

De sa position, ce que ne pouvait pas voir Rachel, c’était le sourire qui illuminait le visage de Karima 

Bakri. Un sourire aussi beau qu’étrange, lumineux, dont elle garderait toujours le secret. Elle écarta 

doucement ses genoux, serra ses doigts dans les cheveux de Rachel, et l’encouragea du geste à se tourner 

pour venir plonger ses lèvres sur les siennes, brûlantes et humides… entre ses cuisses.    

   

++++++ 

 

 

A suivre… 


